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					   Présentation de l'éditeur : 
"Quand Wendy Angelier apprit la mort de Wendy Angelier il faisait chaud, c'était le mois de juin, par la fenêtre on entendait les oiseaux chanter et rien, nulle part, n'aurait pu indiquer qu'elle était à la veille d'une aventure surprenante. Wendy Angelier était une petite fille de huit ans et demi. Wendy Angelier était une meurtrière."
 
La première hypothèse c'est que j'étais complètement cinglé,
La deuxième c'est qu'il s'agissait d'une mystification,
La troisième c'est que… le troisième millénaire avait bel et bien commencé.
Wendy² ou les secrets de Polichinelle est la conséquence d'un roman écrit au XXe siècle s'inscrivant dans un Jeu littéraire et artistique initié au début du XXIe.


				Vincent Ravalec est né en 1962. Il est l'auteur de six recueils de nouvelles aux éditions du Dilettante, notamment Vol de sucettes, Recel de bâtons et La vie moderne (réédités chez J'ai Lu). Il a adapté et réalisé pour le cinéma Cantique de la racaille, son premier roman. Plusieurs autres romans ont également été publiés chez Flammarion.
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Au début du concert 

Le chef d'orchestre 

accorda ses instruments 

Un à un 

Les musiciens 

Tombèrent dedans 

Poème panik 


 
À Valérie, Benjamin, Amélie, Zédéchiel 

À mes parents 

Au docteur Dugarin 

À Mallendi Nzemba 

À Benito Arrevalo 

À Ehoumou 


 
« Notre galaxie n'est qu'une parmi plusieurs 
dizaines de milliards et notre soleil n'est qu'une 
étoile banale parmi sa myriade de luminaires. En 
quelques siècles, la terre – et ses hommes – est 
donc passée du statut flatteur de centre du 
monde à celui, nettement plus anodin, de caillou 
perdu dans l'immensité de l'espace, tournant 
autour d'une étoile quelconque, elle-même 
située dans la banlieue de sa galaxie », 

in Le Soleil et son environnement, 

document Librio / Le Monde. 
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– Sais-tu, demanda Peter, pourquoi les 
hirondelles construisent leurs nids sous les 
gouttières ? C'est pour égoutter... non, écouter 
les histoires. Oh, Wendy, ta maman t'a 
raconté une histoire si jolie... 


 
Quand Wendy Angelier apprit la mort de Wendy
Angelier il faisait chaud, c'était le mois de juin, par la 
fenêtre on entendait les oiseaux chanter et rien, nulle part, 
n'aurait pu indiquer qu'elle était à la veille d'une aventure 
surprenante. 
Wendy Angelier apprit la mort de Wendy Angelier par 
la télévision. 
Wendy Angelier était une petite fille de huit ans et 
demi. 
Wendy Angelier était une meurtrière. 
Elle avait assassiné un nombre conséquent de gens alors 
qu'elle exerçait le métier d'assistante sociale et venait de se 
faire, mort atroce, lapider par ses codétenues. 
C'est ce qu'expliquait le journaliste entre deux 
gazouillis, en remémorant les détails du fait divers qui 
avait conduit Wendy Angelier en prison. Assassinat compassionnel. Assistante sociale devenue folle, meurtre de personnes en difficulté dont elle avait la charge soi-disant pour 
leur éviter de souffrir, etc. 
On revoyait les images du procès. 
Wendy Angelier était blonde aux yeux bleus. 
Wendy Angelier était blonde aux yeux bleus. 
Instantanément, avec cette certitude que l'on a quand 
on pense que quelque chose est forcément vrai, Wendy
Angelier se dit : un, que Wendy Angelier était un Ange, 
rien que ça, et deux, que Wendy Angelier était elle-même, 
Wendy Angelier. 
Une autre forme d'elle-même à travers l'espace-temps. 
Deux réflexions curieuses, surtout pour une petite fille. 
Wendy Angelier, celle qui était morte, elle, ne pensa 
rien, ou du moins pas dans cette histoire, du moins pas 
tout de suite, tout simplement parce qu'elle était morte. 
Wendy Angelier, en revanche, celle qui restait, celle qui 
était là, avec nous, qui avait huit ans et demi et pour qui 
les oiseaux chantaient et gazouillaient, continua d'y penser 
tout le reste de la journée et la semaine suivante. 
Rien de morbide dans cette façon d'envisager cette simultanéité de présence avec quelqu'un venant de disparaître. 
Non. Il s'agissait d'une sensation qu'elle était trop 
petite pour arriver à se formuler, mais qui tenait en une 
certaine intuition du temps, de l'être et de l'espace, 
comme si ces trois données s'étaient fondues en une seule, 
avaient fusionné en elle un bref instant. 
Elle était cette fille qui était morte. 
C'est impossible à concevoir pourtant elle le ressentait... particulièrement... 
Ça l'avait frappé avec une fulgurance dont elle n'arrivait 
pas à se défaire. 
Et comme Wendy Angelier était un Ange, donc elle 
aussi était un Ange, mais elle dormait et on allait venir la 
réveiller. 
C'est ce qu'elle se dit dans les semaines qui suivirent. 
Pourquoi se dit-elle ça, dans sa petite tête de petite fille 
de huit ans et demi ? 
Difficile de le savoir, mais cette conviction s'installa et 
ne la quitta plus. 
Je suis un Ange. 
Je dors. Peut-être depuis des millénaires. 
Et on va venir me réveiller. 
 
Plusieurs années passèrent avant qu'elle repense à cette 
histoire. 
Elle grandit tranquillement, comme beaucoup de 
petites filles de huit ans et demi qui ont la chance d'avoir 
une maman et un papa. 
Le seul fait notable en rapport peut-être avec cette 
curieuse rencontre fut la lecture, à l'âge de neuf ans et 
quinze jours, pendant une grippe hivernale, de l'histoire 
de Peter Pan, telle que la décrit James Barrie dans sa version d'origine, qui lui fit supposer que l'accès au pays des 
rêves n'était peut-être pas si chimérique qu'il y paraissait et 
que c'était peut-être par ce biais-là qu'elle serait recontactée un jour. Sinon rien à signaler. Une petite fille mignonnette grandissant gentiment à la périphérie verdoyante 
d'une grande agglomération urbaine. 
 
Ce qui lui fit repenser à cette espèce de... double, 
entraperçu une fois à la télévision, c'est sa prof de français. 
Sa prof de français était curieuse et Wendy l'aimait beaucoup. Elle proposa un jour une dissertation sur la compassion. 
Le thème exact était : Dans quelle situation éprouvez-vous de la compassion ? 
Qu'était la compassion ? Wendy n'en savait absolument 
rien. 
 
Dans le dictionnaire on trouvait la définition suivante : 
Compassion : mouvement de l'âme qui nous rend sensible 
aux maux d'autrui. 
Cela l'obligea à des recherches. 
Si l'on s'en tenait à la définition du dictionnaire, la 
compassion était à la fois très et peu répandue. 
Certes l'homme était sensible aux maux d'autrui mais il 
était aussi capable de l'inverse. 
La preuve : d'un côté des hôpitaux, de l'autre les 
guerres. 
Elle pondit une dissertation en demi-teinte en 
concluant que oui, elle éprouvait de la compassion, mais 
comme elle n'avait jamais connu de réelle douleur, et 
comme de plus elle n'était pas vraiment en contact avec les 
maux d'autrui ça ne lui évoquait pas grand-chose. 
En lui rendant sa dissertation la prof lui sourit, la félicita pour ses recherches, et lui demanda juste si elle était 
sûre que dans un coin d'elle-même il n'y avait pas une 
petite trace, peut-être juste un souvenir, qui pourrait se 
rapporter au sujet. 
– Parce que les recherches c'est bien, mais c'est encore 
mieux quand on peut partir de sa propre expérience. 
À cette occasion Wendy Angelier resurgit une
deuxième fois dans la vie de Wendy Angelier. Les jours 
suivants la question lui trotta dans la tête. 
Est-ce que tu n'as pas, dans un coin de ta mémoire, une
petite trace, un souvenir, pouvant se rapporter à la compassion ? 
C'était stupide, elle aurait dû y penser plus tôt. 
Évidemment que si. Pas elle bien sûr, mais l'autre 
Wendy, elle, l'avait. 
Oui. 
Forcément. 
Elle pensa même : C'est idiot, vraiment, l'union fait la 
force, avec elle j'aurais certainement mieux réussi. 
Avec une telle conviction qu'elle se dit, allez savoir 
pourquoi, qu'elle proférait un vœu... 
 
Pendant quelque temps elle vécut avec cette image intérieure, elle-même, ou plutôt l'autre elle-même, tuant les 
malheureux pour les empêcher de souffrir. Comme si elle 
était presque, à force d'y penser, à l'intérieur de cette expérience que pourtant elle n'avait pas vécue. 
Voilà quelqu'un qui avait dû connaître la douleur. 
Quelqu'un qui aurait pu la renseigner sur la question. 
Elle ne parla pas à ses parents mais se promit à l'occasion de creuser le sujet. 
L'occasion ne se représenta pas tout de suite. 
Il fallut attendre. 
La compassion, comme Wendy Angelier, Celle qui 
connaissait le chemin y menant, fut de nouveau rangée dans 
le tiroir des sujets intéressants, certes, mais pas immédiatement d'actualité. 
 
Wendy Angelier continua donc à pousser encore, devenant, après avoir été une charmante pré-adolescente, une
adolescente des plus charmantes. 
Elle était jolie et effectivement ressemblait à un ange. 
 
Ses occupations favorites étaient de jouer à la console, 
de regarder la télé et de téléphoner à ses copines. 
Les mouvements spontanés de son âme envers les maux
d'autrui devaient exister, oui, certainement, mais à l'état 
latent. 
Il allait bientôt en être tout autrement et voici pourquoi. 
 
Un soir, ou plutôt une fin d'après-midi, une après-midi 
de printemps, le même genre d'après-midi où elle avait 
appris la mort de son homonyme, Wendy Angelier rentra 
chez elle et eut le choc de sa vie. 
Wendy Angelier l'attendait assise dans le fauteuil de la 
salle à manger. 
Depuis quelques années – depuis très exactement le 
moment où elle avait lu Peter Pan – Wendy avait pris l'habitude de visualiser des personnages un peu transparents 
qu'elle tirait de ses jeux vidéo. Elle le faisait en classe 
quand elle s'ennuyait. Ou alors quand elle rêvassait, assise 
dans sa chambre, en regardant le vent agiter les feuilles des 
arbres. Wendy Angelier avait grosso modo cette même
composition, un peu plus de consistance peut-être, mais 
guère plus. 
Elle l'attendait dans un fauteuil et elle lui dit bonjour. 
Habillé d'un tailleur bleu ciel, chemisier blanc, un collier 
d'ambre autour du cou auquel étaient assorties des boucles 
d'oreilles, émanait d'elle cette assurance réservée aux jolies 
femmes. 
– Salut ma grande, lui dit-elle. Tu me reconnais ? 
En rentrant chez elle Wendy avait l'habitude de goûter. 
Ce jour-là le goûter fut supprimé d'office. 
 
En gros ce qu'annonça Wendy Angelier à Wendy
Angelier c'est qu'elles se connaissaient depuis très longtemps et qu'elles avaient beaucoup en commun. 
Wendy Angelier en convint immédiatement. 
Elle ne perdit pas son temps à s'évanouir. 
Ni à crier au secours, ni à se dire : « Mais nom d'un
chien comment se fait-il qu'une créature quasi transparente puisse me parler. » 
Non. 
Elle prit place dans l'autre fauteuil de la salle à manger
et elle écouta ce que Wendy Angelier avait à lui dire. 
 
(Dès le départ W-a est très forte, immédiatement elle pose 
leur symétrie comme une évidence, une donnée que quoi qu'il 
arrive il ne sera pas possible de remettre en question.) 
 
Par commodité et à partir de cet instant, pour ne pas 
perdre le fil de leur discussion, et bien qu'elles soient 
toutes les deux Wendy Angelier, nous appellerons Wendy
Angelier Celle qui sort d'on ne sait où : W-a (logique puisqu'elle est aux trois quarts immatérielle autant l'abstraitiser un maximum – et Wendy Angelier Wendy tout court, 
puisque c'est son vrai prénom). 
 
Lors de cette première entrevue elles se contentèrent de 
papoter tranquillement de sujets pas très importants : ce 
que faisait Wendy dans la vie, des nouveaux jeux vidéo 
qu'on venait de lui offrir. 
Wendy fit visiter sa chambre à W-a, qui la trouva plutôt chouette, ne put accepter la moindre chose à boire, 
normal puisqu'elle était une créature quasi invisible, 
regarda les livres posés au-dessus du lit sur l'étagère, 
admira le sac en patchwork que la grande sœur de Wendy
avait confectionné pour ranger la paire de rollers dont 
Wendy ne se servait plus, et finalement disparut en disant 
qu'elle reviendrait. 
Si Wendy fut troublée par cette visite elle n'en laissa 
rien paraître. 
Le soir elle dîna avec ses parents et sa sœur. 
Et la nuit elle dormit, ne rêva pas, ou si elle le fit, elle 
n'en garda pas souvenir. 
 
W-a Celle qui ne pouvait pas boire réapparut deux
semaines plus tard. 
Wendy la guettait un peu. C'est une chose d'imaginer 
des personnages transparents pour peupler son ennui pendant un cours de français, c'en est une autre d'en rencontrer un en chair et en os. 
Bien sûr W-a ne lui avait pas paru vraiment en chair et 
en os. Elle était elle aussi transparente, diaphane et tout ce 
qu'on voudra. Mais elle était aussi réelle. Ce n'était ni un
fantôme ni une vue de son esprit, et encore moins le signe 
que Wendy était folle, non, elle était parfaitement saine 
d'esprit. Elle ne se droguait pas, ne fumait pas de cigarettes 
et s'était soûlée juste une fois pour voir ce que ça faisait 
mais ça ne lui avait pas plu. 
Elle n'avait aucune propension particulière à la dépression ou à l'hystérie. C'était, on l'a dit, une jeune fille d'humeur plutôt joyeuse, jolie, et encline à prendre la vie du
bon côté. 
Elle avait beaucoup réfléchi pendant ces deux semaines. 
Elle était certaine que W-a Celle qui allait lui révéler tous 
les secrets allait ressurgir et elle voulait être prête pour la 
recevoir. 
Sans se le formuler très bien elle sentait qu'il y avait là 
une chance inouïe qu'il ne fallait pas laisser passer. 
Je suis un Ange qui dort depuis des millénaires et on 
vient me réveiller. 
C'était ça qu'elle trouvait dans le fin fond de son esprit. 
Tapi exactement comme serait tapie une petite puce informatique qui n'aurait d'autre fonction que de réagir lorsque 
l'occasion se présenterait. 
Les questions qu'elle se posait étaient fort simples et 
tenaient, en gros, à la dissertation rédigée quelques années 
plus tôt à laquelle elle avait plusieurs fois repensé. 
Qu'est-ce que la compassion ? 
C'est la question qu'elle s'apprêtait à poser lorsque W-a
réapparut. 
Il faisait beau. Elle proposa donc de faire un tour dans 
la campagne, pour profiter du soleil. W-a Celle qui paraissait vraiment super cool accepta et elles marchèrent tranquillement, au milieu des champs. 
Wendy en profita pour poser sa question. Elle expliqua 
le coup de la dissertation. W-a ne manifesta même pas un 
froncement de sourcil. En fait, c'est elle qui avait inspiré la 
prof de français. Mais ça elle ne le dit pas à Wendy. 
 
(Pas nécessaire, Wendy le découvrira plus tard, W-a préfère 
ménager ses effets, de manière à propager dans l'esprit de son 
interlocutrice un nuage mystifiant grâce auquel il lui sera 
facile de la conduire à l'endroit où elle le désire.) 
 
Elle se contenta de hocher la tête longuement, comme 
si elle était contente que Wendy la questionne sur un sujet 
aussi profond. 
Elle la félicita de s'intéresser à des choses aussi justes 
et... concernant les tréfonds du mystère de l'homme. 
– C'est curieux, vois-tu, que tu me questionnes là-dessus, car c'est en partie pour cela que je suis là aujourd'hui. 
– Ah, dit Wendy, qui l'avait sur le bout de la langue, 
parce que vous êtes une... Sainte, c'est ça ? 
Elle avait d'abord pensé dire Ange, mais c'est sainte qui 
était venu, peut-être à cause de la fin de Wendy telle 
qu'elle l'avait entendue à la télévision, ça faisait plus sainte 
qu'Ange. 
– Heu, la Sainte s'éclaircit la voix, oui, on peut le dire 
comme ça, enfin dans ma dernière vie j'ai quand même 
tué plusieurs personnes. Ce que tu as vu à la télé est vrai. 
C'est ma dernière incarnation sur terre. C'est... important 
que tu le saches ! 
 
(C'est un moment clef, c'est là où le bât risque de blesser et 
l'oiseau de s'envoler, après tout rien n'interdit à Wendy de 
s'écrier qu'elle ne peut continuer à nouer une relation avec un 
assassin, mais le fer est déjà tellement bien forgé, la prise si 
nouée, quelle n'en a même pas l'idée.) 
 
Précisons une chose sur la manière dont W-a Celle qui 
avait tué dans une autre vie s'adressait à Wendy. Le terme 
le plus juste serait télépathie. Ça avait exactement l'aspect 
d'une conversation, avec les mêmes intonations, les 
mêmes inflexions, un ton, des accents, mais c'était muet. 
Ou plutôt à haute voix dans sa tête. Wendy, ne se voyant 
pas très bien parler toute seule comme si elle parlait à un 
fantôme – ce que d'ailleurs elle aurait trouvé insultant 
pour W-a Celle qui entendait le silence – s'était mise à faire 
de même. 
 
(En clair : W-a est capable d'impulser des images mentales 
et des pensées, donc d'influer sur une partie de sa psyché, 
presque aussi facilement que l'écrivain peut, d'une phrase, 
agir sur un de ses personnages.) 
 
– Oui, mais vous étiez quand même une Sainte, non ? 
Cette fois W-a Celle qui tient à jouer franc jeu s'arrêta et 
prit un air plus... plus... grave. 
– Oui, elle finit par répondre, mais pas tout à fait non
plus, hum – elle semblait dubitative... – il va falloir que je 
t'explique en détail comment je me suis retrouvée dans 
cette situation et pourquoi je suis là aujourd'hui. 
Et pourquoi tu es directement concernée, aurait-elle pu
ajouter, mais ça non plus elle ne lui dit pas. 
– Enfin, si tu es d'accord, évidemment, c'est une histoire assez simple, mais je ne peux pas te la raconter en une
fois. Et il va falloir que je t'explique un certain nombre de 
choses avant. Sinon tu ne comprendrais rien et cela ne 
serait d'aucune utilité pour la suite de ce que l'on doit 
faire. 
W-a Celle qui veut être bien comprise avait parlé nonchalamment, comme si tout cela n'avait pas vraiment 
d'importance, mais on va le voir par la suite elle jouait 
gros. 
Wendy essayait de ne pas le montrer mais elle était scotchée. 
De se retrouver dans cette situation, avec une sainte 
presque en chair et en os qui lui apparaissait directement 
et se proposait de lui raconter rien moins que... sa vie, elle 
en était comme deux ronds de flanc. Elle ne releva même
pas cette histoire de faire quelque chose ensemble. 
– Mais pourquoi... je veux dire, comment ça se fait 
que... pourquoi moi ? 
– Ça – W-a fit chut sur le bord de ses lèvres – tu vas 
le découvrir par toi-même. 
Gagné, ajouta-t-elle en son for intérieur, le poisson a 
mordu à l'hameçon, on n'a plus qu'à tirer la ligne en faisant attention de ne pas casser le fil. 
 
Cette nuit-là Wendy eut du mal à s'endormir. Les questions se bousculaient dans sa tête. Qu'allait-on lui expliquer ? Et qu'allait-elle apprendre ? 
Elle avait du mal à sentir ce que pensait vraiment W-a
Celle qui était si intrigante. Peut-être ne pensait-elle pas 
comme elle. Peut-être était-elle juste une émanation, une 
projection venue d'un ailleurs où les pensées n'étaient plus 
des pensées mais autre chose. Elle se remémora la réflexion 
qu'elle s'était faite enfant, une autre forme de moi-même à 
travers l'espace et le temps. W-a Celle qui était transparente 
était peut-être juste ça, une créature d'un autre espace-temps. 
 
Quand elle revint, notre Sainte tenait dans son sac un 
livre de photos. En fait elle n'avait pas vraiment de sac, ni 
de photos, mais c'était comme si puisque au beau milieu 
de la discussion – les parents de Wendy n'étant pas là, elles 
s'étaient installées dans la salle à manger – elle les fit apparaître comme par magie, flottant dans l'invisible aussi 
sûrement que si elles avaient été réelles, enfin réelles 
comme le réel dont Wendy avait l'habitude. 
Après avoir tourné autour du pot pendant plusieurs 
dizaines de minutes – c'est bien comme salle à manger, et 
ça c'est quoi, le DVD, ah c'est marrant – W-a Celle qui 
pouvait avoir une multitude de noms commença son 
speech : 
– Bon, ma grande, maintenant il est temps d'entrer 
dans le vif du sujet. Tu te doutes bien que je ne suis pas 
venue pour te complimenter sur la manière dont sont rangés tes CD. On commence à se connaître un peu, tu as vu 
que je ne bluffais pas. De ton côté tu m'as demandé de 
t'expliquer ce qu'était la compassion. Eh bien je suis prête 
à le faire, et aussi à te dire ce que j'ai derrière la tête et en 
quoi on est amenées à aller ensemble de l'avant, mais je 
voudrais d'abord être sûre que ça t'intéresse pour de bon, 
que tu es vraiment motivée. 
Ça c'était le deuxième point : que Wendy lui exprime 
de vive voix sa motivation. Sans cela rien n'était possible. 
 
(Pour que l'opération fonctionne W-a a besoin du consentement absolu de Wendy, sinon tout risque de capoter par la 
suite, ou en tout cas, de ne pas avoir le résultat escompté par 
W-a.) 
 
– Je suis partante, dit Wendy, ça m'intéresse. Je suis 
motivée, oui. Extrêmement motivée, même. 
C'était un peu outré comme réponse puisqu'elle ne 
savait pas exactement de quoi il s'agissait. 
Mais elle le dit tout de même. D'une voix ferme. 
– OK, sourit W-a Celle qui était vraiment super. Alors 
on commence. Au début les explications seront un peu 
scolaires, mais c'est pour que tu puisses être opérationnelle 
ensuite, parce qu'on... – elle baisse la voix – tu vas avoir 
une mission. D'acc ? 
– D'acc, dit Wendy qui sur l'instant ne perçoit pas 
du tout de quoi il pourrait s'agir et imagine absolument 
tout et n'importe quoi. Une mission, quel genre de mission ? 
– Alors c'est parti, la coupa W-a Celle qui ne sera pas 
avare d'explications, sans répondre à la question. 
Et hop, elle fit jaillir des photos, comme ça, pouf, pouf. 
Première image : un arbre. 
– Regarde bien. Qu'est-ce que tu vois ? 
– Heu, un arbre ! répond Wendy. 
Bravo, dit W-a Celle dont les cours sont des fruits de miel 
sur la branche du figuier d'or. 
– Au début de cet arbre il y a eu quoi ? 
– Heu, dit Wendy, une... graine. 
– Parfait. Magnifique. 
– Donc cette graine a donné un arbre. Et cet arbre a 
eu des branches. Toujours d'accord ? 
Un petit bout a donné un petit bout qui a donné un 
petit bout et à la fin ça fait un arbre, et cet arbre à son tour 
a produit des graines, qui elles-mêmes ont donné d'autres 
arbres, qui ont donné une forêt. 
– Clair, dit Wendy, faisant celle qui suit à fond, je 
comprends. 
 
Deuxième image. 
Cette fois c'est un diaporama de l'Univers, version big 
bang, avec un gigantesque soleil au milieu, des univers, des 
galaxies qui tournent autour. 
– C'est, heu, l'Univers ! 
– Épatant. C'est exactement ça ! 
W-a Celle qui fait toujours mouche a l'air très contente 
d'elle. 
L'ambiance est détendue, Wendy ne se sent pas du tout 
comme à l'école, en plus elle trouve les questions plutôt 
simples même si pour l'instant elle ne voit pas bien le rapport avec la vie d'une Sainte. 
– Justement, dit W-a Celle qui a réponse à tout, on y 
vient. Quand on est une Sainte on a une certaine conception de l'univers. On imagine ça comme... voyons... 
– Comme le paradis avec la Vierge et Jésus-Christ. 
– Heu, non, rejoint W-a, ça c'est ce qui est marqué 
dans les livres, la version officielle, là je vais te raconter la 
vraie version, la version hot si tu préfères. 
Wendy rigole. Un peu nerveusement en fait. Elle a 
senti dans le ton de W-a quelque chose de – ô c'était vraiment imperceptible –... de bizarre, presque d'inquiétant. 
– Si, si, insiste d'ailleurs W-a, tu vas avoir droit à la version hot. Non pas que la Vierge et le Petit Jésus – qu'ils 
soient sanctifiés au cœur même de la Conscience – n'existent pas mais c'est un peu plus... complexe. Hum, comment t'expliquer l'inexplicable, voyons, – elle se gratte le 
front – nous, nous voyons l'Univers, enfin cet univers-là, 
cette dimension, comme... comme... une énorme boule 
blanche dont partiraient des milliers d'influx lumineux 
qui donneraient d'autres étoiles, d'où sortiraient d'autres 
planètes, d'où sortiraient d'autres étoiles, qui créeraient de 
nouveaux univers, de nouvelles galaxies, etc. Tu vois ce que 
je veux dire ? 
Wendy n'est pas une caïd de l'astrophysique, loin s'en 
faut, mais elle voit à peu près. 
Une grosse boule centrale avec des milliers de boules 
qui jaillissent dans tous les sens, qui dansent et qui ne s'arrêtent jamais. C'est exactement ce qu'elle a vu à la télé à de 
nombreuses reprises. Ça lui semble cohérent. 
– Un peu comme les scientifiques ? 
– Voilà, exactement, comme les scientifiques aujourd'hui. Donc mémorise ces deux données : la Grosse Boule
Blanche d'où jaillit de la lumière et qui crée d'autres 
boules blanches, et des planètes autour et encore des univers, et l'arbre avec ses branches qui donnent des fruits qui 
donnent des graines qui donnent d'autres arbres. 
– Ça va, a envie de protester Wendy, je ne suis pas 
complètement débile. 
Le seul problème quand vous parlez avec une Sainte 
c'est qu'elle peut lire dans vos pensées. 
– Je préfère insister sur les points importants au départ 
parce qu'après ça va devenir ardu. Tu vas vite t'en rendre 
compte. Le troisième point que je voudrais que tu comprennes c'est celui-là. 
 
Troisième point. Elle emmène Wendy dans la salle de
bains, elle lui dit de faire couler de l'eau dans sa baignoire, 
attend que le fond soit suffisamment rempli et lui 
demande de cracher dedans. 
– De cracher dedans ? dit Wendy. 
– Mais oui, ma chérie, c'est de la salive dans de l'eau, 
ça n'a rien de sale, ce n'est pas comme si je te demandais 
de faire pipi sur le tapis de la salle à manger. 
Wendy crache. Elle trouve quand même le conseil un 
peu bizarre. Ping. Un premier rond. Qui se met à partir en 
cercle de plus en plus grand. 
– Encore ? 
Oui, encore. Un deuxième. Un troisième. Un quatrième. Wendy a la bouche toute sèche... 
– Tu vois ce que quatre petits points peuvent faire 
comme cercles ? 
Wendy admet. 
Les cercles se croisent, ricochent sur les bords, repartent 
vers le centre. 
– T'imagines quand il y en a quatre-vingt-dix milliards ? 
– Pas vraiment, s'interroge Wendy. 
– Quatre-vingts milliards c'est approximativement le 
nombre de cerveaux qui sont passés sur cette terre, mais 
n'allons pas trop vite dit W-a en regardant une montre
imaginaire. Si on veut que tu sois prête en temps et en
heure il faut aller doucement. Dors là-dessus, la Grosse 
Boule Blanche et toutes ses petites copines, l'arbre qui 
devient une forêt et tes ronds de salive qui dansent le 
rock'n'roll au fond de la baignoire, et on en reparle la prochaine fois. 
 
Cette fois Wendy était franchement intriguée. Elle ne 
voyait pas trop où W-a Celle qui était bien mystérieuse voulait en venir. Les jours suivants elle avait tout un tas d'obligations scolaires à rendre, notamment une dissertation sur 
le rôle du petit déjeuner, la place du beurre, celle de la confiture (un sujet alambiqué d'un prof un peu délirant qu'elle a 
cette année-là) dans l'œuvre de Marcel Proust, avec en filigrane une évocation du Temps, Perdu et Retrouvé, et tout à 
son travail, elle ne put pleinement se consacrer à l'étude des 
images – concepts ? – que lui avait fournies W-a. 
 
L'idée de Grosse Boule Blanche émettant des rayons 
lumineux avec des mondes au bout, plus les cercles dans la 
baignoire avec un arbre au milieu qui devenait une forêt et 
remplissait sa salle de bains, fit en tout cas son chemin. 
À la rencontre suivante elle l'avait bien en tête. Elle 
commençait même à en avoir un début de migraine. Au
début les images étaient simples, bien présentes, et puis 
elles s'étaient comme par magie mixées dans son esprit, 
une graine d'arbre qui explose et des planètes qui tournent 
et des ronds qui se télescopent, une branche tombe, une 
étoile disparaît, tiens en voilà une autre, encore un rond. 
L'espèce de système artistico-géométrique que cela produisait ressemblait à un... véritable casse-tête. 
Comment faisaient les anges pour s'y retrouver dans un 
bazar pareil ? Mystère et boule de gomme. 
 
– Cette fois, lui dit W-a, on va aller un cran au-dessus. 
Tu es bien assise ? 
Oui, Wendy l'était. 
– Pour nous les Anges, le centre blanc c'est Dieu, ou
la Conscience, c'est pareil. C'est elle qui rêve l'Univers, le 
visible comme l'invisible. Telles que tu nous vois, toi 
comme moi, nous sommes ses émanations. Des hologrammes d'ondes solidifiés dans de la matière. 
– Ah, dit Wendy, vaguement surprise. Elle ne s'était 
jamais représenté Dieu comme ça. Vraiment ? 
– Écoute, dit W-a, si tu veux je peux te montrer ma
carte. 
– Vous avez une carte ? 
– T'imagines quoi ? Qu'on devient un Ange comment ? Par l'opération du Saint Esprit ? 
– Heu, je sais pas... 
– Eh bien non ma grande, c'est réglementé, il y a des 
diplômes, des grades, c'est pas de la rigolade. Fais-moi 
confiance, elle ajoute, c'est vraiment ma partie. 
Wendy se tut. Après tout elle avait raison, c'était sa partie. 
 
(À ce moment-là la partie, puisque partie il y a, est déjà 
jouée. En adhérant à cette relation maître-élève, Wendy 
admet tacitement l'abandon d'une part de son libre arbitre. 
La tâche de W-a va en être grandement facilitée et le recours 
à des interventions par trop voyantes dans l'esprit de ce qu'il 
va bien falloir appeler sa victime, pourra être réduit à son 
strict minimum.) 
 
– Est-ce que tu connais le nombre d'univers, visibles 
et invisibles ? 
– Heu, dit Wendy, prise de court, non, langue au chat. 
– Ah, dit W-a, il va falloir que je fasse attention parce 
que je n'ai le droit de t'expliquer un secret que si tu en as 
déjà compris une partie. C'est la Règle d'Or. Sinon je te 
vole quelque chose. Et après je risque de me faire taper sur 
les doigts. On est déjà dans le pétrin, pas la peine d'en 
rajouter. 
Wendy ne comprit pas très bien ce que voulait dire la 
suite. Règle d'Or. Quelle Règle d'Or ? Et le pétrin ? 
Pourquoi était-on dans le pétrin ? 
W-a dut s'en apercevoir car elle fit une mimique 
comme pour dire : Pas d'impatience. Elle reprit ses explications sur les univers. 
Une infinité ! C'est une ronde sans fin. À la fois présente, à la fois éternelle. Ça a l'air pompeux, mais c'est 
comme ça, à la fois présente, à la fois éternelle. 
– Comment ça, présente et éternelle, demanda
Wendy qui ne comprenait plus rien. Comment peut-elle 
être les deux à la fois ? 
W-a balaya l'argument d'un revers de main. Peu 
importe, quand tu auras l'occasion de l'éprouver cela te 
semblera sans importance. L'important c'est que tu réalises 
le nombre d'univers qu'il y a. Tu n'as qu'à lire un livre d'astronomie, ce n'est pas compliqué c'est infini. 
Le sigle de l'infini, espèce de huit aplati, s'afficha dans 
l'air suivi d'une espèce de mappemonde géante, où apparurent tout un tas d'étoiles, qui tournaient les unes autour 
des autres. 
Wendy trouva ça sensas. Une apparition sortie de rien, 
qui venait vous montrer rien moins que la course des 
étoiles dans les univers. À en avoir le tournis. 
– Je... réalise, dit Wendy, qui malgré tout ne réalisait 
pas très bien. 
W-a se gratta le bout du nez. Cette petite était vraiment 
douée. 
– Alors maintenant, si tu as admis ce fait qui semble 
absolument sidérant à tant d'habitants de cette planète, à 
savoir que l'Univers est d'une vastitude infinie, peux-tu 
réaliser que même si l'on est... heu... Dieu, c'est quand 
même parfois un peu... complexe. 
– Ça je m'en doute, opina Wendy, comme n'importe 
qui à sa place. Ça doit être un boulot dingue. 
– Absolument. Dieu a beau être Dieu, il a besoin d'intermédiaires pour être sûr que tout le monde s'arrête 
quand il y a des feux rouges et que les limitations de vitesse 
sont bien respectées. 
– D'accord, répondit Wendy qui voyait maintenant 
où voulait en venir W-a, ça lui semble même complètement évident. Et vous faites partie de ces gens. C'est pour 
ça que vous êtes une Sainte ! 
– Non pas exactement, ou plutôt, si, mais dans une 
branche spéciale. Je fais partie des. (elle baisse la voix, 
elle chuchote)... services secrets. 
– Ah, fit Wendy. Des services secrets... Il y a des services secrets chez les Anges... 
Elle ne s'attendait pas du tout à ça. 
Les services secrets ? Quel genre de services secrets ? 
Elles étaient parties sur cette idée de sainte et pour un peu 
elle aurait presque vu un curé avec une grenade dans sa 
soutane, ou le pape en train d'envoyer des missives codées 
depuis le Vatican. 
– C'est, en plus de... ou... 
Elle ne sait pas trop comment le dire, est-ce que c'est en 
plus d'être une sainte, ou... 
Elle a l'impression que W-a soupire, mais c'est peut-être juste une impression. 
Qu'elle soupire comme si c'était la chienlit de devoir 
parler de ça. 
– Non, en même temps ! C'est vraiment mon boulot, 
je suis un agent secret envoyé par... – elle agite les mains 
comme si elle agitait des marionnettes –... la Grosse 
Boule Blanche. 
– Vraiment ? dit Wendy, putain mais c'est... dingue !, 
– d'habitude elle ne dit pas de gros mots, son père lui a 
toujours dit que chez les filles ce n'était pas joli, mais là elle 
ne peut pas s'en empêcher... 
– Ouais, dit W-a, je suis bien d'accord avec toi, et le 
plus dingue c'est que toi aussi. 
– Moi aussi ? Moi aussi quoi ? Je suis un... agent 
secret ? 
– Oui, toi aussi, tu es un agent secret de la Grosse 
Boule Blanche et je suis là pour te réveiller parce que tu es 
une Dormante ! 
 
Dehors les oiseaux chantent, il fait un temps plutôt 
sympatoche, Wendy s'était dit qu'elle allait se regarder un 
film en DVD – un film d'épouvante, elle adore ça. Nulle 
part dans ses pronostics il n'avait été question de se transformer en espion. 
– C'est pour ça que j'y vais mollo, dit W-a. Quand on
réveille les Dormants ça leur fout toujours une chocotte de
tous les diables. On est obligés d'être très précautionneux. 
Et puis il n'y a pas que ça... tu es concernée directement. 
– Ah, refait Wendy. Mais pourquoi aurais-je peur ? Il 
y a une raison ? 
Elle est surtout intriguée, et puis sainte c'est top, agent 
secret, dans le fond, aussi, alors sainte plus agent secret... 
– Non, dit W-a, mais au début ça peut surprendre –
elle se gratte le nez – d'autant que j'aime mieux te prévenir à l'avance, on n'est pas là pour se gratter les nibars. On 
a du pain sur la planche si on veut être opérationnelles 
quand Papy va se pointer. 
– Papy ? dit Wendy. 
– Oui, c'est comme ça qu'on appelle la Conscience 
quand elle s'incarne. Nous, ses Agents, on l'appelle Papy 
ou le Vieux. 
Wendy réfléchit quelques instants... 
– Mais alors c'est... Dieu ! 
– Oui, mais faut pas le dire, il aime pas qu'on l'appelle 
comme ça, si tu lui dis ça, il va te sortir. C'est avec ce genre 
de pensées qu'on se retrouve dans ta situation, etc., etc. 
Dieu est à l'intérieur de toi. On est Un. Tu parles que c'est 
facile ! D'autant qu'il a beau dire, c'est quand même Dieu, 
il n'y a pas à tortiller là-dessus. 
– Mais quelle situation ? 
Petit silence. 
– La situation c'est que je me suis foutue dans la 
merde dans une vie antérieure et que j'ai du mal à me sortir de ce guêpier – on dirait qu'elle essaye d'évaluer ce 
qu'est capable de comprendre Wendy. 
– Compris, s'exclame cette dernière, je suis ta réincarnation ! 
– Non ce serait trop simple, sourit notre sainte agente 
secret, la réincarnation est plus compliquée que ce que les 
gens imaginent. Ce n'est pas Popol qui se réincarne en Riri 
qui se réincarne en Tutu. Ce serait trop facile. La Conscience 
est plus farceuse que ça ! Ça c'est la moneuronic explication. 
– Ça se passe comment alors ? demande Wendy, qui a 
entendu parler de la réincarnation à la télé. Elle a même 
failli aller voir récemment le Dalaï-Lama avec les parents 
d'une amie. 
– Il y a des facteurs multiples à ta personne. Ta généalogie est déjà de la réincarnation, puisque tu as une hérédité codée dans tes gènes. Le facteur psychologique, ce qui 
s'est passé pour toi dans ta petite enfance, etc., compte
aussi. Là où tu nais. La position des planètes dans le ciel. 
Plein de choses. Et puis il y a un disque dur qui comporte 
des informations sur d'autres plans. 
– D'autres plans ? 
– Oui, d'autres dimensions de conscience. À ton avis 
quand tu dors tu passes où ? 
– Heu, dit Wendy, je... 
Elle a lu un truc là-dessus dans une revue scientifique à 
laquelle son père l'a abonnée. 
– Ça dépend des sortes de sommeil ! 
– Bravo, bonne réponse Agent Wendy – elle soupire. 
Je t'avoue que je suis rassurée, je m'attendais à pire. On a 
peut-être une petite chance de s'en tirer. 
Mais c'est pas gagné, pense-t-elle en même temps. C'est 
jamais gagné. Mais c'est la dernière carte qui me reste, et 
Wendy a confusément la sensation d'entendre cette phrase 
résonner dans son propre esprit, comme si, une minuscule 
fraction de seconde, il lui était possible d'accéder à la 
bande passante constituant les pensées de l'apparition. 
– De s'en tirer de quoi ? s'inquiète Wendy, qui se 
demande de plus en plus de quoi il s'agit. 
– D'être là quand Papy va se pointer. Je t'explique, 
quand tu vis, qui que tu sois, tu crées des choses avec ta 
vie, ça émet des... c'est comme quand tu craches dans ta 
baignoire, ça crée des émanations. Et à la période suivante, qui est un espace-temps suivant, tu retrouves des 
traces de ce que tu as créé. Par exemple quelqu'un qui a 
été... – elle cherche une analogie juste –... voyons un 
grand spécialiste de... la sauce tomate par exemple et qui 
s'est beaucoup donné de mal sur cette terre, qui a écrit des 
livres sur la tomate, a monté des entreprises de tomates, 
des films sur la tomate, que sais-je encore, va générer plusieurs conséquences. Peut-être quelqu'un aura-t-il le nez 
comme une tomate, l'autre détestera les tomates, que sais-je, et le troisième deviendra un pervers sexuel atteint de 
tomatomanie, ah, ah – elle secoue la tête, ses boucles 
d'oreilles font tchik-tchik. C'est trop compliqué de tout 
t'expliquer et puis de toute façon il y a un Hasard et ce 
hasard n'est pas le même pour tout le monde et puis – elle 
toussote –, et puis si je commence à tout t'expliquer déjà 
je risque de t'embrouiller l'esprit. En gros, voilà la situation : je suis toi, ou plutôt tu es une Conséquence de moi, 
et comme je fais partie de la... – elle ne peut pas s'empêcher de rire –... Réflexion, on a intérêt à être nickel assez 
rapidement parce qu'il est fort possible qu'Il déboule sans 
crier gare. 
 
C'est un peu trop pour Wendy. Elle a du mal à s'y 
retrouver. Elle a devant elle un... une Présence, jolie, 
blonde, éthérée, qui lui ressemble, qui s'appelle comme 
elle, qu'elle a vue à la télé le jour de sa mort, enfin de sa 
mort dans une vie précédente, et il est question de plein 
de choses auxquelles elle ne comprend goutte. 
– Et c'est quoi la... Réflexion ? 
– Les services secrets. On est là pour Réfléchir, comme 
des Réflecteurs. C'est le vrai nom des Anges, on est là pour 
Réfléchir. Pour apaiser les conflits, pour faire progresser les 
gens, pour les soigner. 
– Mais... vous réfléchissez quoi ? 
– À ton avis ? Qu'est-ce qu'on peut réfléchir ? 
– Heu, des pensées... 
– Bravo, et puis quoi d'autre ? 
– De la lumière ? 
– Gagné. On est les services secrets de Dieu ma fille, 
et toi, t'es un Bébé Réflecteur et il faut que je me magne 
les fesses pour te former parce que le patron se pointe et je 
suis un peu à la bourre sur le Programme. 
 
Quand elle s'endort Wendy a cette phrase en tête, que 
lui a répétée plusieurs fois W-a : Ma fille on n'est pas là 
pour se gratter les nibards. 
On est pas là pour se gratter les nibards. Elle en avait de 
bonnes. Un Réflecteur. Cette nuit-là elle dormit peu, se 
repassa plusieurs fois la discussion dans sa tête. Des services secrets. Un Bébé Réflecteur. Mince, c'était... 
curieux. À la fois vrai et faux en même temps, tout en 
sachant que c'était... vrai, en fait, voilà à peu près l'état 
d'esprit dans lequel elle était, dans une espèce de vrai-faux, 
qui en fait était vrai. Donc la meilleure manière de qualifier l'ensemble c'était ce mot-là : curieux. 
 
– Ça va ? demanda sa mère le lendemain. Tu as l'air 
soucieuse. 
– Non, non, répondit Wendy, c'est juste que j'ai pas 
mal de travail en ce moment. Avec ce que nous donne le 
prof de français, je suis dans un état d'esprit... heu... 
curieux. J'ai l'impression d'être... dans un autre monde. 
Le prof de français, celui qui donnait des dissertations 
farfelues, était un sujet de boutade chez les Angelier. 
Cela dit, un autre monde, elle ne croyait pas si bien 
dire. Quand W-a repointa le bout de son nez, l'heure semblait au branle-bas de combat. 
D'ailleurs elle lui apparut sous une forme burlesque, en 
sonnant du clairon quelques secondes avant le réveil-matin. 
– Turururururururtutut ! 
Wendy ouvrit les yeux, le réveil sonna juste en même 
temps. Elle vit en simultané W-a, un clairon à la main, les 
aiguilles du réveil et le poster qui était punaisé au-dessus 
de son bureau – un vol de goélands au-dessus de l'océan, 
par un matin calme. Une vision synthétisée de Vrai-Faux 
avant le petit déjeuner. 
– Oula, elle dit, il est tôt ! 
– L'heure d'aller à l'école, lui répondit W-a, intraitable. Un Bébé Réflecteur se lève de bonne heure. 
Et elle re-souffla dans son clairon en faisant turururututututu, turururutututu ! 
– OK, dit Wendy, c'est bon, tu as gagné, je me lève. 
Elle s'était mise à la tutoyer spontanément. Après tout si 
elles devaient passer du temps ensemble, autant établir de 
bons rapports et se sentir en confiance. C'est ce qu'elle se 
murmura en se brossant les dents. W-a Celle qui était en train 
de devenir une amie était à côté d'elle dans la salle de bains. 
– Je ne t'ai pas tout dit, lui confia-t-elle une fois que 
Wendy eut fini, tu n'es pas qu'une de mes Conséquences, 
tu es aussi du même Arbre. J'ai fait une demande de vérification auprès du bureau des Entités Astrales, et j'ai eu la 
confirmation ce matin. 
Wendy la vit agiter un papier ressemblant à un avis très 
officiel où elle crut voir marqué CONFIRMATION OFFICIELLE DU BUREAU DES ENTITÉS, titre qui fut remplacé 
par l'image d'un immense arbre, comme un arbre généalogique, mais avec des milliers de points scintillants. Comme
toutes les visions que lui provoquaient W-a, ça ne durait 
pas. C'était très bref mais aussi très... marquant ? évocateur ? édifiant ? Elle n'arriva pas à trouver le terme juste. 
Juste ! Voilà le terme. La vision produisait exactement l'effet escompté sur l'esprit de Wendy. Une impression, comment dire... multi... multifonctionnelle, touchant à 
plusieurs parties d'elle-même. Par exemple l'arbre généalogique lui avait fait penser une fraction de seconde à ses 
propres ascendants, qui lui étaient apparus sous forme de 
minuscules instamatiques, mais aussi à des... comme une 
bouffée d'histoire, comme si de la poussière de temps était 
remontée jusqu'à elle et lui avait transmis de la... mémoire. 
– Bon point pour toi, précisa W-a. Ça veut dire que si 
l'on se re-faufile dans tes lignées généalogiques et la chaîne 
des vies antérieures qui t'ont conduite jusqu'à cette salle de 
bains et ces après-shampoings à la fraise que ta mère a 
achetés en promo avant-hier, on trouvera des ancêtres qui 
ont des points communs avec les miens, enfin avec l'incarnation qui m'a portée pendant ma vie précédente. Un
peu comme si on était de la même Tribu des Origines, tu 
me suis ? En plus d'être Conséquences c'est comme si on 
était cousines, c'est cool, non ? 
 
Quand W-a prononça « Tribu des Origines » Wendy eut 
une autre vision, qui dura plus longtemps, et qui, elle ne
comprit pas pourquoi, lui serra le cœur. Des gens rassemblés autour d'une yourte, dans une steppe. Puis une autre 
image, des enfants jouant dans un sous-bois au printemps, 
à côté d'un torrent qui pétille et elle comprend qu'elle est, 
ou qu'elle a été, ou qu'elle a quelque part en elle, un peu
de ces enfants qui jouent, dans une steppe, au milieu de 
l'immensité de la nature. 
Et une bouffée de nostalgie la saisit. 
– Oui, elle répète machinalement, cousine, c'est cool ! 
 
(Cette parenté établie, il va de soi, si besoin en était encore, 
que le destin de Wendy, épaulé par les arguments d'une hérédité commune s'inscrivant dans une dimension « magique », 
ne peut être, maintenant, que tout tracé.) 
 
– Je peux entrer ? tapota sa mère à la porte de la salle 
de bains. 
Wendy ouvrit la porte. 
C'était la première fois que sa mère et W-a l'autre 
allaient se croiser. Wendy se demanda si elles étaient susceptibles de bien s'entendre. Avec son père certainement 
pas. Son père avait un côté carré qui n'aurait sûrement pas 
inclus dans ses schémas conceptuels un Dieu de l'Univers 
affublé d'Ange 007 et de Mata-Hari meurtrière dans leurs 
vies antérieures. Sa mère était plus olé-olé. Elle avait été 
baba cool en son temps. Est-ce que les babas cool avaient 
des anges agents secrets ? Pas vraiment. Les anges des babas 
cool maniaient le pétard, pas le stylo hallebarde ou la charade chiffrée. 
Elles se croisèrent à peu près au niveau de l'étagère où 
étaient entreposés les shampoings et les crèmes. W-a évita 
l'obstacle comme s'il s'était agi d'un piquet de slalom 
géant sur une piste des Jeux olympiques. 
Sa mère ne se rendit compte de rien. 

 
Si vous avez de la chance, en fermant les 
yeux vous pouvez parfois apercevoir, flottant 
dans l'obscurité, une tache informe aux harmonieuses couleurs pâles... 


 
– Mais qu'est-ce qu'on va faire exactement ? voulut 
savoir Wendy en partant au lycée. 
– Je vais te former, et ensuite on passera à l'action. 
– C'est-à-dire, s'inquiéta Wendy, songeant déjà à une 
mission délicate et dangereuse, me former comment ? 
Elle a une vague série d'images de tir au pistolet, de 
pièges diaboliques, de grenades à demi dégoupillées. 
Intuition, on le constatera plus tard, qui n'est pas complètement dénuée de fondement. 
– Te former comme on forme tous les Bébés 
Réflecteurs qui ont dormi longtemps, avec rigueur, ma
grande. Une, deux, une, deux, tu vas en chier un peu, aha ! 
Tu veux devenir Agent Secret ou pas ? 
– Je... En... « chier » un peu – elle a du mal à dire des 
gros mots... mais... enfin je... pourquoi est-ce que ? 
– Pourquoi ? Ordre de l'État-Major, ma grande, les 
Bébés Réflecteurs devront être opérationnels y compris sur 
la zone de front. Si je te forme juste en te racontant deux 
ou trois balivernes sur les vies antérieures et que je te fais 
faire trois galipettes sur la pelouse de ton jardin, Papy va 
trouver ça un peu léger. Au fait, je me suis fait taper sur les 
doigts hier soir. Il aime pas qu'on l'appelle Papy, je pense 
qu'il fait une sorte de complexe dû à son âge. Il a un autre 
surnom. 
– Lequel ? 
– Polichinelle ! Enfin c'est comme ça que mon unité 
l'appelait. Polichinelle. C'était même le mot de passe. Est-ce que tu te rappelles du Secret de Polichinelle ? 
Wendy la regarda avec des yeux ronds. Que Dieu soit à 
la tête d'un service secret, pourquoi pas, mais qu'il s'appelle Polichinelle, c'était un peu trop pour ce matin-là. Je 
veux dire, Dieu peut s'appeler comme il veut, c'est Dieu, 
il a tous les droits, mais bon, Polichinelle, plus les services 
secrets, c'était... trop... trivial, voilà. Cela avait un côté... 
ça cassait le truc. La Grosse Boule Blanche OK, mais 
Polichinelle... non Polichinelle c'était... 
– C'est quoi ? Ridicule ? Pourquoi Polichinelle serait-il 
plus ridicule qu'autre chose ? Tu veux l'appeler comment ? 
Zouzou ? Nini ? ou Bubu ? On l'appelle Polichinelle. C'était 
un nom de code entre nous, ça date de Rome. À cause de la 
commedia dell'arte. Tu crois quoi, qu'on est nés hier ? 
– Et c'était quoi ce secret ? 
– Le Secret de Polichinelle c'est... qu'il est partout et 
nulle part en même temps. C'était le mot de passe à 
Rome, quand le théâtre servait de base à des centres initiatiques. Enfin ça, c'était au bon vieux temps. Quand les 
unités étaient encore intactes. Avant que l'on se retrouve 
coincés dans la matière comme les humains. Et quand les 
humains avaient encore le sens du mystère. 
 
(Tout ce que raconte W-a se révélera par la suite plus ou 
moins vrai, et c'est ce qui rendra la situation si problématique 
et si attrayante en même temps.) 
 
– Coincés dans la matière comme les humains ? 
– Oui. Nous on est des Anges. Tu crois que les Anges 
ça a besoin de patins à roulettes pour se déplacer ? 
– Non, évidemment ! 
– Non, évidemment. Eh bien figure-toi qu'on a beau
être des Anges, on en est pas moins sujet à certaines 
choses. Moi, ce qui m'a piégée c'est la curiosité. 
– La curiosité ? 
– Oui, et ce qui explique qu'on soit là aujourd'hui 
puisque tu es ma Conséquence, et pas dans une autre 
dimension, en train de jouer au bridge en faisant claquer 
tes petites ailes à chaque fois qu'on toucherait un carré 
d'as. 
– Comment ça s'est passé ? demande Wendy qui est 
maintenant très intéressée. 
– Ah, tu vois ! La curiosité. C'est une des grandes 
astuces de Polichinelle. La curiosité. Il joue toujours là-dessus. 
W-a se renverse légèrement en arrière. Comme si elle 
replongeait dans un souvenir très ancien. Un souvenir 
auquel elle avait eu souvent l'occasion de repenser. 
L'espace d'une fraction de seconde elle n'est plus cette 
jolie jeune femme un peu rouée qui vient titiller Wendy
jusque dans sa salle de bains, mais autre chose, un peu 
comme... l'émanation d'un vent du soir... un souffle 
qui aurait traversé mer, enfer et océan et qui serait venu 
se poser là, sur cette chaise, et qui contemplerait dans un 
grain de poussière toutes les épopées qu'il aurait survolées. 
 
(C'est en tout cas cette image qu'elle projette dans les pensées de Wendy, qui s'enivre un instant de ce Simoun enchanteur.) 
 
– C'était il y a... – elle revient à Wendy – pour toi, 
selon tes critères, très, très longtemps. Le monde n'était 
pas du tout comme aujourd'hui. J'étais soldat à l'époque, 
et Polichinelle était venu nous voir. Quand je te dis que 
j'étais soldat, ça veut dire que j'avais une apparence de soldat. J'étais mêlé à une troupe des armées de... Alexandre 
le Grand je crois, ou Pompée, oui, c'était peut-être 
Pompée. Je me servais de ce déguisement pour aider les 
gens autour de moi. Un Ange peut prendre n'importe 
quelle forme. Du moins quand il est resté un Ange. Et 
régulièrement Polichinelle venait nous faire une petite 
visite. Il arrivait toujours sans qu'on s'y attende. Toujours. 
Même pour un Ange on ne pouvait jamais prévoir là où il 
allait surgir. Polichinelle. J'étais donc là, en train de marcher sous un soleil de plomb, avec les hommes en colonne, 
harassé, fatigué, assoiffé aussi, car on n'avait pas le droit de 
s'arrêter pour boire, et puis soudain, pouf, il était à côté de
moi, comme ça, hop ! sous les traits d'une vieille lingère 
donnant de l'eau aux soldats, et tout en distribuant ses 
louches d'eau fraîche, le voilà qui commence à me dire que 
vraiment il est content de mon travail, que je suis un 
Réflecteur vraiment tip-top, à me demander si ce n'était 
pas trop dur, et patin couffin. Soyons franc, quand on est 
un Ange Réflecteur avec le grade que j'avais à l'époque on 
n'est pas assujetti à la pesanteur. On a une forme incarnée 
mais sans le poids. Ça change tout. On est complètement 
léger. Plus plein d'autres trucs évidemment, on est des 
Anges de luxe, pas le commun des Anges. Enfin bref, je lui 
réponds : « Non, ça va, c'est pas toujours marrant, marrant 
de les voir souffrir, mais bon, j'essaye de prendre sur moi. » 
Il hoche la tête. C'est sûr que ça doit pas être marrant. 
Bon, on marche encore. Et puis à un moment je ne sais 
pas ce qui me prend mais je m'entends dire : mon Dieu 
quel couillon : « Ce que je me demande c'est si ça les rend 
plus philosophes ou plus résignés de vivre sur terre... » La 
connerie quoi ! Le truc qu'il ne fallait pas dire. Est-ce que 
ça les rend plus philosophes ou plus résignés ? Il m'a 
regardé, et il m'a dit : « Si tu te poses cette question c'est 
que t'as besoin d'y répondre. » On a marché encore un 
peu. Je voyais gros comme une maison ce qui allait suivre. 
Ça n'a pas loupé. 
« Tu voudrais t'incarner ? » Il m'a demandé, comme si 
c'était un de mes vœux les plus chers, et qu'il hésitait à y 
accéder, alors que j'avais juste émis l'idée comme ça, et je 
te dis, dix contre un qu'il me l'avait soufflée. Polichinelle 
il est plus malin qu'un singe, on disait toujours entre nous, 
histoire de le charrier. « Je sais pas, j'ai répondu, pourquoi 
pas ? » Règle d'or, quand il te propose quelque chose, toujours dire oui, ou même si t'as envie de dire non tu fais 
celui qui est prêt à dire oui, sinon, s'il voit une résistance 
il est capable de te pousser là-dedans juste pour voir où est 
le bug. Je propose quelque chose à un de mes Enfants et il 
n'en veut pas. Pourquoi ? Perds pas ça de vue. On est tous 
ses Enfants. Il n'est pas là pour nous enfoncer, il est là pour 
nous faire évoluer. Pour nous donner ce que l'on désire. Et 
il a toujours besoin de faire des tests. Dieu c'est pas qu'un 
magicien, c'est aussi un scientifique ! Avec plein d'éprouvettes partout, ah, ah ! 
 
(L'esprit de Wendy est traversé par la pensée suivante, qui 
n'est pas, là encore, dénuée de fondement, qu'elle était peut-être un... bébé-éprouvette, et comme cette pensée n'est pas 
directement dictée par son mentor on peut y voir une tentative de son subconscient de réagir face à l'influx extérieur qui 
s'est introduit à l'intérieur de son disque dur.) 
 
– OK, il a dit, je vais voir ce que je peux faire. 
Et je me suis retrouvé incarné. 
Au début ça fait tout drôle. Parce que j'étais incarné 
mais encore avec ma conscience de Réflecteur. Donc j'étais 
incarné mais pas complètement humain non plus. Je 
voyais tout. Les différentes dimensions. Je lisais dans les 
pensées des gens. Je voyais les horreurs qu'ils avaient commises, les malédictions qui les poursuivaient à cause de tel 
ou tel choix, ou de telles ou telles fluctuations, je me suis 
rendu compte à ce moment-là que c'était épouvantablement coton de vivre. 
– Alors ? m'a dit Polichinelle quand je suis remonté 
Là-Haut, à la fin de ma première vie. C'était comment ? 
– Intéressant, j'ai dit, pas toujours facile, mais intéressant. 
– On continue ? 
– OK, j'ai dit, bravache. On continue. 
Et je suis devenu un Ange Incarné... Je ne te dirais pas 
que c'est moi qui ai lancé la mode, Polichinelle a toujours 
vingt-cinq fers au feu en même temps, mais j'y ai contribué. 
 
(Ce n'est pas exactement ça qui s'est passé, si W-a s'est 
retrouvée Ange Incarné ce n'est pas par philosophie compassionnelle envers le genre humain, mais parce qu'elle est allée 
fourrer sa bite partout avec les jolies terriennes dans les clubs 
échangistes de l'époque, mais ça Wendy n'a aucun moyen de le 
savoir.) 
 
D'autres couillons ont commencé à faire pareil. 
On descendait, on remontait. On s'amusait comme des 
petits fous. Une fois qu'on était habitué, c'était assez 
rigolo. C'est là que j'ai découvert les femmes ! 
– Les femmes dit Wendy, mais vous... tu... tu n'es pas 
une... femme ! 
– Si. Enfin ma dernière incarnation était une femme. 
Mais justement. On y vient. C'est à cause de ça. Étant 
incarné, je goûtais pleinement aux joies de la vie terrestre, 
tout en continuant à faire le Réflecteur. C'est là où le bât 
a commencé à blesser. J'étais à la fois dedans et dehors. 
Quand t'es juste comme ça, une espèce de truc aérien et 
transparent c'est fastoche. Tu sais exactement ce qu'il faut 
faire pour que quelqu'un progresse mais il te manque une 
dimension, c'est ça qu'avait Polichinelle derrière la tête. Il 
voulait qu'on voie par nous-même. Qu'on expérimente le 
Bazar. 
 
(Elle finit par y venir, d'une manière un peu... enjolivée, 
comme s'il s'agissait de quelque chose de somme toute anodin, 
alors que, on va le voir, elle est dans une posture extrêmement 
délicate.) 
 
– Le Bazar ? 
– Oui, le Bazar, c'est comme ça qu'on appelle la vie 
sur Terre. Parce qu'on trouve de tout. Tu peux pas imaginer les merveilles qu'il y a sur cette planète quand tu sais 
les voir. J'espère pour toi que t'auras l'occasion de faire un 
tour avec Lui. Enfin logiquement c'est prévu, il prend toujours les nouveaux sous son aile pour leur faire faire une 
visite du manège. Bref. Donc je te disais que j'étais à la fois 
dedans et à la fois dehors et que ça posait des problèmes. 
T'imagines pourquoi ? 
– Heu, non, pas vraiment... 
– Parce que les conneries des autres j'ai fini par les 
faire, et je me suis retrouvé dans la même situation qu'eux, 
prisonnier de la matière et de la dualité. Et en plus je 
devais assurer le service après-vente. Comme certains 
savaient qui j'étais, j'étais devenu le bureau des pleurs. Et 
je me suis mis à prendre du karma plus que je n'aurais dû. 
Un peu par-là. Un peu par-ci. Oh, oui, c'est vrai, je comprends, moi aussi, ça aurait pu m'arriver, et patin couffin, 
oh et vous, bon ben d'accord, mais c'est la dernière fois, 
hein. À côté de ça je continuais ma vie de Patachon. Une
vie d'aventurier. Une vie d'artiste. Une vie d'explorateur. À
chaque fois je faisais mon boulot. Ne va pas croire qu'un 
Réflecteur est toujours médecin ou prêtre. Il y a plein de 
façons d'aider les autres. Les savants, les artistes, plein de 
gens aident les autres. Mais finalement, ce qui m'a mis 
dedans c'est l'Amour. Et pas l'amour de mon prochain, 
l'amour des Femmes. Et la Littérature. 
 
(Vu de cette manière évidemment, difficile de lui jeter la 
pierre.) 
 
– Ah bon, dit Wendy, la littérature aussi ? 
W-a lui fait signe de la laisser continuer. 
– Un jour je recroise Papy. Depuis un certain temps je 
le voyais moins souvent. Est-ce lui qui me battait un peu 
froid, ou moi qui avais dérivé ? Lui te dira toujours qu'il ne 
s'éloigne jamais de ses Enfants, et ma foi, en général il a 
raison, toujours est-il qu'un soir j'étais dans un bordel à 
Venise, en compagnie de Casanova et de quelques autres 
bougres de la même espèce, à la fin d'un souper fin, quand 
la discussion se met à partir sur ce pour quoi on serait 
capable de se faire damner. Et là comme un con, t'imagines vu ma situation, c'est un peu comme si un maître 
d'école était pris la main dans le garde-manger de la cantine et qu'il encourage ses élèves à faire des fautes d'orthographe, je sors : Moi c'est pas compliqué, je me ferais 
damner pour une jolie nymphette, et j'ajoute, en regardant Casanova, et pour une bonne histoire évidemment. 
La fille à côté de moi enlève son masque et me tape sur 
l'épaule, c'était Polichinelle. 
– Mince, dit Wendy, qu'est-ce qu'il a dit ? 
– Rien, il s'est marré. Il a dit, je suis content de te l'entendre dire, je pense que si j'étais à ta place je dirais la 
même chose. 
– T'as pas eu de problème alors ? T'as pas été damnée ? 
W-a Celle qui en a vu d'autres rit, comme si damnation 
était une bonne blague. 
 
(En fait c'est beaucoup plus grave que ça, W-a, enfin l'être 
qui s'est présenté sous ce nom-là n'a pas été damné, non, il a 
été rétrogradé au sein de l'unité dont il faisait partie, c'est 
effectivement un Ange, mais un Ange qui est à deux doigts de 
se faire virer, comme un malappris, et donc un Ange aux 
abois menacé par le chômage.) 
 
– Si. Mais tu ne vas pas en enfer, tu subis les conséquences de tes actes, rien de sorcier là-dedans. Moralité, 
l'avant-dernière vie, je me suis retrouvé avec tous les gens 
auxquels j'avais pris du karma en tant qu'assistante sociale, 
je ne te raconte pas la connerie quand il a fallu gérer tout 
ça, j'ai été obligé de les assassiner... 
– Je ne comprends pas, fait Wendy, perdue. Pourquoi ? 
– C'est comme des charges électriques qui en provoquent d'autres. Le fait que j'avais capté le fardeau de certaines 
personnes, d'une certaine manière je leur avais pris leurs vies, 
ça a grossi à travers l'espace-temps de ce monde, donc je me
suis retrouvé en train de les assassiner pour leur bien, c'était 
le même mécanisme mais un cran au-dessus, et comme à cela 
se sont mêlées la jeune nymphette et mes vies de débauché, 
je l'ai fait sous les traits d'une jeune beauté. C'est assez compliqué à comprendre comme ça, mais il faut le voir en termes 
de conséquences, comme un rai de lumière qui se métamorphoserait en un autre. Comme... comme... 
Un quart de seconde, Wendy voit un rayon d'or qui se 
transforme en un bal costumé à Venise, avec un jeune 
homme incroyablement beau, puis comme une cascade de 
dominos lumineux, des vies qui défilent à toute vitesse, 
puis encore quelqu'un sur un lit, couché, dans une 
chambre d'hôtel, avec W-a Celle dont la mort fut annoncée 
par la télévision qui lui injecte un poison pour la tuer. 
– Tu ne peux pas savoir à quel point j'ai aimé ce 
monde... Il est d'une telle... On sent qu'elle cherche le 
mot, Wendy pense qu'elle va dire beauté, c'est d'ailleurs ce 
qu'elle se permet... : tellement beau ! Et W-a hoche la tête 
et ajoute « Oui, d'une telle mystérieuse beauté », et Wendy
sent s'ouvrir à l'intérieur d'elle comme une serrure étrange 
et elle éprouve soudain dans son être entier à quel point le 
monde est réellement mystérieux. 
– Enfin, je te raconte ça sur le ton de la plaisanterie, 
mais il n'est pas question de ne pas être à l'heure au rendez-vous. Normalement Polichinelle doit se pointer dans pas 
très longtemps, et on doit être o-pé-ra-tio-nel ! Une fois il 
est capable de le prendre à la blague, deux fois t'as droit à 
un gros coup de pied au cul ! Et un coup de pied au cul de 
Polichinelle t'es bon pour une destination pas banale ! 
– Quel genre ? veut savoir Wendy. 
– La planète terre fin XXe début XXIe après J.-C. par 
exemple, ah, ah. 
– Ah, frémit Wendy, réalisant, c'est vrai ? 
– Non, sourit W-a, toutes les époques se valent, il faut 
juste être capable de les « voir ». Cette époque est une merveille, mais les gens ne s'en rendent pas forcément compte. 
 
(Il faut vraiment entendre son ton badin et légèrement 
gnan-gnan quand elle parle à Wendy comme l'expression de 
sa duplicité, la manifestation de sa Grande Fourberie, car 
si W-a est, comme on l'a dit, effectivement un Ange, elle est 
aussi déchue, puisqu'elle a été incarnée dans la Bête, un 
Démon, mais cela, n'ayant pas suivi un cursus de théologie 
très poussé, Wendy, innocente, ne peut le savoir.) 
 
Bondissant sur ses pieds, W-a pointe le doigt en avant : 
– C'est quoi le secret de Polichinelle ? 
– Heu, frémit Wendy, heu... qu'il est partout et nulle 
part à la fois. 
– Bravo. Et si t'es avec d'autres Réflecteurs tu peux 
ajouter : et qu'Il surgit toujours quand on ne s'y attend 
pas ! Très bien. On va faire de toi un vrai petit Réflecteur. 
– Mais... quel est le... but ? 
– Le but ? W-a a l'air saisie. Le but ? Mais apporter de 
la Lumière, pardi. Réfléchir. On est des Réflecteurs, on est 
là pour ça. 
– Comment on va faire ? 
W-a réfléchit. C'est marrant, parce que quand elle 
réfléchit, c'est comme si des étincelles lui traversaient la 
tête. Après tout, se dit Wendy, normal pour un Réflecteur. 
– On va commencer par le commencement, examen 
de ton entourage proche, c'est-à-dire ta famille. Mais 
avant il faut que tu prêtes serment. 
– Que je prête serment ? 
– Obligatoire. T'imagines quoi, que je vais te révéler des 
secrets de Polichinelle comme ça, sans prendre la moindre 
garantie ? Tu me prends pour qui ? Pour un Réflecteur-Guignol ou quoi ? Rentrer dans la Réflexion c'est sérieux, ma
grande. Et puis ça demande réflexion, ah ah ! (elle rit, 
contente de sa blague). Tu n'es pas obligée d'accepter. 
 
(Si on veut trouver une analogie on pourrait dire que W-a 
est exactement dans la situation d'un voyant expliquant le 
monde à un aveugle. C'est de cette manière quelle se positionne et que sa jeune protégée la reçoit.) 
 
Wendy accepta pourtant. 
Quelques jours se passèrent en... intenses réflexions 
dans lesquelles se mêlèrent arbres, Polichinelle, Casanova, 
un jeune homme très beau, Pompée, des Anges Incarnés se 
perdant dans la Matière, et diverses choses encore, n'ayant 
que peu à voir avec la dissertation de français qu'elle devait 
rendre sur les mérites de la publicité dans la société 
moderne et son influence sur le contenu des rêves, sujet 
qu'elle trouva soudain complètement stupide. Les mérites 
de la publicité dans la société moderne, psss, n'importe 
quoi, ce n'est pas avec ça qu'on allait accorder nos violons 
avec Polichinelle... 
 
(On le voit, la jeune Wendy est dès le début partie prenante de cette hypothèse, le monde avait besoin d'être aidé et 
elle, Wendy, pourrait le faire, d'une manière certes originale, 
mais dans l'ordre des choses. Après tout n'est-ce pas le même 
genre d'élan, en activant les ressorts de la générosité, le fait 
d'être « bon », qui pousse une jeune personne à s'investir dans 
une organisation caritative ou une mission humanitaire ?) 
 
– Qu'est-ce que tu fais ? lui demande sa mère en la 
voyant pour la troisième fois chercher sur Internet un site 
se rapportant aux guerres d'Alexandre le Grand. Tu as un 
travail à faire sur l'Antiquité ? 
– Non, non, dit Wendy, qui a vaguement l'idée de 
trouver des renseignements (lesquels ? mystère ?) sur une 
discussion qu'aurait pu avoir un Ange déguisé en soldat 
assoiffé et Dieu, qu'on appellerait (mais tu comprends 
maman c'est parce que quand on dit Papy après il fait des 
complexes) Polichinelle ! Je... réfléchis... se contenta-telle de grogner, le nez collé à son écran. 
– Et à quoi donc, mon Dieu ? demanda sa mère. 
– À ce que je ferai plus tard. 
– C'est une bonne idée, ce que l'on va faire plus tard 
dépend souvent de ce que l'on fait aujourd'hui, soliloqua 
madame Angelier. Tu as fini ta dissertation sur les mérites 
de la publicité dans la société moderne et son influence 
sur... sur quoi déjà ? 
– Sur les rêves, maman, dit Wendy, à vrai dire pas du
tout en phase avec le sujet. Je m'y mets. 
 
– Pourquoi ? s'exclama W-a la fois suivante. Pour 
quelle raison, mon Dieu, la publicité ne pourrait-elle pas 
avoir une influence sur ta vie onirique ? Il y a plein de 
choses intéressantes dans la publicité. C'est comme ça que 
Polichinelle parle aux gens. C'est des reflets de ce qu'il y a 
dans leurs esprits, des messages qu'Il leur envoie, plein de 
choses simultanément, peut-être pour stimuler leur cerveau afin de les faire passer dans une autre dimension, qui 
peut le savoir, hein, à part Dieu lui-même ? À moins qu'il 
ait des actions dans un consortium lessivier ? Va savoir... 
Moi j'adore la pub, surtout celle où... elle claque dans ses 
doigts... tu sais, toutes ces gonzesses à poil qui dansent 
avec leur air de super salope en se léchant les doigts, là, 
avec la musique, tatatutu, mais si, ça a fait un tube l'été 
dernier. 
Wendy en resta coite. Elle voit très bien la pub à 
laquelle fait allusion W-a Celle qui est parfois est un peu 
dure à suivre. Rien à voir avec ce que l'on pourrait supposer de la spiritualité. 
– Mais on n'est pas là pour perdre du temps avec des 
sornettes. Polichinelle peut avoir autant d'actions qu'il 
veut chez un fabricant de dentifrice, ça nous fait une belle 
jambe. Tu as réfléchi à ma proposition ? 
– Oui, répond Wendy, pas si rassurée que ça, après 
tout, qui lui dit que ce Polichinelle est réellement Dieu ? Ça 
pourrait être... en fait elle ne voit pas très bien quoi, 
même si c'était un extra-terrestre, ça ne changerait pas 
vraiment les données, il faut bien qu'il y ait un Dieu et 
puis tout ce que lui raconte W-a est plutôt logique et 
puis... ça lui plaît, tout simplement, elle se voit très bien 
en Ange, euh, en Réflecteur. 
– Et alors ? 
– Je suis d'accord ! 
 
(W-a est évidemment sûre de la réponse, la programmation psychologique par laquelle elle a tranquillement poussé sa 
naïve « Conséquence » ne laisse aucune place à un refus.) 
 
– Parfait. 
W-a en roucoule. Parfait, vraiment parfait ! Je suis trop 
contente ahahahahahaha ! Elle se met à pousser un trille de
joie. C'est trop génial, trop trop génial ! Je suis ravie. Ra-vie ! 
Wendy a du mal à dissimuler son étonnement. 
Pourquoi une telle hilarité ? Qu'est-ce qui la justifie ? 
Elle traîne littéralement Wendy par le bras jusqu'à la 
rue un peu plus loin où des tas de gens marchent, passent, 
vaquent à leurs occupations. 
– Mais tout le monde est un Réflecteur ma chérie, il 
suffit juste de le désirer. Dé-si-rer, tu comprends ? Rien ne
peut se faire sans ta volonté. Que Ma Volonté Soit Faite. 
Sinon tu serais un robot. Voilà pourquoi je suis contente ! 
Je suis ravie ! Ra-vie ! répète plusieurs fois W-a, au comble 
du bonheur. Si tu m'avais dit Non, tu comprends, j'ai bien 
réfléchi, j'ai changé d'avis, ou je ne peux pas être un
Réflecteur, eh bien... 
– Eh bien, dit Wendy. 
– Eh bien, je n'aurais pas insisté ! 
Un ange passe. 
– Maintenant un peu de paperasseries, les formulaires 
réglementaires ! 
La rue est pleine de monde. Wendy s'est habituée à la 
présence de W-a, élégante, cynique et éthérée. D'être 
accompagnée de cet allié invisible lui confère, par contagion, une impression d'invincibilité plutôt... agréable. 
– Il nous faudrait un bois, ou un endroit tranquille en
pleine nature ! On ne peut pas faire ça ici. 
Wendy ne voit pas où il pourrait y avoir un bois. 
– À part mon jardin... On peut retourner chez moi. 
Mais W-a balaie sa réponse d'un revers de main, 
comme elle a l'habitude de le faire, tututut, je te parle d'un
vrai petit coin de nature. Elle s'arrête une seconde. 
 
(La vérité c'est qu'elle ne peut pas officier chez Wendy, elle 
a besoin d'un endroit neutre, loin de l'influence que pourrait 
avoir le cadre familier du pavillon parental sur l'esprit de la 
jeune fille.) 
 
– Ça c'est un des grands secrets de Polichinelle. Avant
on n'avait pas besoin de le dire parce que c'était évident, 
tout ça n'existait pas – elle montre les immeubles, la pollution, une grue qui est en train de démolir un immeuble
– c'était plus simple. Un des trucs c'est la nature. Petits 
oiseaux, cui-cui, le soleil, tout ça... 
Et Wendy voit des lapins blancs et des écureuils courir 
partout. 
Elles marchent encore et finissent par arriver dans un
petit bois dont Wendy n'avait même jamais entendu parler. 
– Les arbres sont plus intelligents que tu ne le crois, 
ma grande, ce sont de précieux alliés des Réflecteurs. 
Elle fouille dans une mallette qui vient d'apparaître et 
en sort un cahier où est écrit Code de la route. 
– Je... c'est pour le... permis de conduire ? s'inquiète 
Wendy. 
W-a ne se formalise pas de sa remarque. 
– Tu sauras, ma chérie, qu'un Ange travaille toujours 
avec des outils symboliques. Sym-bo-li-ques. Avant d'arriver dans la Lumière on est dans la Pensée. La Ré-fle-xion. 
Conscience et Lumière, ma chérie. Si tu vois Code de la 
route ça te fait penser à quoi ? 
– Heu... 
– Allez, dis tout ce qui te passe par la tête ! 
– Examen, code de bonne conduite, règles à respecter... 
– Tu vois, ce n'est pas sorcier, mais d'abord enlève tes 
chaussures, ça doit se faire pieds nus. 
– Pourquoi ? 
– Pour mieux bronzer des orteils, ma chérie. 
Wendy enlève ses chaussures. Le sol est plein d'aiguilles. 
– Maintenant tu vas sauter une fois, pour bien avoir 
conscience de ton poids sur la terre. 
Wendy saute. 
– Fais ohoho ! 
– Ohohoho ! 
– Bravo, ma chérie, tu es formidable, un Réflecteur est 
toujours prêt à manifester sa joie de vivre, n'importe où 
sur cette terre. 
Wendy commence à se demander si c'est vraiment bien 
raisonnable de vouloir devenir un... Réflecteur. Elle est 
toute seule au milieu d'un bois, puisque ne l'oublions pas 
W-a est invisible, en train de faire ohohoho, pieds nus... 
– À mon époque c'était autre chose, la rassure W-a
Celle qui avait marché avec les armées de Pompée, on passait 
au minimum une nuit à poil, dans un bois, un soir 
d'éclipse de lune, après s'être fait flageller aux orties, à califourchon sur une fourmilière incandescente. On est moins 
exigeant maintenant... 
– Je saute encore une fois ? demande Wendy, qui a cru 
voir quelqu'un arriver au loin. 
– Non. Tu vas répéter les Principes. 
Merde, se dit Wendy, prise d'un doute affreux, et si 
c'était une secte ? 
– Très important ça, les Principes. C'est UN pour tous 
et TOUS pour un. 
– Comme les Trois Mousquetaires ? 
– Exactement. Tu crois que c'était qui Alexandre 
Dumas ? 
– Un... Réflecteur ? 
– Évidemment. Inspiré directement par Polichinelle. 
Elle soupire. Un jour si j'ai le temps il faudrait que je te 
raconte tout ce qu'on a fait sur cette terre, nous les Anges. 
Je pense que ça t'en boucherait un coin. Un véritable travail de forçat, ah, ah ! 
Elle continue. 
– Le Principe suivant découle du Premier. C'est : CHACUN est responsable de TOUT devant TOUT LE MONDE, 
ça c'est pas d'Alexandre Dumas c'est de Dostoïevski. Inutile 
de te dire qu'avec mes conneries de bordel à Venise je me
suis fait sacrément chambrer. J'ai eu droit à la douche. 
 
(En habile manipulatrice elle mêle évidemment une part 
de vérité à ses mensonges, l'ennui c'est que ce n'est pas exactement à la douche qu'elle a eu droit, mais à quelque chose de 
bien plus terrible, car le chômage pour un Ange signifie tout 
simplement un exil dans les spirales glacées du néant.) 
 
– Un pour tous et tous pour un, et chacun est responsable de tout devant tout le monde. OK ! 
– Ensuite il y a le Principe de l'Unité dont je fais partie. 
– Pourquoi toutes les Unités n'ont pas les mêmes ? 
– Si, à peu de chose près, mais c'est une question de
formulation, c'est comme les unités d'agent secret, chacun 
a des devises, la nôtre c'est AMOUR ASSISTANCE et 
FIDELITÉ. A.A.F. Ne jamais laisser tomber un camarade en 
mission ; le rattraper avant que Polichinelle n'arrive s'il a 
merdé dans des vies antérieures, suivez mon regard je ne 
vais pas te faire un dessin, etc., etc. 
Wendy répète tout ça consciencieusement. 
Un pour tous. Tous pour un. Amour Assistance et 
Fidélité. 
– Ce sera tout pour aujourd'hui. Rompez, Réflecteur 
Wendy ! Ah oui, dernier point, tu dois toujours obéir à tes 
supérieurs, même si ce qu'ils te demandent te surprend. 
Et là-dessus W-a Celle qui est vraiment magicienne disparaît dans l'éther, et Wendy rentre chez elle, enrôlée pour
de bon chez les... Réflecteurs. Rien de notable à signaler 
sinon qu'elle s'est légèrement égratigné le pouce au cours 
de la cérémonie sur une branche de houx et qu'elle... 
saigne. 
 
Ses songes sont édifiants. Un pour tous et tous pour 
un ! Elle se voit déjà caracolant avec sa rapière sur un destrier puissant et fougueux, les reins ceints d'un baudrier
lumineux. Recevez ma Lumière ô mes frères, Wendy est 
parmi vous ! 
Le matin elle n'est pas très fraîche. 
– T'es sûre que tu n'as pas de soucis ? lui demande sa 
mère. Tout va bien ? 
– Impec, maman. Aucun problème. 
Je suis juste un Réflecteur qui va bientôt partir en mission. C'est tout. Rien d'autre. 
À moins que je ne sois complètement tombée sur la 
tête, ce qui est aussi une possibilité, mais elle chasse cette 
idée, après tout, ce que lui raconte W-a n'est pas illogique 
et pas si éloigné que ça de plein d'autres explications religieuses. Elle a même envie d'en parler à ses copines mais 
comme un Réflecteur se doit d'être discret elle s'abstient. 
Motus et bouche cousue ! Il n'empêche, au lycée c'est difficile de faire comme si de rien n'était. 
Elle est... mon Dieu... elle est un... un Agent Secret ! 
Oh oui, c'est incroyable, je suis un... un agent secret de... 
de Dieu. Elle a beau être de nature plutôt posée, plutôt le 
genre les pieds sur terre, pas le style de fille qui va se mettre 
à faire des folies, ou alors le genre rêveuse qui s'invente des 
fariboles à ne plus savoir qu'en faire, elle est intérieurement prise de bouffées d'exubérance qu'elle a du mal à 
contrôler. 

 
... si vous pressez ensuite vos paupières, les 
contours de la tache se précisent et les couleurs 
deviennent tellement vives qu'une pression de 
plus sur les yeux devrait suffire à les embraser. 


 
– J'ai du nouveau, lui annonce W-a à la séance suivante. Il est déjà dans les parages. 
– Comment tu le sais ? 
Cette fois elle est à la piscine, en train de prendre son 
cours de water-polo hebdomadaire. 
– Le Groupe a reçu un télégramme comme quoi il 
avait atterri la semaine dernière. Changement de millénaire, ça s'est passé de la même façon à Rome il y a deux
mille ans. Il descend et il voit tout le monde un par un. La
dernière fois ça a pris mille ans. 
– Il a atterri où ? 
C'est assez compliqué de se concentrer sur W-a au 
milieu des éclaboussures d'eau de piscine. 
– Difficile de savoir. Tu sais bien qu'Il est partout et 
nulle part en même temps. En tout cas Il rôde, je le sens. 
On a intérêt à se magner sinon je vais l'avoir dans l'os. 
Sifflement de la maître-nageuse. Les nageuses sortent 
du bassin. 
– Du calme, dit Wendy, après le water-polo j'ai mon
cours de flûte, je suis désolée mais ça tombe le même soir 
parce que mon prof était malade la semaine dernière. 
– Comment ça ton cours de flûte ? Hé ma grande, on
est Réflecteur maintenant, pas musicienne lyrique, et il 
faut qu'on analyse tout le système. S'il y a des bugs on doit 
les neutraliser, je dois te présenter à l'examen le plus vite 
possible et pour cela il faut que l'on ait débroussaillé le terrain et qu'on ait passé au crible la famille Angelier. 
– Des bugs ? 
– Des gens malheureux. Pas dans leur assiette. Qui
souffrent. Ou pire, qui font du mal aux autres. Tu dois 
bien avoir ça dans l'organigramme, non ? 
 
(Évidemment W-a est au fait du moindre détail concernant la famille Angelier.) 
 
– Ma tante Odile ! s'exclame Wendy, comme si l'image 
venait de lui tomber du ciel, c'est exactement ça. C'est une
vraie harpie. Elle passe son temps à semer zizanie et discorde, et en plus elle est malheureuse. 
– Attention, il faut être sûr que ce n'est pas une 
Double Pédale. 
– Une quoi ? 
– Une Double Pédale. Comme les voitures d'autoécole. C'est pour les gens qui ont un tellement mauvais 
karma qu'ils vont forcément faire du mal aux autres et 
donc se mettre encore plus dans une situation problématique. On leur donne une Double Pédale, c'est un 
Réflecteur chargé de particulièrement les surveiller. Dans 
ce cas pas besoin d'intervenir, on se marcherait sur les 
pieds. 
– Mais il intervient... comment ? 
– Comment ? 
W-a rigole. 
– Tu veux savoir comment intervient un Ange ? T'es 
encore bien jeunette pour ça, ma grande, on attendra un 
peu. Pour l'instant tu vas me parler de tante Odile dans le 
détail, que je puisse établir un diagnostic. 
– Je crois surtout qu'elle est malheureuse. Elle voulait 
être danseuse et elle s'est cassé la jambe quand elle était 
petite, je pense que c'est ça qui a tout contrarié. 
– Hu, hu, dit W-a, c'est possible, méfions-nous des 
explications trop hâtives. Tu vas déjà aller faire un peu la 
Poussière et ensuite on avisera. 
– La Poussière ? 
Elles ont gagné les vestiaires, Wendy se rhabille. 
– Oui, tu verras, ce n'est pas bien compliqué. Je t'aiderai. 
Wendy voit soudain apparaître un Plumeau étincelant 
qui vient se poser juste à côté d'elle. 
– Tu peux aller la voir dans les jours qui viennent ? 
– Qu'est-ce que c'est ? demande Wendy, en montrant 
le Plumeau. 
– Ton outil de travail. Un bon Réflecteur a toujours 
de bons outils. 
Le plumeau tournoie dans les airs. Une multitude de 
petites lumières scintillent au bout. 
– Mince ! dit Wendy, ébahie, c'est pour moi. 
– Évidemment. Si tu pars en mission il te faut un pistolet. Et notre pistolet, rappelle-toi bien ça, c'est la 
Lumière, car la lumière est la base de la Réflexion. Sans 
Lumière tu peux te brosser pour Réfléchir. Tes neurones 
ont besoin de lumière. C'est scientifique. 
– Je vais m'y prendre comment ? 
W-a réfléchit une seconde. 
– Laisse-moi le temps de consulter son dossier. À vouloir aller trop vite, on commet des erreurs. 
 
La nuit, Wendy rêve qu'elle est dans un endroit lointain. Une ville étrange qui ne ressemble à rien. Je marchais 
dans une rue, raconte-t-elle à W-a, tous les gens avaient 
des visages connus, et pourtant je ne les connaissais pas et 
pourtant je les connaissais. Ensuite est apparu un kangourou, qui bondissait et en passant à côté de moi il est venu 
me lécher les mains. 
– Il t'a léché les mains ? demande W-a Celle qui est 
capable d'inspirer des rêves. Tu es sûre qu'il ne t'a pas boxée, 
ou même fait semblant ? 
– Non, non, juste léché les mains. Pourquoi ? 
– À ton avis ? 
– Je ne sais pas. 
– Tu crois que c'était qui ? Le pape ? 
– C'était... 
– Gagné ma grande. Le coup du kangourou il me l'a 
déjà fait une fois, il y a longtemps, en Inde. À l'époque 
j'étais moine. J'étais aux cuisines dans un monastère. 
J'aidais les postulants à la vie spirituelle. Je supervisais dans 
les coulisses pour que ceux qui enseignaient les principes 
spirituels – que leurs âmes soient sanctifiées au sein des 
Couilles de Cristal de la Conscience – ne commettent pas 
d'impair. Toujours le même truc, les moines devaient jeûner, et moi j'étais aux cuisines. 
W-a secoue la tête. 
– La faiblesse, bon Dieu, toujours la faiblesse. Je leur 
donnais à manger en douce. Ils avaient fini par me contaminer. 
Elle soupire. 
– Qu'est-ce que tu veux ! Ils avaient faim, c'était pas 
grand-chose, un biscuit par-ci, une tasse de lait par-là, 
pas de quoi fouetter un chat, mais bon, tu connais 
Polichinelle, presque rien c'est encore trop. Si vous ne 
les forcez pas un peu à renoncer à la matière on ne 
pourra pas leur faire découvrir d'autres dimensions, etc, 
etc. Bien sûr qu'il a raison, s'ils ne font pas d'efforts ils 
restent scotchés sur terre à se réincarner et à se foutre 
eux-mêmes dans la merde en se collant des karmas pourris, mais bon, c'est facile à dire quand on est Là-Haut, 
mais quand on se les tape qui viennent geindre parce 
qu'ils ont faim à en devenir maboul, qu'est-ce que tu 
veux leur répondre ? Je suis sûre qu'à ma place tu aurais 
fait pareil. 
– Je ne sais pas, dit Wendy, ça dépend, si c'était 
Polichinelle qui te l'avait dit. 
Cela dit, cette image de W-a, ange sensible à la nature 
de l'homme, n'est pas non plus pour lui déplaire. 
Cette dernière adopte un air rêveur. 
– En tout cas il ne t'a pas boxée, ça doit être parce 
qu'il voit que tu prends les choses comme il faut. Moi il 
m'avait mis une de ces cacahuètes dans le menton, j'en ai 
encore un bleu. Une tasse de lait, hein, bougre d'âne, il 
m'avait dit. Regarde ce que tu leur as fait avec tes tasses de 
lait par-ci, tes tasses de lait par-là. Tu les as empêché de 
vivre correctement ce qu'ils avaient demandé. 
– Parce qu'en plus c'est les moines qui avaient 
demandé à jeûner ? 
– Évidemment, tu crois que tu viens sur terre juste 
parce qu'un extra-terrestre balance des crottes de nez à travers l'espace-temps ? C'est parce que tu le désires. Ton
désir façonne ton existence. L'univers satisfait tes désirs, du
moment que tu respectes les Règles. Nous les Réflecteurs 
on est là pour s'assurer que tout se passe bien. Et lui, 
Polichinelle, il vient voir si on fait correctement le boulot. 
De temps en temps il se manifeste au grand jour, il prend 
une Trompette et il souffle dedans pour que tout le monde
entende bien. 
– Une Trompette ? 
– Un corps. Le Christ, ça te dit rien ? Tu crois qu'il y
a combien de couillons qui se sont fait crucifier à cette 
époque-là ? C'était à peu près aussi courant que de se 
prendre une contravention pour excès de vitesse aujourd'hui. De qui on se souvient ? 
– De Polichinelle. 
– Évidemment. Le jour où on en trouvera un qui 
souffle aussi fort que Lui tu m'appelleras, je lui enverrai un 
C.V. Le problème c'est qu'après il faut passer derrière. 
Voilà pourquoi on râle des fois. Cela dit je le critique 
comme ça, mais il est correct, quand tu bosses bien, Il n'est 
pas le dernier à te le dire. Le signe encourageant c'est que 
tu l'aies vu. Ça prouve qu'Il a l'œil sur nous. 
– En permanence ? 
– En permanence, ma grande, tout ce que tu dis Il 
l'entend, tout ce que tu fais Il le voit. Et même s'Il le voit 
pas directement, c'est marqué dans la Boîte Noire. 
– ... 
– Tout ce qu'il y a dans ta mémoire, ma fille. Tout ce 
que tu as fait, pensé, émis, est stocké quelque part dans les 
cellules de ton cerveau. Comment tu crois que les vieillards 
se mettent à se souvenir de leur enfance avant de mourir, ou 
que les gens qui ont des accidents revoient tout en accéléré. 
Il lui suffit d'appuyer sur la Chignole et hop, ça ressort. 
– À ce point-là ? 
W-a tripote une des boucles d'oreilles en jade qui pendouillent à son oreille gauche. 
– Les gens sont des enfants. Ils s'imaginent qu'on 
leur bourre le mou depuis des millénaires avec nos 
conneries. Mais c'est marqué partout. Ouvre n'importe 
quel livre parlant de Lui on te dira la même chose. 
Simplement c'est toujours déformé. C'est pour ça qu'on
est là. Pour que ça ne parte pas trop dans tous les sens. 
Mais ne traînons pas, j'ai le dossier de tante Odile, tu as 
tapé dans le mille. 
Elle agite une espèce de DVD rose bonbon. 
– C'est un... DVD ? 
– Ben oui, tu pensais que j'allais venir avec quoi, un
papyrus ? 
W-a Celle qui maîtrise toutes les technologies l'enclenche 
dans un lecteur invisible, le DVD se met à projeter des 
images qui ricochent dans l'éther. 
– Karma pas génial. Elle a refusé de soigner un enfant 
qui s'était cassé la jambe au IIIe siècle après la dernière 
Trompette alors qu'elle était médecin. Plus d'autres bricoles un peu chiantes. Un infanticide. Et un peu de sorcellerie. 
– Merde, s'inquiète Wendy, c'est grave ? 
– J'ai vu pire, et de loin. Ce qui est chiant c'est qu'elle 
a prêté le serment d'Hippocrate. Ça risque de compliquer 
les choses. 
– Qu'est-ce qu'elle pourrait faire ? 
– Pour effacer un karma ? Si on ne fait rien de toute 
façon il se passe tout seul, comme une porte qui vous 
revient dans la figure. Une fois qu'on se l'est prise sur le 
nez, elle ne peut pas tellement aller plus loin. Il faut juste 
faire attention de ne pas en recréer un nouveau, sinon les 
suivants se la prendront aussi, la vie quoi, une cause, un 
effet... Sinon... 
– Sinon ? 
– Eh bien si on se donne la peine de réfléchir sur soi 
et d'être dans une dynamique de progression on peut 
demander une Dérogation. 
– C'est facile à obtenir ? 
– Variable. N'oublie pas que c'est un bug. Il faut 
d'abord être certain qu'il ne risque pas de revenir, donc 
détecter d'où vient l'erreur, pourquoi elle a été commise et 
après, le cas échéant, mettre un anti-bug. 
– Comment on fait ? 
– Tu poses trop de questions, tu verras bien, c'est toi 
qui vas le faire. 
– Moi ? 
– Non, c'est la boulangère du quartier, allez ma
grande, il faut ouvrir tes petites ailes, si Polichinelle se 
pointe et que j'ai fait tout le boulot à ta place c'est pas en 
kangourou qu'il va apparaître, c'est en terroriste-kamikaze 
avec un missile sol-sol au nez de son avion. 
 
(L'hameçon est maintenant complètement avalé, il ne reste 
plus qu'à attendre et à patiemment installer le reste du dispositif.) 
 
– En tout cas, comprendre, je pense que c'est possible, 
étudie Wendy. Si je lui explique elle peut comprendre. Elle 
est mal dans sa peau mais elle n'est pas idiote. 
W-a la regarda comme si elle venait de proférer une 
énormité. 
– Lui expliquer quoi ? Qu'elle a refusé de soigner une 
jambe cassée il y a dix-sept siècles parce que les parents du
jeune malade avaient oublié d'amener les jarres d'huile 
d'olive promises en contrepartie d'un autre soin qu'elle 
avait – non pas elle, tante Odile, mais son âme subconsciente sous la forme d'un médecin du nom d'Abrixus –
pratiqué à deux autres de leurs enfants la semaine précédente, et que ce jour-là par-dessus le marché il avait plu et 
qu'elle voulait réparer son toit et que cette visite l'importunait ? C'est ça ? Tu pourras aussi ajouter qu'elle a oublié 
avant de mourir dans cette vie-là un objet très important, 
son crâne, que les parents de l'enfant, pour se venger, ont 
récupéré en payant le fossoyeur deux jarres d'huile d'olive 
– les mêmes peut-être dues au médecin. Crâne qu'ils ont 
donné au rebouteux qu'en désespoir de cause ils avaient 
été voir pour soigner l'enfant blessé. Rebouteux qui pratiquait également des envoûtements et qui, jaloux du médecin, s'est fait une joie de se servir de la relique pour des 
pratiques occultes. Détails qui se sont répercutés pour 
tante Odile au XVIIe siècle puisqu'elle s'est réincarnée sous 
les traits d'un astrologue, lui aussi féru de magie noire, 
acoquiné d'ailleurs avec une sage-femme qui lui livrait des 
fœtus encore chauds pour je ne sais quelle pratique 
macabre. Détail qui a conduit tante Odile à commettre un 
infanticide au XIXe siècle après avoir été répudiée par son 
amant, Gillou, qui pratiquait aussi à ses heures perdues les 
envoûtements, et qui était une Conséquence de l'enfant 
au genou abîmé du départ. Je pense qu'elle va t'écouter 
avec attention. Tu vois ce n'est qu'une succession de petits 
détails. Un détail plus un détail plus un détail, et nous 
voilà au début du XXIe siècle... basique, non ? 
Wendy en resta baba. 
– C'est super coton ! 
W-a la regarde. 
– Non, c'est très simple. Il dit quoi Papy quand il 
vient sous forme de Trompette ? De refuser de soigner les 
enfants dont le genou est blessé pour deux jarres d'huile 
d'olive ? De fabriquer des bombes ? Ou d'essayer d'aider 
son Prochain ? 
– D'essayer d'aider son Prochain. 
– Pourquoi à ton avis ? Juste pour se faire chier à jouer 
les curés moralisateurs ? Non. Il le dit parce que c'est 
logique. C'est de la Logique. On est de la Con-scien-ce. Et 
on est originellement UN. Si tu fais quelque chose c'est à 
toi que tu le fais mon pote, voilà ce qu'Il te dit toujours. 
Et Il a raison. 
– Qu'est-ce qu'on va faire avec tante Odile ? 
– Qu'est-ce que tu veux qu'on fasse, on fait partie de 
la Réflexion, on va réfléchir, je t'ai donné un Plumeau, il 
faut que tu t'en serves. Tu peux aller chez elle ? Elle ne va 
pas trouver ça bizarre ? 
– Non, mais c'est ma mère qui va trouver ça bizarre. 
Aller voir tante Odile c'est à peu près aussi réjouissant 
qu'un détour chez le dentiste, ajoute Wendy qui se met à 
parler comme W-a. 
– Trouve un prétexte. Un objet à récupérer, quelque 
chose qu'elle pourrait te donner, je ne sais pas, elle n'a rien 
qu'elle pourrait proposer à sa petite nièce, réfléchis, tu n'as 
pas envie de faire de la danse ? 
– De la danse ? 
– Oui, pas du patin à roulettes ! 
– Mais je n'ai pas envie de faire de la danse. 
– Invente. Un exposé en classe. Un article que tu veux
écrire pour ton site Internet... 
– Je peux faire une recherche sur mes origines familiales, tout simplement, et parler de la danse à ce moment-là. 
– Parfait. Et ne traîne pas, on est à la bourre ! 
 
Les jours suivants Wendy se perdit en conjectures. 
Comment diable allait-elle s'y prendre pour faire comprendre à tante Odile de quelle façon un acte égoïste commis des siècles plus tôt était responsable de son mal-être 
d'aujourd'hui ? 
– Chez tante Odile ? s'exclama sa mère. Mais quelle 
guêpe te pique, ma pauvre chérie ? 
– Je voudrais lui demander des conseils sur le water-polo, répondit Wendy, comme elle a fait de la danse je 
pense qu'elle pourra me donner des tuyaux, des trucs d'assouplissement. 
– Tu veux faire de la danse aquatique ? s'en mêla son 
père. Avec tante Odile ? 
– Mais elle n'est pas allergique au chlore ? émit sa 
sœur. Il me semble qu'elle fait de l'eczéma. 
– Pas que de l'eczéma, de l'urticaire aussi ! 
– Oh, vous me soûlez, glapit Wendy, j'ai bien le droit 
d'aller voir ma tante si j'en ai envie. Fichez-moi la paix. 
Tante Odile habitait à l'autre bout de la ville, ce qui 
voulait dire bus, plus train, tramway, plus métro, et encore 
un bus. Elle ne serait pas de retour avant la nuit. 
– Mais comment comptes-tu rentrer ? demanda son 
père. Tu ne vas pas prendre le métro à onze heures du soir ? 
– Et tante Odile tu l'as eue ? 
Oui, Wendy l'avait eue, et il était même convenu
qu'elle dormirait sur place de façon à ne pas avoir à revenir toute seule de nuit en empruntant un itinéraire où des 
grands méchants loups auraient pu la manger. 
– Je préfère ça, approuva son père, rentrer le soir toute 
seule par les temps qui courent serait une pure folie. 
Vous êtes vraiment à côté de la plaque, faillit s'exclamer 
notre nouvel Agent Secret, comment voulez-vous qu'il 
arrive quelque chose à un Réflecteur en mission ? Mais elle 
s'abstint. Il n'était pas certain que son père et sa mère goûtent pleinement les charmes du karma et de la Logique des 
Conséquences. Elle mit ses affaires dans son baluchon, 
vaillant Petit Chaperon Rouge se préparant à affronter 
Mère Grand, sa brosse à dents, et le cahier sur lequel elle 
comptait consigner toutes ses Réflexions concernant sa 
mission. Quand elle franchit le seuil du domicile familial 
sa mère lui fit un coucou par la fenêtre, sa sœur lui redit 
de faire gaffe. Fais gaffe si tu vas à la piscine, qu'elle n'ait 
pas un malaise. Phrase qui résonna comme un écho dans 
l'arrière-salle de son esprit et qui lui fit émettre une parcelle de doute quant à la véracité de ce qu'elle était en train 
de vivre, comme une légère impression de dédoublement. 
Son père la déposa à la station de bus. À l'évidence personne ne se doutait de rien, et certainement pas des véritables raisons de sa visite chez tante Odile. Polichinelle ne 
leur était pas encore apparu. 
– En avant, se dit-elle en s'engouffrant dans la rame, 
en avant courageux petit Réflecteur ! 
Aucun des voyageurs ne lui répondit. 

 
Nous les entendons bien avant de les voir et 
c'est toujours la même chanson terrible qu'ils 
chantent : 

Paré à larguer, vire au guindeau 

Pirates en chasse, sus aux vaisseaux, 

Et si nous sommes pris 

Par la mousqueterie, 

En enfer nous serons réunis. 


 
Sur le trajet, espérant vaguement une manifestation du
Capitaine, elle attendit en vain un geste, un signe, comme
quoi sa mission était placée sous le regard bienveillant 
d'un aréopage de Détectives Ailés, prêts à voler à son 
secours mais rien de particulier ne survint. À moins que le 
contrôleur qui la salua de manière ostentatoire en la gratifiant d'un Bon courage, mademoiselle, ait été de mèche, 
après tout comment le savoir. Le seul signe qu'elle crut 
déceler fut la devanture d'une pâtisserie dont l'enseigne 
« Mon Cœur Balance » se mit à clignoter inconsidérément 
sur son passage. 
Dire que tante Odile l'accueillit à bras ouverts serait 
excessif. Elle était... égale à elle-même. Grincheuse, bougonne, et avec toujours cette espèce de coupe de cheveux 
qui la faisait ressembler... à quoi bon Dieu, à... un demi 
de mêlée à la mi-temps ? Un épouvantail mal coiffé ? 
Non, à Miss Tick, la sorcière dans Picsou Magazine ! 
Exactement. C'est même dingue que la comparaison ne 
lui soit pas venue plus tôt. Et c'est vrai qu elle avait aussi 
un côté un peu... homme. 
Wendy essaya de l'imaginer en médecin, cupide et 
négligent. Abraxus. Te souviens-tu de l'enfant à la jambe 
cassée ? Après tout pourquoi pas ? 
 
Elle se sentait pleine d'allant. Prête à en découdre avec 
le... malheur. Elle avait déjà prévu quelques paroles gentilles, une certaine façon d'être compréhensive, elle était 
prête à... réfléchir. Oui, Réfléchir était dans ses cordes, elle 
le... sentait. Bien sûr toutes les explications de W-a Celle qui 
était aussi belle qu'insondable étaient déconcertantes, mais 
tellement... tellement... c'est tout juste si elle ne voyait pas 
l'aura de sa tante se découper dans la pénombre du vestibule, 
prête à se tourner vers elle, après le traitement approprié, en 
lui disant Merci Wendy avec un petit clin d'œil. 
 
– Tu ne t'es pas fait agresser à la gare routière ? lui 
demanda tante Odile. Avec tous ces cons de bougnoules qui 
traînent en permanence il vaut mieux être sur ses gardes. 
– Non, répondit Wendy, repensant à ce que lui avait 
expliqué W-a, ne pas brusquer les choses, faire preuve de 
finesse. Aucun problème. 
Nous sommes UN faillit-elle pourtant expliquer, ceux 
que tu appelles des petits cons sont une partie de toi et 
moi, c'est absolument logique, seulement ils ne s'en souviennent pas, mais devant la tête de tante Odile, elle se 
ravisa. Peut-être n'était-ce pas exactement le moment. Il 
valait mieux patienter, laisser passer du temps, attendre 
que le traitement soit vraiment opérant. 
– Tu veux une Vache qui Rit ? demanda tante Odile en 
allumant la télé. 
– Avec joie, dit Wendy, je suis vraiment contente 
d'être là. On se voit rarement. Tu devrais venir plus souvent à la maison. 
– Merci, pour voir ton connard de père. Je préfère me
casser une jambe. 
– Pourquoi, dit Wendy, qu'est-ce qu'il t'a fait ? 
– C'est une vieille histoire. De toute façon il n'a 
aucune envie de voir ma tête en ce moment, ça lui rappelle 
des mauvais souvenirs. 
– Ah, insista Wendy, tu ne veux vraiment pas ? Ça te 
ferait du bien d'en parler. 
– Après tout si tu veux, ce sale type me doit deux cents 
euros depuis la nuit des temps. Ce serait peut-être le 
moment qu'il s'en rappelle 
– Deux cents euros, sauta sur l'occasion Wendy, mais 
pourquoi donc ? 
– Oh, ce minable avait la prétention de vouloir faire de 
la musique, et comme j'étais à l'époque une excellente danseuse, nous avions monté un numéro dont j'étais à la fois la 
chef d'orchestre, le metteur en scène et l'attraction principale. Ton père devait jouer péniblement des castagnettes 
derrière et un peu d'harmonica. Nous avions acheté des costumes et j'avais avancé l'argent. Il ne m'a jamais remboursée. 
– Ah, mais vous en avez... parlé ? Enfin je veux dire, 
il s'est passé de l'eau sous les ponts, je suis sûre que si tu 
l'appelais il serait tout à fait disposé à... 
Mais tante Odile la coupa sèchement. 
– Certainement pas. Qu'il aille se faire foutre. Quand
on est un pauvre type on reste un pauvre type, point. Et 
comme pour devancer la moindre remarque contradictoire elle ajouta : « Et puis tu peux me raconter ce que tu 
veux, je n'ai aucune envie de changer d'avis. » 
Là-dessus elle alluma la télé, se planta devant. Et ne 
bougea plus. 
C'est à peine si elle proposa à Wendy une place à côté 
d'elle sur le canapé. 
Le programme de la soirée était sans intérêt, totalement 
soporifique. 
D'abord un téléfilm où un chirurgien escroquait une 
jeune boiteuse en lui promettant de l'opérer. Ensuite une 
émission atterrante avec un débat sur l'avortement. Puis 
un magazine complètement grotesque où il était question 
de mauvais sort, avec un agriculteur persuadé que ses 
vaches étaient victimes d'envoûtement. 
La seule chose qui égaya la soirée fut la défection de 
deux lampes coup sur coup, un faux contact vraisemblablement, qui nécessita le changement des ampoules, et 
que Wendy effectua, montant sur l'escabeau, pendant que 
tante Odile se proposait de faire un procès au quincaillier 
qui lui avait vendu les ampoules. 
À minuit, n'en pouvant plus, Wendy souhaita bonne 
nuit à la mégère et alla se coucher. Elle se demandait 
quand le Plumeau allait entrer en action. La nuit elle rêva 
d'un camion de déménageurs aux prises avec un assortiment absolument invraisemblable de vieilleries empilées 
les unes sur les autres et qu elle, Wendy, avec un vieux bleu 
de travail, se défonçait les articulations en essayant de les 
ranger correctement. 
À tel point qu'à son réveil elle était épuisée. 
Il lui sembla entendre la voix de W-a l'encourageant à 
se lever mais de façon trop fugace pour en être certaine. 
Le petit déjeuner en tête-à-tête avec tante Odile se 
passa au son de la radio. Il fut question cette fois d'une 
recette de cuisine : la cervelle en sauce, recette quelles 
commentèrent toutes les deux avec moult exclamation et 
pratiquement d'une seule voix : « Tu te rends compte, de 
la cervelle en sauce, c'est dégoûtant, passer ça au petit 
déjeuner, c'est une honte, je crois que je vais écrire à la station pour me plaindre. » 
– J'ai horreur de la cervelle, précisa tante Odile, jamais 
avare d'un détail supplémentaire s'il pouvait agrémenter la 
scène de quelque chose de scabreux, rien que d'y penser 
j'ai l'impression que quelqu'un me mange le cerveau. 
Qu'on me triture le crâne ! 
Ce qui fit dire à Wendy en aparté que décidément il n'y 
avait rien à faire. Tante Odile était, pour l'instant du 
moins, enferrée dans (ou par) ces problématiques. Que 
lesdites problématiques soient la résultante d'un passé 
malheureux ou trouvent leurs racines dans le présent, peu 
importe. Elle, Wendy, ne voyait pas très bien en quoi elle 
pouvait l'aider. C'est donc sans grande joie qu'elle l'aida à 
mettre tout un tas de vieilleries à la poubelle, tante Odile 
profitant du passage mensuel de la benne municipale 
réservée à cet effet pour se débarrasser d'un fatras d'objets 
hétéroclites qui encombrait sa cave. Wendy se fit atrocement mal au coude en se cognant dans une malle en fer 
contenant, elle le découvrit au dernier moment, de vieilles 
tenues de théâtre et des tutus. 
– Des saloperies que je ne mets plus depuis belle 
lurette, expliqua tante Odile en l'aidant à porter la grosse 
valise dehors. C'était ma tenue de pute quand j'étais danseuse étoile. 
Elle eut à peine un regard pour ce qui avait dû faire sa 
joie des années auparavant 
– J'étais trop bonne pour mon époque, même sans mon 
accident à la jambe ça n'aurait pas marché. Trop de jaloux. 
À ces mots Wendy fit choir un vase qui se brisa, provoquant le courroux de l'odieuse, qui se mit à glapir qu'elle 
était vraiment aussi maladroite que son père. 
Le seul fait qui égaya cette matinée fut un oisillon 
tombé du nid qui fut sauvé par l'odieuse – c'est ainsi que 
Wendy la surnommait maintenant – et remis à sa maman, 
prouvant peut-être que tante Odile avait vaguement, 
quelque part au fond d'elle, un cœur. 
Wendy rentra chez elle sale, fatiguée, et un peu déprimée. 
Quant au Plumeau magique il n'avait pas servi. 
 
W-a l'attendait à la descente de l'autobus. 
– Nul, lui annonça Wendy, j'ai foiré la mission. 
Et elle détailla par le menu sa visite, n'omettant aucun
détail, en rajoutant sur l'exécrabilité de tante Odile, et 
pour finir brandissant son coude encore endolori. 
W-a l'écouta sans piper mot. 
– Tu vois, conclut Wendy, je pense qu'elle n'est pas 
encore prête. Je l'ai senti quand j'ai essayé de la lancer sur 
les rapports qu'elle a avec son frère, elle refuse complètement le dialogue. 
– Hu, hu, sourit W-a Celle qui voit ce que les autres ne 
voient pas, ma chérie je crois qu'au contraire tu t'es acquittée de ta tâche avec brio. 
– Comment ça ? répondit Wendy, qui avait encore 
mal au coude de s'être tapée dans la malle en fer. 
– Explication : ouvre bien tes oreilles car c'est important. Ce qui s'est passé est presque parfait. Tu es arrivée 
chez elle, elle a parlé de jambe cassée en l'associant au 
passé, ensuite vous avez regardé la télé. La télé ma grande. 
A quoi sert la télé, à ton avis ? 
– À abrutir les gens ! répondit du tac au tac Wendy qui 
avait toujours eu – bien qu'elle la regardât intensément – 
une certaine aversion pour le petit écran, n'y voyant qu'un 
instrument d'asservissement des masses. 
– Certes, en convint W-a, devant la télé beaucoup de 
gens sont un peu... (elle glousse, et c'est peut-être un des premiers signes que Wendy, même si elle n'ose pas se le formuler, 
enregistre comme un signe d'une duplicité possible de ce 
quelle croit être un ange)... un peu comme des zombies... 
Mais... si l'on regarde plus loin que le bout de son nez, 
que pouvons-nous dire sur la télé ? 
– C'est un progrès sur le plan du savoir, finit par
concéder Wendy, après réflexion. 
– Oui, mais c'est plus que ça. C'est une partie de la 
conscience collective qui se diffuse en permanence sous 
forme d'images et de sons et qui relie tout le monde. C'est 
donc un accès permanent à une espèce de Grand Cerveau. 
D'acc ou pas d'acc ? 
– Heu, d'acc, admet Wendy, qui n'avait jamais vu ça 
sous cet angle. C'est... oui, c'est le reflet de plein, plein de 
cerveaux... 
– Et avec quoi travaille un Réflecteur – qui – Réfléchit ? 
– Heu, avec son... cerveau. 
– Non, avec la Conscience. Son cerveau est un outil 
qui lui permet d'être connecté avec la Conscience, et il travaille aussi avec son Cœur mais cela nous allons y venir 
ensuite. Surtout il travaille avec Polichinelle et quand on 
travaille avec Polichinelle, Polichinelle nous aide. Et c'est 
lui qui a inventé la télé. 
– Non ? s'exclame Wendy. Comment ça ? 
W-a Celle dont les histoires sont des roses posées sur le 
socle même du passé prend le temps de se curer le nez avec 
le bout de son ongle de petit doigt, rouge vif du vernis 
que ses extrémités arborent aujourd'hui... 
– Est-ce que j'ai le droit de te raconter ça ? Hum, allez 
on va dire que oui, après tout tu es actuellement en formation. C'était il y a... (petit rictus) très longtemps pour 
un terrien, et pour nous Réflecteurs, en temps universel, 
même pas un pet de mouche dans un verre de jus de 
pomme. On était toute une équipe de Réflecteurs mobilisée sur un problème dans une petite ville, entre Le Caire 
et Louxor, pas très loin de la Grande Pyramide. Cette ville 
avait été le théâtre d'un meurtre horrible, on avait coupé 
la main d'une femme pour des raisons particulièrement 
sordides. Cet acte avait eu une telle répercussion dans les 
esprits – tu te rappelles des petits ronds dans la baignoire 
– que plusieurs générations après, la ville en subissait 
encore le contrecoup. Plusieurs équipes de Réflecteurs 
s'étaient succédé, impossible de débuguer. On était tous là 
à se gratter la tête, à court d'idées, tant et si bien qu'on a
fini par appeler Polichinelle à la rescousse. 
– On a le droit de l'appeler dans ces cas-là ? 
– Oui. Mais à bon escient. S'il t'envoie faire un boulot c'est pas pour que tu l'enquiquines au bout de cinq 
minutes avec une broutille. Toujours est-il que sur ce 
coup-là on était en panne sèche. On avait bien isolé les 
Conséquences directes, on avait analysé la situation, le 
problème c'est que tout le monde était concerné. La ville 
entière. Ça avait déteint. On ne pouvait plus concevoir le 
Traitement de façon individuelle. Et traiter tous les gens 
en même temps était impossible. Même pour une équipe 
de Réflecteurs. Les gars, nous a dit Polichinelle, il faut 
vous creuser la tête. Si vous continuez comme ça avec 
votre bite et votre couteau, on est y encore dans trente 
mille ans. Primo je vais vous montrer comment on règle 
un problème qui concerne tout le monde, d'ailleurs c'est 
pas très sorcier, il faut relier Tout le Monde à ce problème. 
Et deuzio on va commencer à imaginer l'avenir. 
Et il nous a fait fabriquer des espèces de gants bizarres, 
rembourrés. On aurait dit une main, mais une main qui 
aurait souffert. Une pure œuvre d'art. Chaque Réflecteur 
en a fabriqué une série, de façon à ce qu'il y en ait une 
pour chaque maison. On y a passé des semaines et des 
semaines, à bricoler ses fichus gants, le soir après le travail. 
– En plus du travail ? 
– Oui, je t'ai déjà expliqué que les Réflecteurs s'étaient 
incarnés. Enfin les couillons comme moi. On faisait 
Réflecteurs en plus de notre boulot normal. Avec cette histoire de gants on était sur les rotules. Bref on a fini par en 
venir à bout. Papy nous les a fait déposer devant chaque 
porte, en pleine nuit, pendant que les gens dormaient. 
Avant il nous avait fait rassembler tous les ânes qu'on avait 
pu trouver, un fagot attaché à leur queue. À chacun il a 
donné un morceau de piment. La marque de Polichinelle, 
on a rigolé, Sa Signature ! 
Une fois les gants déposés devant chaque porte on s'est 
postés avec notre âne à une entrée de la ville. À un signal 
convenu on a tous enfoncé notre piment dans le trou du
cul de l'âne et on a allumé le fagot. 
Je te raconte pas le barouf. L'enfer ! 
 
(Précisons, pour que l'on incrimine pas Wendy de s'être si 
naïvement jetée dans la gueule du loup, que toutes les anecdotes racontées par son mentor sont authentiques, et donc 
frappées de ce sceau si troublant de la confidence historique 
divulguée de bouche à oreille d'initiés.) 
 
C'est l'enfer ! a glapi Polichinelle en courant derrière les 
ânes. Il avait pris la forme d'un vieux mendiant affolé. 
Arrêtez ce barouf d'enfer, arrêtez ce barouf d'enfer, et nous 
tous on criait à sa suite : Mais arrêtez, arrêtez cet enfer ! Et 
les gens sortaient, criaient aussi, la première chose sur 
laquelle leurs yeux se posaient c'était cette main biscornue 
qui ressemblait vraiment à la main du Diable, et ce mendiant hirsute et les ânes qui avaient le feu aux fesses et tout 
le monde hurlait. Les femmes se griffaient le visage. Les 
enfants pleuraient. Une scène de théâtre extraordinaire ! 
Quand le jour s'est levé le calme était revenu, chaque habitant a regardé la main et quelqu'un s'est mis à brailler : Ces 
mains ont attiré la malédiction sur notre ville, brûlons-les ! 
Évidemment celui qui avait braillé n'était autre que Qui tu 
Sais, et dans les cinq minutes qui suivirent on était tous à 
construire un brasier, et chacun de venir avec sa main, 
pouf, dans le feu, pouf, dans le feu. On est libérés, criaient 
les gens, on est libres ! Polichinelle, lui, se tapait la cloche 
un peu plus loin, il pensait déjà à la suite. 
– Et la télé ? 
– J'y viens. C'est là qu'il nous a sermonnés, qu'il nous a 
dit : Les gars, il faut vous réveiller. La croissance sur cette 
planète est exponentielle, si vous ne voulez pas au Siècle des 
Siècles vous retrouver dans une merde noire, il faut anticiper. 
Comment ? a demandé un vieux Réflecteur, qui avait 
déjà fait plusieurs barouds avec Papy et qui là donnait sa 
langue au chat. On va pas fabriquer des milliards de gants 
en avance, et quant aux ânes, on n'en aura jamais assez. 
– Un mauvais ouvrier a toujours de mauvais outils, a
répondu Papy, vous allez vous fabriquer de quoi relier la 
mémoire de Tout le Monde. On va inventer la télévision. 
Et après on reliera les consciences, on inventera Internet. 
– Internet aussi ? s'exclama Wendy. 
– Oui, Internet aussi, mais ça je t'en parlerai plus tard, 
laisse-moi finir sur la télé. La quoi ? on s'est exclamé en 
chœur. La télé ! a dit Papy. 
Et il nous a montré comment on allait s'y prendre. 
Imagine que ça se passait bien avant la dernière Trompette. 
Pour te dire qu'il a de la suite dans les idées. 
De cette manière, il a dit avant de disparaître, au Siècle 
des Siècles quand je reviendrai, plus personne ne pourra dire 
qu'il n'est pas concerné par ce qui se passe sur cette planète. 
Un pour Tous, Tous pour Un. Ils verront s'ils ont affaire 
à un charlot. 
 
(La vision qu'a maintenant Wendy du Divin est donc 
accessible, personnalisée dans une entité avec laquelle il est 
possible d'établir une communication passant pour l'instant à 
travers Son Serviteur, l'affriolant Ange-encore-il-y-a-peu-incarné-et-soumis-à-la-Tentation qui continue de lui débiter 
ses fadaises et ses historiettes, qu'elle boit béatement, comme la 
chèvre avant d'être présentée au loup broute, inconsciente, 
l'herbe de sa propre candeur.) 
 
Donc chez tante Odile je dirais que ta mission s'est plutôt bien passée, tout simplement parce que la Coïncidence 
t'a répondu. Il y a eu des images évocatrices des bugs que 
nous connaissions grâce à la consultation des Archives, 
ensuite ces bugs ont été reliés à l'histoire présente, entrecoupés d'une réparation symbolique – les ampoules 
grillées que tu as remplacées – et le lendemain matin, le 
bug le plus important, celui du crâne, est sorti tout seul, et 
là, point essentiel, vous avez parlé d'une seule voix, ce qui 
permet une liaison naturelle, puisque nous sommes UN, 
tu me suis ou pas ? 
– Heu, à peu près... 
En fait, Wendy ne comprend rien aux explications de 
W-a. Mais ce n'est pas grave, elle a cette espèce de 
confiance qui fait qu'il lui est malgré tout possible de
hocher la tête en prenant un air inspiré, comme quelqu'un 
de seize ans qui ne tient pas à décevoir ce modèle que la 
providence lui a envoyé. 
– La Logique... Pense que ce monde fonctionne 
selon de la Logique. Polichinelle c'est tout sauf un crétin. 
C'est un ma-thé-ma-ti-cien. Comme vous avez parlé 
d'une seule voix, on peut considérer que c'est débugué en 
partie. Mais il faut transformer l'essai, et l'inscrire dans le 
réel, donc que se passe-t-il, vous sortez de vieilles affaires 
de la cave qui, coïncidence encore, sont celles symbolisant le bug : la danseuse empêchée de danser à cause de 
sa jambe cassée. 
– Hu, fait Wendy, l'inscrire dans le réel ? C'est... enfin 
je veux dire... le réel réel ou le réel pas réel ? 
– Comment ça ? dit W-a, pour une fois réellement 
déstabilisée elle aussi. Quel réel pas réel ? 
– Non, je veux dire, est-ce que... enfin c'est le réel 
invisible ou bien un réel que l'on peut... heu... voir, enfin 
je veux dire, toucher aussi quoi, c'est... 
– Non, je te parle d'inscrire dans le réel un événement 
symbolique qui lui-même est le produit d'un autre événement, c'est... mince, c'est pas si compliqué. Mettons – elle 
cherche ses mots, pour la première fois Wendy la voit 
manifester un léger agacement – tu fais un tag avec des 
épluchures de mandarines sur le mur de ta voisine, d'accord – Wendy opine – des années après, le tag a disparu 
mais il reste son fantôme ainsi qu'un mauvais souvenir 
dans l'esprit de ta voisine. Tu décides d'effacer définitivement cet épisode fâcheux, tu commences par passer un 
coup de karsher sur le mur, puis, au moment où ta voisine 
va faire ses courses réalise, éblouie par tant de blancheur, 
la nouvelle beauté virginale de son mur, tu dis, puissamment de façon à ce qu'elle associe les deux événements : 
Les grottes de Lascaux elles ont des couilles au cul ! 
Wendy la regarde avec des yeux ronds. 
– Les grottes de Lascaux elles ont des couilles au 
cul...??!!! 
– Ça ou autre chose. Tu induis l'idée de peinture sur 
mur, avec connotations positives et interjections suffisamment marquantes pour que ça frappe l'esprit. Maintenant
quand elle pensera au mur, elle aura ce souvenir farfelu qui 
s'inscrira dans son esprit et plus l'image d'une jeune délinquante venant lui saloper sa jolie façade. Tu n'as pas fait 
une dissertation récemment sur la pub dans la société 
moderne, comment ça marche et tout ça, non ? 
– Je... (re-yeux en bille de loto). 
– OK, se murmure W-a, on va s'y prendre autrement. 
Mes explications ne sont pas bonnes. 
Hop, elle fait apparaître le moment de sa visite chez 
tante Odile sous forme d'un petit programme télé, avec un 
générique, Les Moments Forts de ma Mission, accompagnée d'une musique appropriée. Wendy et la Vache-qui-Rit. Wendy et la cave pleine de poussière. Une benne à 
ordures se rapprochant du pavillon de la Mégère. Puis 
Wendy se voit transformée en espèce de super laborantine, 
identifiant avec une loupe les traces de bugs du passé, les 
attrapant avec un filet à papillons, et puis les métamorphosant en autre chose – les ampoules qui claquent, les 
affaires débarrassées, etc. – jusqu'au coup de coude dans la 
malle. 
– Jusque-là c'est parfait, mais là, pour une raison que 
j'ignore, peut-être es-tu allée trop loin, peut-être pour une 
autre raison, tu bugues toi-même – hop, coup de coude 
dans la malle –, l'explication la plus logique étant que 
comme tu as fait UN le temps du débuggage, il te faille 
prendre une partie du bug, tu me suis toujours ? En clair 
un guérisseur dirait que tu ne t'es pas suffisamment protégée. Que tu n'avais pas bien enfilé ta combinaison isolante. 
– Oui, dit Wendy, qui a encore le coude endolori et 
ne fait plus semblant de comprendre qu'elle ne suit pas 
vraiment. Je suis devenue le problème de tante Odile par, 
heu, association symbolique... donc je me suis cognée à la 
malle où étaient rangés les tutus moisis, c'est ça ? 
– À peu près. Mais ce n'est pas tout. En te mettant 
dans cette situation tu as perturbé tante Odile, puisque tu 
t'es immiscée dans son histoire. Elle pourrait avoir à te le 
reprocher, donc comme tu es bien inspirée, tu casses un 
vase, ce qui lui permet de t'insulter copieusement, et 
d'évacuer la hargne éventuelle qu'elle pourrait te manifester. La balance est à zéro. C'est quasi gagné. Reste un élément primordial que le Hasard t'accorde rubis sur l'ongle 
et nous lui en sommes gré, l'Élément Vivant et Positif, qui 
se matérialise sous forme d'un petit oiseau que tante Odile 
remet dans son nid. Tu peux prendre congé, mission 
accomplie ! 
Un oiseau surgit du fond de l'écran invisible et fait 
quelques trilles, comme pour confirmer cette issue 
joyeuse ! 
– Donc, tu vois, avant de juger par toi-même, attends 
d'avoir tous les éléments ! 
Wendy se sent soulagée. 
– Pour un peu, dit-elle, j'aurais pensé que j'avais passé 
ma journée à faire la femme de ménage. 
Un silence sépulcral s'installe. La femme de ménage ? 
W-a s'en étouffe. 
– Mais un Réflecteur est d'abord une femme de 
ménage, sache-le. D'ailleurs, si tu veux savoir, une femme
de ménage sur deux est un Réflecteur Incarné. Ça nous 
permet d'aider les gens en toute tranquillité, hop, un gobelet en plastique à la poubelle, hop, un coup de balai, qu'est-ce que tu crois, regarde Mary Popins, elle commence par 
quoi : rangez votre chambre, les enfants. De l'huile de 
coude d'abord, dit toujours Polichinelle. « Aide-toi et le ciel 
t'aidera », puisque vous avez donné cette équation au terrien, commencez par la mettre vous-mêmes en application. 
 
(Ce détail, en faisant légèrement culpabiliser Wendy – n'a-t-elle pas émis un commentaire désobligeant sur un humble 
travailleur ? – achève de la positionner en tant qu'élève susceptible d'être prise en défaut et établit définitivement W-a en 
tant que véritable Sainte. Car qui d'autre qu'une Sainte 
prendrait autant à cœur la défense des femmes de ménage ?) 
 
– On n'est pas là pour se gratter les nibars, sourit 
Wendy, un peu bêtement. 
– Exactement, on n'est pas là pour se gratter les nibars, 
c'est pas une farce ma grande, c'est tout un travail qui 
t'attend ! 
Wendy a beau essayer de prendre ça à la blague, dans le 
fond elle est... estomaquée. Il n'y a pas d'autres mots, 
c'est... estomaquant. 
W-a semble réfléchir un quart de seconde. 
– Il faut que tu le comprennes : notre rôle n'est pas 
forcément d'être gentil mignon tout plein. Si c'était le cas 
il n'y aurait pas besoin de Réflecteurs : on mettrait des 
curés partout et des bonnes sœurs – que la Conscience 
leur accorde l'éternité. L'ennui c'est que ça ne suffit pas. 
 
(W-a est vraiment très maligne dans sa façon de mêler le 
faux au vrai, et de commencer à faire admettre à son apparente protégée une mécanique dont les rouages pourraient vite 
déboucher sur les arcanes mêmes du Mal.) 
 
Ses doigts, comme dix taches rouges effilées posées parfaitement sur un édredon d'air pur, effectuent un double
looping. 
– Le truc c'est d'équilibrer la Balance. Le Juste Milieu. 
Tant qu'on est dans le Juste Milieu tout va bien. Quand
on le quitte c'est fichu. Il faut retrouver ensuite un équilibre et ça prend du temps. Lors de ma première mission 
j'ai eu exactement la même réaction que toi, j'étais certaine d'avoir tout fait de travers. 
– C'était où ? demande Wendy friande de ces évocations spatio-temporelles, d'autant qu'à chaque fois W-a les 
agrémente de la version technicolor. 
– Sur une autre planète. 
– Une autre planète ?!!!?!! 
– Qu'est-ce que tu crois, ma grande, que c'est la Terre 
qui a inventé l'Univers ou que c'est l'Univers qui inventé 
la Terre ? Oui, je te l'ai déjà dit, il y a des tas de mondes. 
Les terriens sont sidérants, ils s'imaginent être les uniques 
habitants du cosmos. Enfin bref, je me retrouve sur cette 
planète, j'avais été briefé par Polichinelle en personne. Je 
te prie de croire que quand Papy s'occupe de toi en direct 
t'as intérêt à suivre. J'étais donc dans mes petits souliers. 
Pas question de foirer. Le bug était assez costaud. Pour te 
la faire courte, il y avait un groupe qui s'était scindé en 
deux. Au départ les habitants de cette planète avaient reçu 
des pouvoirs extraordinaires, notamment celui de créer de
la Beauté. Une histoire stupide, ils s'étaient mis à faire des 
concours, du genre qui a la plus grosse, regarde-moi, je 
chante mieux que toi. Moralité deux éons plus tard, ils 
étaient à couteaux tirés. Il y avait les Magnifiques d'un
côté, et les Somptueux de l'autre, et plus personne ne 
s'adressait la parole. Et encore trois éons plus tard, on avait 
les Cousus d'Or d'un côté, les Richissimes de l'autre. Plus 
de pouvoirs extraordinaires, des usines partout, de la 
fumée, la crasse et la mouise allant autant de soi que les 
endives avec la crème fraîche. L'image d'Épinal de la merdation totale due au libre arbitre. Non que je sois pour la 
dictature, note bien, mais parfois on se dit qu'il y a des 
perles que l'on distribue hâtivement à certains pourceaux. 
Enfin... quand tu penses qu'il y a même des Réflecteurs 
qui arrivent à se faire radier... 
 
(Là il est difficile de savoir pourquoi W-a commet cette 
erreur, d'évoquer un possible fâcheux pouvant la concerner elle, 
et donc pouvant mettre Wendy sur la voie de ce qu'elle est réellement, ce qui mettrait en péril la suite de la Programmation, 
et donc les termes mêmes des équilibres régissant le Jeu. La 
réponse est certainement à chercher du côté d'un goût prononcé 
pour le cynisme, par plaisir d'imaginer comment une chose 
aussi infime que l'esprit débile de Wendy pourrait, par un 
hasard dont la Conscience a le secret, la démasquer, un pied-de-nez subtil aux Règles, à la manière de ces athlètes qui 
aiment, par défi, prendre le minuscule risque supplémentaire 
qui pourrait les faire échouer alors qu'ils ont déjà gagné.) 
 
Donc pas le top. J'arrive là-dessus avec pour mission de 
réconcilier les deux camps. Cette fois c'était à visage découvert. Je communique avec les dirigeants des deux parties, je 
leur envoie quelques rêves pas piqués des hannetons – dans 
notre jargon on dit un Télégramme – deux ou trois avertissements du genre : Faites gaffe vous avez Papy sur les 
reins, il faut vous calmer un peu avec vos conneries parce 
que Là-Haut on commence à se demander ce que vous foutez avec cette mignonne petite planète que la Conscience 
vous a donnée. Bref, la procédure normale, et je me
retrouve quelques péripéties plus tard au milieu des 
Richissimes et des Cousus d'Or à essayer de les rabibocher. 
Bref j'étais aussi naïve que toi chez tante Odile. 
Des palabres à n'en plus finir, et patati, et patata, on 
n'en sortait pas. C'est eux qui ont commencé, non, c'est 
eux ! La discussion tourne en eau de boudin, et voilà-t-y 
pas qu'ils s'en prennent à moi et qu'ils me lapident. 
– Lapidée ? 
– Oui, ma grande. La-pi-dée. À coups de pierres. Un
Réflecteur au tapis. Tu me diras ça arrive souvent. La dernière Trompette a quand même été agrafée à une croix juste 
parce qu'il leur avait dit de se faire des bisous plutôt que de 
s'écharper. Mais bon, je rentre à la maison pas fiérot, je te 
prie de le croire. Polichinelle m'attendait Là-Haut, lui avait 
tout suivi sur le visiophone général, je m'attendais à me
faire passer un savon, eh bien pas du tout, il était ravi. 
– Bon travail, mon petit, tu t'es conduit comme un 
vrai Réflecteur. Maintenant je vais aller les saluer en personne. Ils étaient désunis, tu les as réunis, c'est le principal. Et il me fait tout un laïus sur le fait de savoir être 
patient, que si on créait le Libre Arbitre c'est pour que les 
gens se rendent compte par eux-mêmes de leurs erreurs, et 
que c'est sur ses erreurs que l'on progresse et qu'il ne faut 
pas tout prendre ainsi au tragique. Donc, no stress. De 
l'huile de coude, ah, ah, et de la patience. 
 
Wendy rentra chez elle rassurée. Et sur sa capacité à 
intégrer les Réflecteurs, et sur la pertinence de sa visite à
tante Odile. 
C'est donc sereinement qu'elle se prépara à accueillir les 
questions des parents, certainement curieux de savoir 
comment s'était déroulée sa tentative de rapprochement 
familial. Des tags en épluchures de mandarines et les 
couilles des grottes de Lascaux ont des plumeaux
magiques. No stress. De l'huile de coude. 
 
– Qu'est-ce qui s'est passé ? lui demanda sa mère. Ton
père est au téléphone avec elle, ça barde. Il paraît que tu 
t'es conduite d'une manière inqualifiable. 
– Pardon ? dit Wendy, tombant des nues. 
– Que tu as passé ton temps à lui faire la morale, à critiquer les programmes télé et pour finir que tu as cassé un 
vase qui valait une fortune. Elle demande son remboursement estimé à 8 000 euros. 
– 8 000 euros ? Mais, bredouille Wendy, alors que son 
père sort de la chambre. Je... je ne comprends pas. 
– Qu'est-ce qui t'a pris ? Tu es devenue folle ou quoi ? 
Pourquoi est-ce que tu as cassé ce vase ? Ça va pas la tête non ? 
– Je te promets papa qu'il y a... 
Mais son père refusa de l'écouter et lui claqua la porte 
au nez. Quant à sa mère elle lui dit que franchement elle 
aurait pu s'abstenir. Tu sais bien que les rapports sont déjà 
compliqués, pourquoi en rajouter ? Sans parler de sa sœur, 
qui se contenta, d'un Je t'avais dit qu'elle était allergique 
au chlore, pourquoi t'entêter. 
La soirée se passa... morosement. 
– Merde, se dit Wendy au moment de se coucher, je 
me suis mise dans de beaux draps. 
Elle ne croyait pas si bien dire. À trois heures quinze du 
matin un fracas inouï réveilla la maisonnée. 
– Qu'est-ce qu'il se passe ? bondit Wendy hors de son 
lit. 
Ses parents étaient dans le vestibule, figés derrière la 
porte qu'un démon – les gonds en tremblaient –, il n'y 
avait pas d'autres mots, martelait de toute la vigueur de 
son courroux. 
– Je crois que c'est tante Odile, murmura sa mère. 
N'allume pas la lumière, elle est comme folle. 
La bourrasque dura une bonne quinzaine de minutes, 
puis se calma aussi soudainement qu'elle avait commencé, 
non sans avoir réveillé une partie des voisins, qui finirent 
par téléphoner, inquiets de savoir ce qui avait pu déclencher un tel drame. 
– Ce n'est rien, répondit poliment madame Angelier, 
c'est ma fille qui a été rendre visite à sa tante. Elle avait un 
exposé à faire sur la danse. 
Son père ne dit rien. Il remonta se coucher, son pyjama 
flottant dans la pénombre de l'escalier comme une auréole 
sombre. 
Les jours suivants elle essaya de comprendre ce qui avait 
pu se passer. Avait-elle mal analysé la situation ? Mal 
Réfléchi ? Y avait-il eu une erreur dans le débuggage ? Une
couille dans le pâté, comme aurait dit son père ? Ou est-ce 
que c'est W-a qui s'était trompée ? 
Cette dernière hypothèse avait bien entendu le mérite 
de la dédouaner mais aussi celui de remettre en question 
beaucoup de choses. 
Si W-a Celle qui ne pouvait pas avoir tort s'était trompée 
cela voulait dire qu'elle était peut-être en train de recevoir 
une formation bancale, et donc de mettre en péril ses 
chances de devenir un Réflecteur. Elle passa en revue ces 
différentes possibilités. Après tout W-a Celle qui prenait les 
choses avec tellement de légèreté lui avait à demi avoué que 
si elle était là aujourd'hui, c'était suite à un certain nombre
d'erreurs accumulées au fil de ses missions successives. Ce
n'était donc pas le Top Réflecteur que l'on aurait pu espérer. Et Polichinelle devait l'avoir un peu dans le nez. 
Comment avait-elle dit ? « Une fois très bien, deux fois il 
est capable de mal le prendre et de mettre un sérieux coup 
de pied au cul. J'ai intérêt à assurer avant qu'il arrive. » 
Oui, il était possible que le sort lui ait envoyé un tocard 
comme formateur, et c'est sur cette constatation peu
amène pour W-a qu'elle conclut ses réflexions. 
 
(À ce stade il est difficile de savoir si la mini-tempête 
déclenchée par la visite de Wendy à sa tante est une donnée 
calculée par W-a. Il est probable que oui, qu'afin de la mener 
vers des abysses de plus en plus grands, il lui soit nécessaire de 
l'accoutumer aux fractures de la discorde, mais il est aussi possible que non, qu'une part de la situation, même avec la 
vision élargie qu'elle semble posséder sur les événements, lui 
échappe.) 
 
– Je suis désolée, annonça immédiatement la couleur 
W-a Celle qui savait reconnaître quand il y avait une couille 
dans le pâté. On a levé un lièvre plus gros que je ne l'avais 
anticipé. 
– Eh bien, répondit Wendy sèchement, mes parents 
vont être contents de l'apprendre. Mon père se débat avec 
les assurances dans l'espoir de faire prendre en charge le 
bris d'un vase que ma tante estime à trois cents fois sa 
valeur réelle, ma mère se re-ronge les ongles, et moi je suis 
la nouvelle pestiférée de la famille. 
– Je sais, répondit W-a, pas démontée, ça arrive. Un
Réflecteur doit s'attendre à ce genre de blague. Pas de 
panique, maintenant qu'on a le fil, il n'y a qu'à tirer et le 
reste de la bobine viendra. 
– Quel reste de la bobine ? 
W-a la fixa sans broncher. 
– Voilà ce que l'on a déterré ma grande. Du lourd. 
Un quart de seconde apparut devant les yeux de Wendy
une espèce de démon atroce, sorti de profondeurs insoupçonnables. 
– Ce que je te montre c'est juste la modélisation 
d'un gros caca psychique accumulé à travers les générations. Pour être honnête je m'attendais à une possibilité 
de gag, mais je dois avouer que ça dépasse mes pires pronostics. 
La vision a réellement été atroce. Wendy en a des sueurs 
froides. 
– Mais... elle bredouille, comment ? Qu'est-ce que ? 
– C'est ça que vous avez entendu frapper à la porte 
l'autre jour. Ça ne t'a pas semblé bizarre, non, que tante 
Odile vienne en pleine nuit faire la fanfare devant chez 
vous ? 
– Si, enfin c'était... c'est vrai qu'on aurait vraiment 
cru qu'elle était, heu... – ça gêne Wendy d'employer ce 
mot-là –... possédée. 
W-a Celle que l'horreur étonnera toujours la regarde avec 
un air triste. 
– Eh oui, ma grande, un démon. Qui traîne dans ta 
famille depuis des lustres, qui s'est glissé là on ne sait comment, et qu'il nous faut maintenant combattre. 
Cette fois Wendy voit saint Georges terrassant le dragon, et elle à ses côtés, avec une pique à barbecue, essayant 
de l'aider. 
– Mais, rebredouille Wendy, c'est... c'est...? 
– Dangereux ?... que te répondre ? Tu as vu comme 
moi la vigueur de l'animal. Nous allons jouer serré, mais 
je ne peux pas te garantir que c'est absolument sans risque. 
Nous avons affaire à forte partie. 
– Mais qu'est-ce que je... 
 
(Il est intéressant de remarquer comment des concepts 
comme le karma et les vies antérieures, concepts employés par 
de nombreuses sectes afin de donner un sens, au-delà de la vie 
terrestre, à des existences qui sinon seraient frappées de futilité, sont très rapidement adoptées par Wendy comme quelque 
chose allant de soi.) 
 
W-a la regarde comme si elle était complètement
demeurée. 
– Qu'est-ce que tu vas faire ? 
– Mais, ma grande, continuer à te former. 
– Tu t'imagines quoi, tu as réussi à le bousculer un peu
par surprise en lui faisant un croche-pied pendant qu'il 
ronflait, tu crois que ça suffit à déstabiliser une ceinture 
noire sixième dan ? 
– Heu, je... 
– Tu comptes faire quoi quand il va venir te demander si tu préfères sa main dans la gueule ou son pied dans 
les couilles ? 
– Mais, qu'est-ce que... 
– Quand il va attraper tes bouts de sein en les pinçant 
jusqu'au sang avant de te fourrer la tête dans un seau plein 
de merde parfumée aux aliens sauvages ? 
– Mais il... 
– Tu vas bredouiller ? Lui faire un bisou ? Tu vas faire 
quoi ? Brandir un crucifix ? C'est de la psyché ma grande, quoi 
qu'en disent tes concitoyens c'est tout ce qu'il y a de plus réel. 
 
(L'âge de Wendy joue évidemment pour beaucoup dans sa 
réaction. Plus vieille, et déjà plus aux prises avec les réalités 
de l'existence, elle n'aurait pas d'une façon aussi immédiate 
épousé les explications fournies par W-a et été aussi encline à 
prendre comme parole d'évangile le fait qu'une tante névrosée 
venant faire du barouf sous ses fenêtres soit en fait une manifestation surnaturelle due à un démon.) 
 
– Mais ça... c'est... enfin je... ça vient d'où ? 
– D'où viennent les gros vilains monstres ? J'en sais 
rien ma grande, pourquoi c'est marron dans ton slip 
quand tu fais caca ? Un mystère de plus. Tu demanderas à 
Papy quand tu le verras. Tout ce que je sais, c'est que celui 
que tu as réveillé a une bonne droite et qu'il n'a pas fini de 
venir te faire coucou. 
Wendy est décontenancée. Elle ne s'attendait pas à une 
situation de ce genre. 

 
Jusqu'à quel point Crochet était-il a 
blâmer pour cette tactique douteuse ? À 
l'historien d'en décider. 


 
Dire que la semaine qui suivit fut habitée de sérénité 
serait mentir. Le monde prit une tournure inquiétante. La
vision que lui avait fait surgir W-a – cette espèce de chose 
abjecte, croisement d'un Léviathan et du monstre du Loch
Ness après une crise d'urticaire – était toujours présente à 
ses yeux et lui semblait-il maintenant prête à bondir des 
moindres recoins du monde. 
Un démon présent dans sa famille depuis des lustres ! 
Une entité tissée des bugs et des bugs accumulés par ses 
ancêtres ! 
Et qui plus est un bug affamé, demandant réparation, 
dont le gosier avide était capable de ne faire qu'une bouchée d'un pauvre petit Réflecteur Inexpérimenté livré sans 
pitié par le jeu des Conséquences – mon Dieu qui donc a 
eu l'idée idiote d'inventer la causalité ? Le soir quand elle 
se couche elle est à deux doigts de laisser la lumière allumée, et le matin elle regrette que son père ne lui propose 
pas de l'emmener en voiture au lycée. 
 
(Cette fois les dés, c'est le cas de le dire, sont jetés, le destin 
de Wendy est scellé. Elle est définitivement associée à W-a, et 
sa propre identité, sa capacité à négocier avec son futur sera 
tributaire d'un ensemble de faits sur lesquels non seulement 
elle n'a pas une vue globale, mais qu'en plus elle doit assumer 
sans les avoir elle-même réellement vécus.) 
 
– Ça va ? lui demande sa copine Aglaée. Je trouve 
qu'en ce moment tu es un peu absente. T'es sûre que tu 
n'es pas encore amoureuse de Franny ? 
Le dernier garçon avec lequel est sortie Wendy est un 
élève de la classe mitoyenne avec qui elle a rompu sans 
trop savoir pourquoi, peut-être parce qu'elle le trouvait 
agaçant, à toujours vouloir avoir un avis sur tout. Elle le 
trouvait un peu... prise de tête ! Depuis, le malheureux – 
elle culpabilise un peu – a plus ou moins sombré dans la 
drogue, il fume joint sur joint et, paraît-il, prend même 
des ecstasy. 
– Je ne sais pas, répond Wendy, les yeux fixés sur la 
poubelle en plastique dont l'ombre lui évoque quelque 
chose de menaçant, peut-être. 
Elle regarde Aglaée. Aglaée connaît tante Odile. Elles y 
ont été une fois ensemble. Tante Odile ce jour-là s'était 
montrée particulièrement acariâtre et Aglaée avait fait la 
remarque qu'elle était encore pire que sa voisine, qui faisait toujours une histoire d'un rien – d'une souris un éléphant, voilà ce qu'avait dit Aglaée. Elle décide de s'ouvrir 
en partie de son problème. 
– J'ai un problème avec ma tante. 
– Laquelle ? La folle ? 
– Oui. Je suis allée chez elle et j'ai cassé un vase. Elle 
veut que mon père la rembourse. 
– C'était un vase qui valait cher ? 
– Elle dit qu'il valait huit mille euros. 
– Merde. C'est vrai ? 
– Évidemment que non, mais mon père ne me parle 
plus. Ma mère dit qu'il est furieux. 
– Il y a de quoi. Qu'est-ce qui t'a pris ? Pourquoi t'as 
cassé un vase comme ça ? 
– Mais, dit Wendy, je... c'était pour... 
Aglaée la fixe. 
– Tu l'as fait exprès ? 
– Non, enfin je veux dire, c'était... ô et puis merde tu 
me fais chier. Je l'ai pas fait exprès, c'est elle qui se sert de 
ça pour extorquer de l'argent à mon père. 
– Il n'empêche c'était stupide de le casser. À ta place je 
me serais abstenue. 
OK, se dit Wendy, n'insistons pas. Je suis un Réflecteur. 
Pas de panique. Ressaisis-toi ! Reste zen. Faisons face toute 
seule à cette... chose ? être ? monstre ? qui rôde, elle le sent 
sans pouvoir en parler à Aglaée, autour d'elle, autour de sa 
famille, cette abjection qu'elle a libérée par inadvertance 
en allant chez tante Odile. 
 
Toute la semaine elle reste à l'affût, guettant une manifestation quelconque, prête à en découdre – elle a fini par 
se dire que oui, elle était prête à affronter la Bête, tant pis, 
et à relever ce gant qu'on lui projetait depuis un passé lointain où elle, Gentille et Petite Wendy, n'avait même pas 
encore été conçue, ni même imaginée, où son existence 
était semblable à... à quoi ? À une partie de la Grosse 
Boule Blanche ? À un bout de la graine d'un arbre qui 
allait en donner un autre et ainsi de suite pour arriver à 
elle, aujourd'hui, Wendy ? 
Mais en quoi était-elle concernée ? 
Après tout c'était juste un hasard si elle était née dans 
cette famille. 
L'ennui c'est que, hasard ou pas, elle y était. 
À moins qu'elle ne file en douce. Qu'elle s'enfuie. Qu'elle 
fugue. Comme ces gens qui disparaissent un jour et que l'on 
ne revoit plus jamais. Wendy ? Oh, c'est un sujet tabou vous 
savez, ses parents ne s'en sont jamais vraiment remis. 
Non, impossible. Elle leur briserait le cœur. 
Et puis Un pour tous et Tous pour Un. 
C'était logique aussi. 
C'était la Loi. Voilà ce que lui avait dit W-a. 
Et si W-a mentait ? 
Voilà le problème. De nouveau elle avait des doutes sur 
sa fiabilité. 
Peut-être que W-a était en train de lui bourrer le mou 
pour régler ses propres problèmes avec Polichinelle. 
En tout cas pour ce qui était du monstre, elle avait bien 
réfléchi. OK, je veux bien m'en m'occuper. Puisqu'il le 
faut je ferai face. Mais je veux des garanties concernant ma
formation. Après tout c'est aussi tout l'intérêt de 
Polichinelle, non ? 
Quand W-a réapparut elle était remontée à bloc. 
Malheureusement elle n'eut pas le temps d'exposer ses 
revendications. 
 
– Bon, ma grande, je suis obligée de te parler franchement, même si ce n'est pas de gaieté de cœur que je te l'annonce. On a fait une connerie monumentale. 
– Pardon ? dit Wendy. Elle avait cru voir le monstre 
pas plus tard que la veille sous la forme d'une grosse boule 
grouillante et sombre traversant le jardin alors qu'elle rentrait les chaises longues que sa sœur et elle-même avaient 
laissées dehors la semaine précédente, provoquant les 
foudres de son père qui, depuis l'épisode du vase, ne perdait pas une occasion de lui faire sentir qu'elle, Wendy, 
était maintenant la goutte acide et désagréable dont la 
famille se serait bien passée. ON a fait quoi ? 
– Une connerie ! Ça arrive à tout le monde et on ne 
peut guère t'en tenir rigueur, après tout c'était ta première 
mission, tu ne pouvais pas le savoir. 
– Mais savoir quoi ? s'affole Wendy. 
Sans répondre W-a Celle qui distille une à une les 
vapeurs du cauchemar lui tend un journal vieux de 
quelques jours, du lendemain très exactement de « l'incident tante Odile ». 
Page dix-huit, en caractères gras, s'étale en gros titre : 
« Tremblement de terre au Mont Sainte-Odile, pas de victimes mais des dégâts impressionnants ». Le fait divers s'est 
déroulé sur une petite île de la Méditerranée, à côté du
Mont Athos. Un vent violent. La terre a tremblé. Etc. 
– Lis la fin... 
... le cyclone surnommé Dywen a cessé aussi brusquement qu'il avait commencé. 
Wendy regarde W-a sans comprendre. 
 
(ll serait facile d'arguer qu'à partir du moment où W-a s'était 
présentée de manière surnaturelle – quelques tours de passe-passe 
visuels, un hologramme éthéré répondant parfaitement à la pensée de la jeune fille – le reste coulait de source, l'acclimatation 
progressive de Wendy au monde invisible allait de soi et ouvrait 
la porte à tous les possibles, y compris les plus ahurissants. 
Comme toujours, c'est souvent le premier pas qui coûte...) 
 
– Tu ne vois pas ? 
– Non, dit Wendy. 
– Odile, Wyden, D.Y.W.E.N. Ça te dit rien ? 
Dywen... Dywen... Wendy, à l'envers. 
– Gagné ma grande. On aurait mieux fait, comme ta 
tante, de se casser une jambe ce jour-là ! 
Wendy a des palpitations le long des tempes. Elle s'entend bredouiller Mais, mais... c'est ridicule... c'est... 
comment est-ce que je... mais en face d'elle W-a hoche la 
tête tristement. T'as merdé ma grande, et ça s'est immédiatement répercuté dans la Conscience. Je n'ai pas voulu 
t'en parler la dernière fois parce que je n'étais pas sûre mais 
c'est pour ça que le Bureau m'appelait. En cassant le vase 
tu n'as pas libéré qu'un Démon Généalogique, tu as fait 
rugir une Fureur sur le monde. 
Wendy en a la tremblote. 
– Une quoi ? balbutie-t-elle. 
W-a a l'air fatiguée. 
– Il y avait deux choses chez tante Odile. Le démon 
Généalogique, le bug dont je t'ai parlé, dont la Logique 
des Gènes Gène la Logique, ah, ah – par instant Wendy se 
demande si W-a ne passe pas son temps à se ficher d'elle, 
mais cette pensée est juste un minuscule éclair dans le torrent de pensées qui tourbillonne en elle depuis quelque 
temps – et une Fureur. Un Pouvoir, si tu préfères. Que 
tante Odile – que cette pute bâtarde soit emportée par les 
Éternuements de Polichinelle – a stocké à l'insu de tous 
dans ce vase, suite à la magie noire qu'elle a pratiquée dans 
ses vies précédentes, et dont tu es aussi maintenant la 
dépositaire. 
– Quoi ? 
– Désolée ma grande, mais il fallait réfléchir avant. 
– Mais enfin je... ce n'est pas... 
– Tutututu, ce n'est pas au vieux singe que tu vas 
apprendre à faire la grimace. Et se mentir ne sert à rien. Tu 
as des choses en toi qui te viennent de ta Sub-Personne. Et 
ça, il faut apprendre à les gérer. 
Elle secoue la tête. 
– Je comprends que la vieille ait eu les boules que tu 
lui casses son joujou. C'est à peu près comme si tu avais 
foutu le microprocesseur de son ordinateur dans l'eau de 
vaisselle et qu'en plus tu lui aies dupliqué les données 
avant de te sauver sur ton Balai Magique – W-a a l'air 
ennuyée. Ce qui est très, très chiant, c'est ce truc de 
magie noire qu'il y a en toi. C'est l'Esprit du Mal, ça, 
Wendy ! 
– Mais je... – Wendy est larguée – je croyais qu'on 
était, enfin que j'étais toi, et que... on était... 
– Un ? 
– Oui. 
– Tu as raison, on est Un. Fondamentalement. Mais 
là, dans cette dimension on est un très grand Un, avec 
plein de petits Un. Et le fait que tu sois moi n'arrange rien. 
Je t'ai dit que j'avais commis des erreurs. Mais de là à penser que j'avais pu générer ce genre de machin – elle a l'air 
de ne pas en revenir elle-même – mince, je m'attendais à 
des gags en fin de parcours, mais pas de cette ampleur, je 
te l'accorde. L'Esprit du Mal, putain, je le crois pas. Si 
j'étais vraiment une salope tu sais ce que je ferais ? Je te 
laisserais choir comme une vieille crotte. Je ferais une croix 
sur toi et je tirerais le rideau. Salut la compagnie, bye, bye. 
– Mais le... tremblement de terre ? C'est... 
– Évidemment. Tu crois que c'est qui ? La mère 
Michelle ? 
– Je... je... je suis désolée, finit par lâcher Wendy. 
Et... il y a eu des...? 
– Victimes ? 
– D'après le journal, non. Mais au bureau ils m'ont dit 
que c'était limite. On est sur la corde raide ma grande, et 
il vaut mieux que t'en prennes conscience le plus vite possible. 
– Comment on fait ? 
W-a la regarde. Comment on fait ? Mais je n'en sais 
rien, ma grande. Tu crois qu'on peut jongler avec des paramètres de cette ampleur comme si c'était des cacahuètes 
posées dans une assiette ? On est dans la panade, c'est tout. 
Et on va essayer d'en sortir. 
– Mais en faisant quoi ? gémit presque Wendy, qui a 
l'impression que la catastrophe est en train de rentrer chez 
elle, de l'entourer de sa pellicule de cendre et de son manteau d'agonie, la mort, la désolation, le cyclone, et elle, 
devant cet incendie qu'elle n'aurait jamais dû allumer car 
maintenant elle n'arrive plus à l'éteindre, s'affolant comme 
une fillette perdue qui aurait joué avec les allumettes laissées par ses parents. Je... c'est horrible si j'ai tué des 
gens... je... je m'excuse, s'il faut... 
– Monter une mission humanitaire ? Organiser un 
téléthon ? Je te rassure tu peux laisser ton sparadrap et ta 
panoplie d'infirmière dans ta hotte à jouets. En 
revanche... 
W-a a l'air de constater une évidence. 
– ... Tante Odile ! Il faut que tu y retournes. 
– Que j'y retourne ?!!! 
– Obligatoire ! 
Wendy reste silencieuse, le spectre d'un arc-en-ciel 
frappé des teintes grisâtres de la débâcle semble planer au-dessus d'elle. 
– Et je ferai quoi ? 
– Je ne sais pas encore. Ça va dépendre. Ta Sub-Personne va forcément réagir. Tu le sentiras même toute 
seule. Tout ce que je peux te dire c'est que pour le moment 
c'est bloqué au Bureau – elle soupire – Dieu merci j'ai 
encore quelques copains qui se rappellent que moi non 
plus je suis pas le dernier quand il s'agit de rendre service. 
(Elle tousse.) Mais si ça remonte aux oreilles de Papy on 
est très, très mal ! Très, très mal ! La magie noire, laisse-moi 
te dire que c'est pas son truc. En général les petits rigolos 
qui s'amusent à ce genre de crétineries, il les pend par les 
pieds et il leur fait faire la roue jusqu'à ce que l'envie leur 
passe. On est au XXIe siècle ma grande, c'est fini tout ça, 
c'était bon au Moyen Âge, il faut que ta Sub-Personne le 
comprenne. 
Wendy sent comme une onde glaciale la parcourir. Elle 
a du mal à respirer. 
– Mais je... je dois lui dire quoi à tante Odile ? 
La voix de W-a – la voix mentale qu'entend Wendy 
aussi distinctement que si on lui glougloutait dans les neurones – est sèche et coupante. 
– Dis-lui que tu viens pour t'excuser. Fais la paix. 
Calme le jeu. On a besoin d'un peu de temps pour que je 
voie comment jouer nos cartes. Il faut que tu restes calme, 
t'as encore des chances de sortir de l'ornière. 
– Mais... dans l'esprit de Wendy se télescopent des 
visions affreuses, Polichinelle arrivant, se penchant sur un
dossier sur lequel est marqué en gros son nom à elle, 
Wendy, avec surligné au stabilo Magie Noire !!!!! Qui vient 
clignoter comme un gyrophare abominable dont les éclats 
éclaboussent et... 
– La... roue, mais ça, ça consiste en quoi ? 
W-a balaya la question d'un froncement de sourcil, 
comme pour dire : Écoute, ça sert à rien de se prendre la 
tête avec ça, essayons plutôt de redresser la barre. 
Mais c'est pas vrai, a la force de se dire Wendy, je suis 
sûre qu'il y a une erreur. Elle essaye de se reprendre mais 
c'est difficile, l'air lui manque. Le regard de W-a Celle dont 
les froncements de sourcils sont des nuages de tonnerres 
annonciateurs du pire est dénué de toute indulgence. Il est 
plutôt... triste. Triste de découvrir cette sinistre vérité ! 
– Elle va me tuer si j'y vais ! Et mon père aussi. 
– C'est possible. À vrai dire en comparaison de ce qui 
de toute façon t'attend de l'autre côté c'est un moindre 
mal. 
– Mais ça ne peut vraiment pas être une... 
– Erreur ? Tu me prends pour qui ? Pour une débile ? 
Wendy est trop bouleversée pour réaliser qu'une 
étrange image est en train de traverser la zone de l'éther 
située entre elle et W-a, un poids, comme ces poids que 
l'on utilise sur les vieilles balances des marchés et avec lesquels les forains lestent leur parasol, qui se stabilise au 
niveau de son plexus solaire et paraît émettre un champ 
gravitationnel équivalent au poids venant de s'abattre sur 
les épaules de notre héroïne. 
– OK, ma grande, je vois que tu commences à comprendre que t'as un sacré problème sur les reins (expression forcée de visage s'adoucissant). Comme tata Wendy
n'est pas si méchante qu'elle en a l'air elle va te donner un 
coup de main. On va faire comme Alice au Pays des 
Merveilles : un tour dans les coulisses. Miroir ? fait-elle en 
claquant dans ses doigts. 
 
(L'aspect « conte de fées », auquel W-a mélange savamment 
une petite dose de film d'horreur, rend l'esprit de Wendy assez 
maniable pour l'amener exactement là où elle le désire, là où 
Wendy, vu sa naissance dans les hospitalières contrées de la 
normalité et sa parfaite ignorance de l'occulte, avait peu de 
chance de dériver : vers le charme vénéneux de la folie. Sa 
méthode est un modèle du genre ; à aucun moment n'est écorché le libre arbitre de sa proie. À chaque fois Wendy est mise 
devant un choix et c'est elle, finalement, qui décide.) 
 
– Heu, dit Wendy, qui ne sait plus ni quoi penser ni 
d'ailleurs si elle pense encore. Dans la chambre de ma
sœur. 
Elle va chercher le miroir. Elle a la bouche sèche. La
chambre de sa sœur lui semble soudain un... un autre 
monde. 
– Ça ira ? Je ne sais pas s'il est assez grand. Sinon il y
a la coiffeuse de ma mère... 
W-a fait comme si elle n'avait même pas entendu. 
– Incroyable, elle redit, comme pour elle-même, 
l'Esprit du Mal. Vraiment je le crois pas ! tu sais l'impression que ça me fait ? Exactement comme si j'avais marché 
dans la merde. 
Wendy est face à elle-même. Le reflet qu'elle voit, W-a
n'y apparaissant pas, est celui de quelqu'un seul dans sa 
chambre, les yeux écarquillés, qui fixe une glace tenant 
péniblement en équilibre sur le bord d'une table. Un
visage de... un visage de folle ! 
– Je... je vois d'autres visages... 
– Tu vois d'autres visages, tiens donc... Mais encore ? 
– Ils... 
– ... se rapprochent ? C'est normal, ils viennent te dire 
bonjour. 
– Mais c'est... 
– ... quoi ? Très simple, ma grande, ce que tu vois c'est 
la grande tribu psychique qui a constitué ta petite personne. 
C'est tes vies antérieures, ou des influx, ou des histoires auxquelles tu es connectée. Tu pensais que t'avais toujours eu 
un minois de princesse comme aujourd'hui ? Là tu te 
fourres le doigt dans l'œil jusqu'au trognon. Regarde bien. 
Appelle-le, l'Esprit du Mal, tu vas voir la tête qu'il a... allez, 
dis-le, Esprit du Mal, es-tu là ? Eh bien qu'est-ce qu'il y a, tu 
penses que tu vas régler le problème comment, en faisant 
l'autruche ? Dis-le, Esprit du Mal je t'invoque ! 
– Je... l'invoque ? 
– Eh oui, ma grande, tu as voulu jouer à Harry Potter, 
je vais te montrer ce que c'est de frayer avec ce genre d'entités. 
– Esprit du Mal je... je... je t'invoque. 
– Bien. Qu'est-ce que tu vois dans le miroir ? 
– Une... oh mon Dieu... 
Dans le miroir vient d'apparaître une scène... affreuse, 
une scène horrible parce qu'elle a tous les aspects de la réalité mais sans être vraiment la réalité. Comme si on avait 
gardé de la scène tous ses aspects les plus pointus, ses 
angles vifs, de manière à la rendre encore plus acérée. Dans 
une clairière se dresse un bûcher et un homme est en train 
de dévorer vivants des cadavres et cet homme, cela transperce le cœur de Wendy comme une pointe de flèche préhistorique, c'est elle, Wendy ! Comment le sait-elle ? Elle 
serait incapable de le dire mais elle le sait. 
– C'est... moi ? 
– Je ne sais pas. C'est toi qui peux le savoir, pas moi ! 
– Mais je croyais que j'étais juste une... 
– Conséquence ? Oui, tu es une Conséquence. Mais 
une Conséquence a aussi des vies antérieures ! Ton âme 
Wendy. De quelle couleur est donc ton âme ? 
– De quelle couleur est mon âme, mais je... enfin, elle 
est... je ne me suis jamais posé la question ! 
– Honnête. Bonne réponse ! Tu ne t'es jamais posé la 
question. Eh bien on va regarder encore un peu la télé, 
parce qu'il y a d'autres petites choses troublantes dans le 
CV de mademoiselle, et ce serait peut-être l'occasion de les 
tirer au clair. 
Retour à la galerie de portraits qui défilent de plus en 
plus vite. Wendy découvre... des visages, des dizaines de 
visages qui tourbillonnent et se métamorphosent, comme 
une séance d'anthropomorphisme accélérée. 
– Non, pas celui-là, pas celui-là, celui-là n'a aucun 
intérêt, pas celui-là, top ça y est ! Bouge plus ! 
Un visage s'est stabilisé devant les yeux de Wendy. Hop. 
Le visage s'agrandit. 
– Nom d'un chien, dit W-a. Nom d'un bonhomme à 
roulettes. Regarde-moi ça ! Ça c'est la chienlit ! La chienlit ! Le bug est là. Regarde-moi ces yeux. 
Un homme est couché sur une paillasse, affamé, misérable. Un autre homme entre – pincement au cœur de 
Wendy – et le frappe violemment, comme un chien. Il 
s'agit manifestement d'un esclave que son maître corrige. 
– On peut dire que tu les collectionnes, il te servait à 
quoi celui-là ? Tu l'as fini comment, à la broche ou dans le 
four à pain ? 
Le visage est remplacé par un tourbillon de poussière. 
Un cheval galope sur une route. 
Apparaît une colonne de soldats portant un palanquin. 
Les rideaux du palanquin s'écartent et laissent apparaître 
un mandarin, rusé et sournois. Le cavalier met pied à terre 
et tend une sacoche. L'image suivante est le visage de 
l'homme, les mains dans une cassette d'or, défiguré par la 
concupiscence. 
Wendy est sidérée. 
– C'est... vraiment moi ? 
– Qu'est-ce que tu veux que je te dise. Tu crois que 
c'est qui ? Donald Duck ? (Elle se radoucit légèrement.) 
Non, ce n'est pas toi. Et si c'est toi. C'est les deux en 
même temps, on n'y peut rien. Ah mon Dieu, pourquoi 
la Conscience nous rêve-t-elle, quand on voit ce à quoi 
l'homme passe son temps, je me le demande ! Enfin tout 
le monde n'a pas de destin aussi édifiant que le tien. 
Voyons le reste du dossier, mais je connais la suite par 
cœur, c'est un grand classique. Donc égoïsme, utilisation 
abusive de ses pouvoirs à des fins d'enrichissement personnel, ce qui conduit à une vie suivante de pauvreté forcée, qui elle-même provoque aigreur et amertume, et 
ainsi de suite, et nous avons un terreau fertile pour que se 
développe l'Esprit du Mal. Lequel est une vieille connaissance puisque tu chemines en sa compagnie depuis ce soir 
de novembre où, ivre de ta propre connerie, tu t'empiffrais le crâne de tes ennemis afin de pouvoir mieux les 
asservir. 
Wendy a le tournis. 
– C'est donc malheureusement une circonstance aggravante, car cela veut dire que l'on t'avait donné une chance 
en te réincarnant dans un contexte possible d'évolution, 
sous les traits de ce Chinois cultivé, chance que ta Sub-Personne de l'époque n'a pas su saisir car elle a joyeusement 
réactivé notre vilain lascar en cédant à ta concupiscence et 
en utilisant tes potentialités à des fins vénales. Bravo, ma 
grande, félicitations, tu as de la suite dans les idées. 
Wendy est effondrée. 
– Il va falloir que tu trouves assez rapidement où se 
niche ton Intention de faire le Mal. 
– L'Intention de faire le Mal ? Mais je n'ai pas l'intention de faire le mal, gémit Wendy qui est au bord de péter 
complètement les plombs. 
– OK, OK, tu n'as pas l'Intention de faire le Mal, soit, 
je te l'accorde. Aujourd'hui non, mais hier ? Dans l'hier 
contenu dans ton esprit, dans cet hier qui s'est rendu chez 
tante Odile avec cette arrière-pensée : lui dérober ce pouvoir contenu dans ce vase que ta Sub-Personne, rusée 
comme elle est, a réussi, et là tu es très forte, à dissimuler 
même à un Réflecteur chevronné et ton Ascendance 
directe. Ton Ascendance directe qui venait le cœur sur la 
main te proposer de faire partie de la Réflexion ! Bravo ma 
fille. Chapeau. Belle mentalité ! 
Plus que de péter les plombs Wendy est en fait complètement désarçonnée. Sa Sub-Personne ? Où ? 
Comment ? Quoi ? 
Les yeux de W-a brillent comme s'ils étaient taillés dans 
le silex le plus dur. 
– Un cas comme ça c'est Polichinelle direct. Moi je 
transmets le dossier. Ah nom de Dieu ! Putain de saloperies de couilles moisies ! Me choper un Esprit du Mal 
comme Conséquence alors que je suis en fin de Cycle. Je 
rêve. Putain je rêve ! J'allais faire rentrer le loup dans la bergerie. C'est long ma grande, ça prend des vies, des vies et 
des vies, mais quand sonne l'heure du Jugement, bien 
malin celui qui peut s'y soustraire ! 
Wendy en a des ruissellements de sueur le long des aisselles. 
– Mais je... c'est... 
– À d'autres, s'il te plaît. Tu peux lâcher l'affaire, vu ? 
Perds pas ton temps à ce petit jeu, figure-toi que moi aussi 
j'ai des atouts. 
Cette fois le cœur de Wendy est au bord de lâcher pour 
de bon. Devant elle vient d'apparaître, mais apparaître 
n'est même pas le terme juste, surgir, se manifester, jaillir, 
peut-être tout cela en même temps, un... quoi, comment 
peut-on trouver un mot pour décrire l'horreur absolue, la 
Bête, oui, voilà, la Bête, dans toute sa splendeur, son horreur, car elle est en résonnance avec l'ensemble de son être, 
comme si c'était elle qui était... mais oui, qui était le... 
Diable. 
– OK ma grande, compris maintenant ? On ne fait pas 
joujou impunément avec un Réflecteur. Tu devrais le 
savoir mon salaud ! 
Wendy en a des spasmes. Mais je jure... je jure, je 
jure... 
– Ne blasphème pas. Tu insultes Polichinelle ! 
– Mais non, a le courage de se débattre Wendy. 
Certainement pas ! 
Toc. La vision épouvantable s'arrête. Le visage de W-a 
redevient souriant. C'est bien, bravo. Un vrai Réflecteur 
ne se démonte jamais. Jamais tu entends. Quoi qu'on lui 
dise. Quoi qu'on lui fasse croire. Parce qu'un vrai 
Réflecteur a foi en Lui. 
Wendy en a encore la tremblote. 
– Mais... mais... 
W-a Celle dont le sac est rempli de tours crache sur le 
côté, dans un crachoir en cuivre qui vient d'apparaître à 
ses pieds. 
– L'Esprit du Mal ? On l'a eu. Regarde-moi ça. Un vrai 
pleutre. Il ne fait plus son malin le salopard. 
Wendy voit, s'éloignant dans le fond du miroir, une 
espèce de pauvre bougre boitillant, revêtu d'un costume 
pitoyable, assez ridicule, avec marqué au feutre Esprit du 
Mal sur une étiquette. 
– Mais je l'avais... 
– En toi ? Évidemment – W-a rigole – tout le monde 
l'a. C'est le monde de quoi ici ? Du Bien et du Mal, non ? 
Si tu ne l'avais pas, tu serais bien la première. Ce qui ne 
veut pas dire pour autant qu'il faut FAIRE le mal. Pas du
tout ! Avise-toi de ce genre de blague et là pour le coup tu 
te fais sonner les cloches. 
Wendy ne sait absolument plus quoi penser. 
– Mais le Mont Odile ? C'est... 
– Vrai ? Bien sûr. Tout est vrai. Est-ce que c'est vrai 
objectivement ? Peut-être oui, peut-être non, d'ailleurs 
qu'est-ce que l'objectivité ? Regarde, ta sœur rentre de la 
fac, dans quelques minutes elle sera là et elle te demandera
pourquoi tu as pris le miroir dans sa chambre. Est-ce que 
c'est vrai, ou est-ce que ce sera faux ? Mystère. Pour bien 
saisir ce genre de choses il faut être un Réflecteur 
Confirmé. Comprendo ? 
– Oui, dit Wendy, encore sous le choc. Un Réflecteur 
Confirmé... Bien sûr... Avec l'Esprit du Mal. 
W-a Celle qui est contente de voir que ses leçons sont 
entendues sourit. Bon, on n'est pas là pour se gratter les 
nibards, je t'avais prévenue. Prépare-toi psychologiquement pour la suite de la formation. La prochaine fois, révision du code. Tu te rappelles ce que je t'ai appris la 
première fois ? 
– Oui, dit Wendy, enfin je pense. Mais, ajoute-t-elle, 
et la... Fureur, c'est... j'en fais... 
– ... quoi ? Eh bien, sourit W-a, tu la mets dans une 
de tes poches et t'essayes de la gérer. Ce serait un peu 
chiant qu'il y ait un nouveau dérapage. Je ne pense pas que 
Là-Haut il goûterait vraiment la plaisanterie – temps de 
réflexion. D'un autre côté c'est aussi une force dont tu 
pourras te servir, à condition de la maîtriser. Mais après 
tout, pourquoi pas... 
Et sur cette phrase sybilline elle prend congé, laissant 
Wendy le cœur battant, partagée entre le sentiment 
d'avoir vécu un cauchemar absolu et celui d'être sauvée, la 
tête encore pleine de cette horrible sensation, elle dans une 
ambiance préhistorique et terrifiante, mangeant de la chair 
humaine. 
Zut Wendy ! fait la voix de sa sœur dans la chambre à
côté, c'est toi qui as touché à ma glace de maquillage ? 

 
L'oiseau de Nulle Part comprit 
aussitôt l'intention de Peter et il lui cria 
son admiration. Mais Peter s'était déjà 
congratulé bruyamment. 


 
En se faisant couler un bain brûlant, les pensées de 
Wendy prennent un tour confus. Une Fureur. L'Esprit du
Mal caché dans sa Sub-Personne a été éradiqué. Sa Sub-Personne ? Quelle Sub-Personne ? Où était-elle ? Dans 
quelle partie d'elle-même ? Dans son cerveau ? Dans ses 
pieds ? Dans... dans quoi ? Et plus grave, sa Sub-Personne 
aurait-elle tenté de se jouer de celle dont elle était la 
Conséquence ? D'ignominieusement tenter de lui dérober 
ce bien précieux – et dévastateur – contenu dans un vase 
par une Sorcière Noire – car tante Odile était bien une 
Sorcière Noire, n'est-ce pas, c'est ça qui ressortait – et dont 
maintenant elle, Wendy, Wendy et sa Sub-Personne 
étaient les... porteurs ? Dépositaires ? 
Et Harry Potter ? Elle n'avait jamais lu Harry Potter, 
enfin presque pas, comment aurait-elle pu s'y identifier ? 
Le bain brûlant lui fit du bien. Avant le dîner, elle vérifia sur Internet si oui ou non il y avait bien eu un drame 
dans la Méditerranée – elle a le vague espoir que W-a Celle 
qui peut-être lui avait bourré le mou pour mieux l'éprouver 
l'ait mise en boîte, après tout c'est possible – mais si, oui, 
il y a bien eu quelques jours auparavant un tremblement 
de terre sur une petite île de la Méditerranée où s'élève une 
montagne du nom de Mont Odile. 
Il y a des photos. Wendy-a n'a pas surestimé les dégâts, 
elle les a plutôt... sous-estimés. 
C'est pire que ce à quoi elle s'attendait. Maisons cassées. Toits effondrés. Glissements de terrain. Forêt pulvérisée avec arbres couchés. Elle reste de longues minutes 
hypnotisée devant ces images apocalyptiques. 
Quand elle passe à table avec ses parents, ses mouvements sont si précautionneux que tout le monde lui 
demande ce qu'elle a. 
– Mais enfin ma chérie, qu'est-ce que tu fabriques à 
bouger au ralenti, tu t'entraînes pour ton spectacle d'expression corporelle aquatique ? 
Qui suis-je ? se dit-elle en s'endormant. Qui est-on finalement ? Qui est-on vraiment ? Suis-je moi ou ma Sub-Personne ? 
 
Son rêve est net et précis. Elle est entourée d'une 
grande foule qui l'acclame. Elle danse. Avec grâce. La foule 
chante. Tape dans ses mains. On vient lui apporter des 
offrandes. Les gens irradient de l'amour et elle leur renvoie. La musique est extatique. Il y a des corbeilles de 
fleurs posées çà et là. Des musiciens, souriants et inspirés, 
jouent de la flûte et du tambourin. Elle est au centre de ces 
festivités. Elle en est la gardienne. Elle distribue son énergie et les disciples la lui renvoient. Elle est... une déesse ! 
Elle se réveille avec un sentiment mitigé. La sensation 
d'avoir été adulée lui laisse un goût étrange. 
 
Elle hésite à en parler à W-a quand celle-ci réapparaît, 
mais au dernier moment elle se ravise. D'ailleurs W-a n'a 
pas la tête à ça. Elle a l'air plus que soucieuse. 
– On est obligés de te faire passer en Catégorie 3, ma
grande. On a analysé toutes les données avec les autres gars 
du Bureau hier, pas d'autre solution. C'est ça ou on est 
tous bons pour passer au Trampoline. Et le Trampoline 
personne n'a envie de tenter l'expérience. 
– Le Trampoline ? 
– Oui, ma grande. T'as déstabilisé la Matrice avec ta 
connerie. C'est une question d'échelle de niveau. Quand 
je suis venue l'autre jour je pensais que tu étais restée stade 
2. Or tu es montée à 3, t'as même frôlé le 4. Pour ta gouverne, c'est une petite apocalypse que tu as créée au Mont 
Sainte-Odile. Donc on est obligés de te faire grimper à ce 
niveau. Si tu veux tout savoir on doit même monter un 
char pour le cas où Papy mettrait le nez dans le dossier. On 
va faire comme si on t'avait préparée pour tenter quelque 
chose sur la Conséquence du Fardeau. T'as un gros, gros 
truc en toi ma vieille, il serait temps de réaliser que ta 
Fureur c'est pas un petit pétard mouillé avec la poudre de 
perlimpinpin dedans, mais du lourd, ma fille. Du très, très 
lourd ! 
Cette fois Wendy ne suit plus. Le... Trampoline ? 
W-a Celle qui est très mystérieuse fait un mouvement du 
plat de la main. En haut, en bas, et pouf, projetée dans les 
airs. Elle écarte les doigts comme pour épousseter une 
nappe invisible. 
– T'as déjà entendu parler de l'Aléatoire ? La touche 
Shuffle sur ta chaîne stéréo, tu vois ? 
– Oui, dit Wendy, dont la platine CD possède effectivement une touche Shuffle. 
– Eh bien on te programme de la même façon avant 
que tu t'incarnes, t'as les codes pour être compatible avec 
tous les bugs que tu rencontres sur ton chemin. Là t'es 
même plus un saint, t'es un martyr. T'attires la chtouille 
aussi sûrement que la chatte d'une pute avant les préservatifs. C'est ce qui se faisait à certaines époques pour former les bébés – mouvement de recul de Wendy. 
Maintenant c'est seulement en cas de faute grave, c'est la 
manière dont Poli donne une chance à ceux qui ont trop 
dérapé. C'est la Règle. Pour un Réflecteur, repasser par le 
Trampoline c'est comme si tu demandais à Jules César de 
sauter en parachute au hasard en sachant qu'il a trois 
chances sur quatre de se retrouver esclave-cuistot sur une 
galère nubienne au son de la techno de l'époque, tu sais, le 
gros tam-tam qu'on mettait à l'arrière, avec un type charmant affublé d'un percing en os dans le nez. Quant à la 
Conséquence du Fardeau – elle fait une mimique expressive – ça ma fille, ça demande qu'on se pose cinq minutes 
et que je te narre l'histoire par le détail. Parce que normalement j'ai pas le droit de te raconter la Conséquence du 
Fardeau si t'es pas au moins Stade 3, et Stade 3, même si 
j'ai pipeauté aux autres du Bureau que je t'avais déjà 
Affranchie, tu l'es pas encore. On est obligés de te régulariser très vite parce que s'ils s'aperçoivent qu'on est tangents aussi là-dessus, ça a beau être mes copains, ils vont
finir par penser que je me fous de leur gueule. Donc
réflexion faite – elle rit, aha, aha, contente comme à 
chaque fois de sa blague – pour une fois on respectera la 
Procédure. Quand est-ce que tu peux découcher ? 
– Découcher ? 
– Oui. Pas pour aller faire des pipes au voisin, mais 
pour que je t'Affranchisse en vrai. 
 
(Il serait facile d'objecter que la vulgarité, les histoires sans 
queue ni tête que raconte W-a à sa victime devraient être une 
raison suffisante pour que notre protégée stoppe les relations 
avec ce... fantôme qui vient la perturber mais c'est l'inverse 
qui se passe. Wendy commence à être fascinée par le mépris 
absolu qu'affiche W-a pour ce que nos sens et notre raison 
interprètent habituellement comme la base même de l'humanité, par la légèreté avec laquelle elle navigue au milieu de 
données a priori inacceptables, telles que le cannibalisme, la 
duplicité et le mensonge face au Créateur, sans parler des distances enjambées à travers l'espace-temps comme s'il s'agissait 
d'un parcours de santé. Elle est fascinée par W-a comme on 
l'est par un serpent, comme la biche affolée s'égare dans le faisceau des phares.) 
 
– Heu... enfin c'est, avec mes parents... 
– Oh ! lâche-nous un peu avec tes parents, s'il te plaît. 
Tu veux devenir un Réflecteur Stade 3 ou bien rester un 
Bébé ? C'est au choix. Mais ne viens pas me faire un caca 
nerveux si la farce du Mont Sainte-Odile recommence. Ni 
pleurer quand on te présentera l'addition karmique. Un 
tremblement de terre, ma grande, je te l'ai déjà dit c'est 
Polichinelle en personne. Quant à tes parents... – psscchhhh, elle fait apparaître une éphéméride – tes parents... 
mais ils ne sont pas là vendredi prochain. Ton père a sa 
compétition de voiture téléguidée et ta mère et ta sœur 
l'accompagnent. Ils ne rentreront pas avant dimanche en 
début de soirée car il y aura des embouteillages sur l'autoroute, d'ailleurs ne lui dis pas, mais ton père va avoir un 
petit problème mécanique en début de journée, ce qui va
le mettre en rogne mais ne l'empêchera heureusement pas 
de participer à la course – sur le haut de l'éphéméride 
apparaît une sorte de bande passante où s'agitent des tas de 
petits signaux incompréhensibles pour Wendy. Est-ce que 
je connais son résultat ? Non, trop d'aléatoires. Pas calculable à cette heure. Donc vendredi prochain on a le champ 
libre, et t'auras le week-end pour te reposer. 
– Pourquoi, demande Wendy, revenant au concret, 
c'est... fatigant ? 
W-a la regarde. Fatigant ? Je ne sais pas ce que ça veut 
dire. Apparaît à côté d'elle un dictionnaire en or avec marqué dessus Dictionnaire Réflecteur en lettres réfléchissantes. Fatigue... Fatigue... Désolée ma grande je ne 
trouve pas. Je vois Effort Fructueux. Expérience 
Intéressante. Éprouve Enrichissant. Mais Fatigue... non, 
il doit y avoir une erreur. Ou alors je n'ai pas la bonne édition. Allez rompez, Sergent Wendy, et tenez-vous prête. Je 
viendrai vous chercher. 
 
– Excuse-moi, demande Wendy à Aglaée alors qu'elles 
sortent de cours d'anglais, tu te rappelles ce débat qu'on 
avait eu en cours d'éducation civique l'année dernière, sur 
le retour d'un service militaire mixte ? T'en pensais quoi, 
toi ? 
– Rien, lui répond Aglaée, je t'avoue que le service 
militaire étant supprimé je ne me passionne pas pour la 
question, et même s'il ne l'était pas je ne vois pas bien en 
quoi je serais concernée. Pourquoi cette question ? Tu as 
l'intention de postuler pour les services secrets ? 
– Non, non, sursaute Wendy, qui a peur d'avoir commis une bourde, c'était juste comme ça, histoire de parler. 
– C'est parce que Franny s'est mis à faire du parapente ? 
– Pas du tout, je ne savais même pas que Franny s'était 
mis à faire du parapente. Avec le shit qu'il fume c'est pas 
dangereux ? 
 
(On pourrait également objecter que ceci n'est qu'un 
roman, et donc que la licence de l'écrivain permet de raconter absolument n'importe quoi, vous allez voir tout à l'heure 
que ce n'est pas aussi simple que cela.) 
 
– Ah, je croyais que tu étais au courant. C'est depuis 
qu'il sort avec Isabelle. 
– Il sort avec Isabelle ? 
– Oui, excuse-moi si j'ai gaffé... 
– Mais je m'en fiche enfin, arrête avec Franny. Je suis 
pas dans ce genre d'histoire en ce moment... 
– Ah bon, t'es dans quel genre d'histoire alors ? 
Wendy la regarde. Ce matin-là Aglaée porte un tee-shirt à fleurs, elle s'est fait des couettes qui lui donnent un
côté vaguement effronté. Ou qui voudrait faire effronté. 
Elle a un jean évasé en bas parce que cette année c'est la 
mode et un sac de classe avec des étiquettes de marques 
collées dessus. Elle est maquillée, légèrement, mais pas 
tout à fait encore comme une femme expérimentée, les 
paupières sont trop chargées en rimmel, Wendy voit tous 
ces détails avec acuité, plus d'acuité que d'habitude, et cela 
lui... cela... l'émeut, elle voit ce qu'elle n'avait pas perçu 
jusqu'à maintenant, qu'elle ne s'était jamais formulé, 
l'ineffable... comment dire ça, sottise ? naïveté ? beauté ? 
candeur ? de l'être humain, et elle a envie de dire à 
Aglaée... elle ne sait pas quoi... elle n'arrive pas à se le formuler, mais peut-être pour la première fois elle trouve le 
destin de l'homme, dans ce couloir de collège, éclairé par 
un néon qui irradie les autres élèves qui passent à l'arrière-plan d'une lueur verdâtre terriblement... poignant. Est-ce 
que Polichinelle était au courant de ce genre de choses ? 
Elle se dit que si elle le rencontre elle lui posera la question. 
Les petites bêtises de la vie. 
En tenait-il compte ? 
– Heu, je ne sais pas, je me demande si je ne vais pas 
faire de la philo l'année prochaine. C'est... t'as jamais eu 
envie de savoir ce qu'on fabriquait ici toi ? 
Aglaée la regarde. 
– Où ? 
– Sur terre. Pourquoi on était là ? Ce qu'on y faisait ? 
Tout ça, quoi. 
– Tu veux dire si la vie avait un sens ? 
– Oui, si... merde, moi je suis sûre qu'il y a des tas de 
choses qu'on ne sait pas. Jules César, regarde, qui te dit 
qu'il n'a pas sauté en parachute et qu'il ne s'est pas retrouvé 
galérien avec un DJ à la barre qui lui faisait de la techno. 
T'as jamais eu envie de te poser ce genre de question ? 
– Heu, répond Aglaée, en remettant l'élastique de sa 
couette gauche, non, honnêtement non. Et même si Jules 
César avait sauté en parachute pour aller s'exploser le 
capuchon à l'ecstasy dans une free party je ne suis pas sûre 
que ça m'affecterait beaucoup. 
 
– OK, ma grande, prête pour la Grande Nuit ? 
Sur les conseils de W-a Celle qui est aussi passée par là 
Wendy a enfilé un vieux survêtement. Il est neuf heures et 
demie du soir. La nuit vient de tomber. 
– Que faut-il que je fasse ? veut savoir Wendy, crispée. 
Les quarante-huit heures précédentes ont été porteuses 
d'un certain nombre d'interrogations. Que se passe-t-il à 
l'heure actuelle dans sa Sub-Personne ? Et le Bureau ? Ont-ils eu vent qu'elle n'était pas encore véritablement Stade 3 ? 
Et s'il prenait l'idée à Polichinelle d'ouvrir le dossier ? Et la 
Fureur ? Par moment elle se touche le haut des épaules, le 
bas du dos ? La Sub-Personne est-elle localisée quelque 
part en particulier, ou bien est-elle juste en elle, virtuellement, dans son esprit ? Ou les deux ? Peut-être les deux en 
fait ? Peut-être était-ce quelque chose qui fluctuait selon les 
heures de la journée ? En tout cas elle se sent sur des œufs. 
Bien sûr il est difficile d'imaginer qu'un vase cassé puisse 
provoquer un tremblement de terre, mais d'un autre côté, 
elle est tombée exactement au moment où cette pensée la 
traversait sur un article où il était question de l'effet 
papillon. 
Effet papillon : Battement d'aile peut provoquer tempête 
en mer de Chine, proclame l'article. Prouvé scientifiquement. 
L'effet papillon ! 
De toute façon lorsque l'on est en route pour la 
Grande Nuit de l'Affranchissement avec pour copilote un 
GPS issu du monde invisible qui flotte à dix centimètres 
du bout de votre nez et vous indique la bonne direction, 
et que vous traversez des rues désertes pour une destination qui n'est pas encore révélée, dans le but de passer au
Stade 3, grade équivalent, W-a lui a précisé, à celui de
sous-officier, vous n'êtes plus à ce genre de considération 
près. 
 
Des jeunes – casquettes, air de racaille – plus âgés que 
Wendy sont en train de faire les imbéciles sur le trottoir 
d'en face. Quand ils la voient ils se mettent à la siffler et à 
l'interpeller. Hé ma jolie, tu viens ? Un des jeunes commence à danser, une danse suggestive assortie des quolibets 
d'usage, faisant naître ainsi le spectre possible d'une agression, mais une phrase phosphorescente apparaît sur le GPS 
invisible : Ever Never Panic, dit le message. Gère la situation, un Réflecteur ne doit en aucun cas céder à la peur ! 
Les jeunes ont traversé et l'entourent en se tortillant 
comme... comme des singes. Wendy a cette vision qui se 
superpose à eux, des singes en train de grogner, de sauter, 
de vouloir la mordre et elle Wendy doit se débattre avec 
ces... bêtes fauves, oui, des bêtes fauves qui l'agressent. 
Qu'est-ce tu fous ? Tu viens à une teuf avec nous ? Allez fais 
pas ta fière, regarde ! Ô mon Dieu il y en a un qui baisse 
son pantalon et commence à lui montrer ses fesses et l'autre 
essaie de lui arracher le bonnet qu'elle a mis en se disant 
que cela ferait une tenue de camouflage au cas où. Un
Réflecteur ne se laisse pas déstabiliser, se répète Wendy en 
se forçant à ne pas montrer sa peur. Une teuf, non, c'est 
sympa, mais j'ai prévu autre chose. Elle essaye de rire. Mais 
je suis sûre que ça va être cool. Bonne soirée. Mate ses seins, 
dit un des garçons, on dirait... il s'esclaffe... des brioches 
cuites à point, et les autres rigolent, tout contents de cette 
touche de poésie se glissant dans cette scène à tonalité scabreuse, et un autre renchérit, avec des cerises dessus, reesclaffage général, et Wendy continue à avancer, un pas, un 
pas, elle traverse, une voiture arrive en sens inverse, les 
phares éblouissent tout le monde. Hé, attends ! crie encore 
celui qui a une casquette à l'envers, on va à une teuf, c'est 
pas des conneries, n'aie pas peur, mais Wendy est déjà à 
l'autre bout de la rue, une voiture passe encore, gauche et 
ensuite droite, dit le GPS, voilà tu es bientôt en vue. 
 
Ouf ! 
Wendy reconnaît le petit bois où elle est déjà venue une
fois. Le groupe de terreurs juvéniles a lâché l'affaire. Elle 
dépasse la barrière qui délimite la rupture entre les 
lumières de la ville et celles des étoiles – le bois est situé en 
haut d'une colline d'où le ciel, moins pollué par les réverbères, est visible. Les arbres lui semblent un rideau hostile, 
tissé de noir et d'obscurité. 
Allez ma grande, lui murmure la voix de W-a Celle dont 
les chuchotements sont perceptibles à distance – du moins 
croit-elle l'entendre – un peu de courage. Ce n'est jamais 
qu'un bois. 
OK, se dit Wendy, un bois, mais dans un bois il y a toujours des méchants loups. 
Elle hésite encore quelques instants, mais comme dans 
le bas de l'avenue surgissent les silhouettes d'autres 
méchants loups, tout à fait palpables, sous les traits des 
jeunes turbulents à casquettes, elle se décide et rentre sous 
le couvert de l'obscurité. 
Le GPS brille d'une lueur phosphorescente. Tu vois, 
entend-elle, tu n'as rien à craindre. Elle est maintenant 
complètement dans les sous-bois. Les arbres lui paraissent 
aussi... sympathiques que... étranges. Elle marche au 
milieu d'eux. Comme au milieu de... d'un groupe de... 
personnes. Encore que personnes ne soit pas exactement le 
terme. Un groupe de... d'entités vivantes. D'entités... 
complexes. C'est quasiment impossible à formuler. Ce
n'est pas comme quand W-a lui parle. C'est... il y a autre 
chose. Elle ne sait pas de quelle manière cela fonctionne, 
mais elle... ressent ?... devine ?... perçoit ? une vie beaucoup plus évoluée que ce à quoi elle s'attendait. 
Au moment où une espèce de papillon vient lui frôler 
le visage une chanson lui trotte dans la tête « Nous on est de 
la secte des insectes (Un-Secte) on trie, on va, on vient, et on 
inspecte. » 
OK, l'informe le GPS. Maintenant STOP. Pied à terre. 
Wendy reste interloquée. Comment ça pied à terre ? Pied 
à terre ! répète le GPS. Wendy ne comprend pas de quoi il 
s'agit exactement. Pied à terre ? Mais elle n'est pas à cheval ! 
Une paire de chaussures, sa paire de chaussures apparaît. 
Allez ! Pieds nus ! Pieds nus ? Oui, pieds nus ! Wendy s'exécute. Après tout elle est là pour l'Affranchissement. Le sol 
est humide et un peu froid. Ses yeux sont maintenant 
habitués à la pénombre. C'est la première fois qu'elle est 
dans un sous-bois la nuit, toute seule, pieds nus. Elle a
vaguement peur – vague pensée concernant une flagellation à l'ortie rouge –, mais en fait pas tant que ça, elle se 
sent... rassurée. D'ailleurs une vague de chaleur la traverse. Le lit de feuilles sur lequel elle marche a quelque 
chose de... familier. Comme si son... corps ? ses... pieds ? 
se souvenaient d'une sensation très ancienne. 
– Codes de Base du Monde d'En-Bas ? 
– Heu... Un pour Tous, et Tous pour Un. 
– Et... 
– Chacun est responsable de Tout devant Tout le 
Monde. 
– Code Entité à laquelle vous êtes affiliée ? 
– ... Amour Assistance & Fidélité. 
– Secret de Polichinelle ? 
– Il est partout et nulle part en même temps. 
Mais il peut surgir à n'importe quel moment, ajoute-t-elle pour elle-même. 
Il lui semble qu'on sourit discrètement dans le noir. 
Sur le GPS clignote une autre image. Elle voit un trou. 
Ou plutôt deux trous, dans la terre, et des chaussons à
côté. Des chaussons en feuilles. 
– Je...? 
– Si, allez, deux trous. 
– Avec mes mains ? 
Non, il y a un bâton juste à côté qui lui sert de pelle. Elle 
creuse un trou. Puis un autre. Pas très, très profond, mais 
suffisamment pour y mettre ses pieds. Elle glisse le premier, 
le recouvre de terre, puis le deuxième, elle a du mal à tenir 
en équilibre, vacille légèrement, se ressaisit. Comme un 
arbre. Un jeune arbre pris dans les soubresauts du vent. 
Qu'est-ce que je fais maintenant ? Sa question se perd dans 
les profondeurs de la nuit, dans les replis des arbres et le 
murmure des feuilles. Ses pieds sont prisonniers de la terre, 
mais elle éprouve plutôt une sensation d'apaisement, 
comme si en pénétrant l'écorce terrestre elle entrait dans... 
oui, disons-le, Dieu. Un Dieu multiforme. Elle ressent les 
couleurs des arbres. Les grains de lumière par lesquels ils 
communiquent. Les âmes qu'ils hébergent, pour certains. 
Et d'autres sont des maisons pour des êtres qui viennent... 
des étoiles. Et certains sont enlacés, font l'amour, et 
d'autres, vieux et paisibles, réfléchissent au sort du monde, 
le rêvent, écoutent la lune, profitent de la nuit, se reposent 
sur la terre, l'interrogent, et les heures se passent ainsi, tranquillement, malgré les crampes et l'humidité qui remonte 
le long de ses mollets, comme si elle était devenue un arbre, 
un petit arbre, dans une forêt, et elle comprend mieux les 
explications de W-a, la Grosse Boule Blanche, et les Arbres, 
la Petite Graine et la Forêt. 
 
(De quelle manière W-a s'y prend-elle pour provoquer cette 
espèce d'état extatique dans lequel Wendy va s'ébrouer, tel un 
jeune cabri, toute une nuit, les pieds baignant dans la boue 
et l'humus ? Vraisemblablement en l'ayant programmée, par 
le biais de ces cauchemars horribles qu'elle lui a fait faire, à 
appréhender la nature comme un possible viable et dénué 
d'affect. On peut suspecter un arbre de beaucoup de choses, 
mais difficilement d'être cannibale.) 
 
Quand le jour se lève Wendy est raidie par le froid, les 
pieds couverts de piqûres diverses, mais apaisée. Comme
si, à son insu, la terre elle-même lui avait transmis quelque 
chose. Des petits grains de lumière qui seraient venus – a-t-elle rêvé ? – lui piqueter la rétine. Des étincelles de couleurs qui l'auraient caressée comme ces éclats 
phosphorescents qu'elle a vu voleter d'arbre en arbre. 
Petit déjeuner, clignote le GPS. Allez. En route ! 
 
Sur le chemin du retour elle espère vaguement que W-a
Celle qui doit être fière de sa nouvelle recrue va venir lui faire 
un petit coucou mais elle ne croise que quelques joggers 
matinaux et un chien errant avec qui elle échange un salut 
complice. 
Elle mange de bon appétit, se lave les pieds, ça fait des 
traînées noires dans le bac blanc de la douche, puis dort 
quelques heures. Quand elle ouvre les yeux W-a est à côté, 
en train de feuilleter un livre, toujours le même. Le Code 
de la route. 
– On mollit pas et on continue, ou on lâche l'affaire 
et on se rendort ? 
– Déjà, bâille Wendy, mal réveillée. Je... j'ai... quelle 
heure il est ? 
– L'heure des braves. Ça c'est bien passé ? 
– Heu, s'étonne Wendy, oui, enfin, c'était... je ne 
pensais pas que... 
– Que les arbres étaient vivants ? 
– Oui. 
W-a ouvre le Code de la route. 
– Oui, c'est sidérant, mais l'homme n'est pas le seul à 
respirer sur cette terre. Passons à la suite. Elle se touche 
une fois le front, une fois le centre de la poitrine, une fois 
l'épaule gauche, une fois l'épaule droite. Tu as mémorisé ? 
Une fois l'étoile, une fois le cœur, et la balance, une fois à 
gauche, une fois à droite. 
– Mais, s'exclame Wendy, c'est... le signe de croix ! 
– Ah, dit W-a, tu es sûre ? 
Elle le refait comme si elle venait de découvrir un truc 
fondamental qui lui avait depuis toujours échappé. Mais 
oui, tu as raison. Le signe de croix. Incroyable... Des éons 
que je recrute pour les Réflecteurs et je ne m'étais jamais 
fait la réflexion – ah, ah ! – que c'était le signe de croix. Je 
suis sciée, tu viens de me faire découvrir quelque chose –
elle réfléchit une seconde. Enfin ça ne change rien à la 
signification de toute façon. Le front c'est ta conscience. 
– Le... troisième œil ? 
– Le troisième œil ? 
Wendy a lu un article sur le troisième œil, un œil spécial qui serait situé entre les deux sourcils et destiné à voir 
les auras et tout ça. 
– Dis ça à Papy et tu vas l'entendre. Trois yeux... – 
elle soupire, mon Dieu que ces terriens sont étriqués d'esprit. C'est ton cerveau, ma grande. Et il a nettement plus 
que trois yeux, tu peux me croire sur parole. C'est une 
petite chose très, très perfectionnée. C'est une des 
Merveilles de Polichinelle. 
– Oui, dit Wendy, en se touchant le front. La 
Conscience. La Merveille de Polichinelle. 
– Maintenant la poitrine. Le Cœur ! 
Wendy se touche l'endroit du cœur, légèrement sur la 
gauche. 
– Non, ma grande, ça c'est le cœur terrien. Celui avec 
lequel tu tombes amoureuse, avec lequel tu aimes ton canari 
chéri et celui avec lequel tu vas pleurer quand Fifi, ta tortue 
jolie, va se carapater dans le jardin des voisins et fuguer avec 
Nestor le lézard retors. Il est nécessaire à ta survie sur cette 
planète quand tu t'incarnes. C'est tes émotions, et les émotions sont nécessaires, un sel de l'existence, l'ancre qui te permet de te repérer ici-bas, comme l'amour peut être un 
moteur pour dépasser tes vilaines pulsions égoïstes. Voilà 
pourquoi on tombe amoureux, ce qui permet de transcender 
l'énergie sexuelle, considérée comme terrestre car servant à la 
reproduction du corps. Évidemment ça c'est dans la théorie, 
parce que dans la réalité on ne transcende pas toujours... 
Simultanément défilent des images de centaines de 
femmes, nues, dans des positions toutes plus érotiques les 
unes que les autres, courtisanes et geishas, cela un bref instant avant de s'évanouir, comme dans des bulles de savon. 
Mon Dieu, entend-elle penser W-a, que j'ai pu aimer les 
femmes ! Ah les garces, elles m'en auront fait voir de toutes 
les couleurs ! 
– Enfin, reprend cette dernière, on est pas là pour 
s'apitoyer sur notre sort, hein... Donc au milieu de la poitrine tu as un autre cœur, le Vrai Cœur. Celui-là c'est le 
véritable Amour Universel. C'est avec ça que Polichinelle 
façonne ce monde. Tout ce que tu vois autour de toi, son 
Amour l'a tissé. C'est le Miracle Incessant du Mystère. 
Wendy ressent une chaleur dans sa poitrine, comme si 
de l'or, de l'or... silencieux... était en train d'y... fondre. 
– Et puis un coup de chaque côté. Pourquoi à ton avis ? 
– Ben, c'est parce que... 
– ... c'est le signe de croix ? Certes. Mais ça veut dire 
aussi l'équilibre, la balance. Toujours équilibrer. À droite. 
À gauche. De la Mesure, dit toujours Papy. Vous êtes dans 
un Monde Duel. Ne l'oubliez pas. L'étoile. Le MIM
(Miracle Incessant du Mystère). Et la Balançoire. Toc, toc, 
toc, toc ! Comprendo ? 
– Si, répond Wendy, une fois de plus bluffée. J'ai 
compris. La conscience, le cœur, et la balance. 
– Parfait. Voyons la suite – elle joint les mains devant 
elle, les écarte légèrement, et souffle dedans en les refermant. À toi ! 
– Mais c'est comme à... 
– L'église ? Oui, c'est un peu pareil. Main droite, main 
gauche, on les rapproche. On était Deux, on devient Un, 
et comme on est un peu magicien, on souffle dessus, et 
hop, il n'y a plus rien. Ça veut dire quoi, élève Wendy ? 
– Heu, je ne sais pas, c'est... comme la balançoire... 
– Il y a de ça. On est double, tu as remarqué, on a un 
côté gauche, un côté droit, on les réunit, on réunit les 
Deux Frères Jumeaux et on leur transmet le Souffle. Bon, 
je pourrais te la faire autrement, on refond la Dualité dans 
l'Unique, le Visible dans l'Invisible, etc. 
 
(Le piège est maintenant totalement armé, il n'y a plus 
qu'à en suivre le déroulement. L'appel à des codes rappelant 
ceux du christianisme – religion d'origine de Wendy – étant 
la touche finale qui emporte le morceau.) 
 
Wendy s'exécute maladroitement. L'Étoile. Le MIM, la 
Balançoire, les deux mains jointes, on souffle dessus. 
– Très bien. Maintenant l'Important de l'Important. 
La programmation quotidienne. Prête ? 
 
Prière de l'Éternel Présent 
 
Par la conscience qui éternellement nous rêve 
Par la force qui fait tourner les mondes 
et briller les étoiles 
Par ce qui est et par ce qui n'est pas 
Par les souffrances de l'homme, 
Ses erreurs, 
Et son courage, 
Puisse chaque jour vécu 
Sur cette planète 
Faire naître du cœur de l'univers 
Une étincelle de bénédiction 
Pour l'ensemble des êtres, 
Visibles et invisibles, 
Dans cet espace 
Et au-delà de cet espace, 
Pour ce temps 
Et l'ensemble des temps, 
Du cœur même de l'éternel présent. 
 
– C'est joli, dit Wendy, on dirait que ça permet de 
tout regrouper en une seule phrase. 
– Oui, dit W-a Celle qui trouve toujours le moyen d'être 
caustique, c'est magnifique, un vrai poème ! 
– Et je peux te poser une question ? risque Wendy. 
– Pourquoi pas ? Tu veux savoir pourquoi j'ai dérapé 
au point qu'il me faille former l'équivalent d'un mannequin de plastique desséché en pompier-parachutiste surentraîné, capable de grimper dix étages avec un extincteur 
de trente kilos sur le dos ? 
 
(À ce stade W-a pourrait lui raconter n'importe quoi, elle 
le croirait, tout simplement parce qu'il arrive un moment où 
l'effet de basculement de l'esprit vers les choses de l'irrationnel, 
quand le rapport au réel devient trop problématique et 
quand celles-ci sont présentées de manière viable, est irréversible.) 
 
– Oui ? dit Wendy intéressée et ne relevant même pas 
l'image peu flatteuse à laquelle l'a associée W-a, pourquoi ? 
– Pour quelle raison ai-je dérapé ? (Elle revient à un
ton plus badin.) Je te l'ai dit, les gonzesses, la bonne vie, 
les blagues, la vie quoi... – Elle souffle elle-même dans ses 
mains. Réunir les Frères. Tu sais ce qu'il m'a sorti Papy une
fois, devant tout le monde en plus. Toi c'est pas les Frères 
que tu réunis, c'est plutôt les sœurs – elle s'en mordille le 
bout de la langue. Devant tout le monde, tu parles comme
j'avais l'air fin. 
Enfin c'est pas tout ça, opération suivante, come-back
chez tante Odile. 
– Mais qu'est-ce que je vais dire ? s'inquiète Wendy, 
qui pense à ses parents. Je vais être obligée de... mentir ? 
– Pas question. Mentir c'est interdit. Strictement 
interdit. Pourquoi à ton avis ? 
 
(Le recours, alors qu'elle-même vient de lui raconter à son 
propre sujet les pires horreurs, à des ficelles morales aussi 
enfantines et simplistes que l'inanité du mensonge, est une 
contrepartie nécessaire aux fariboles énoncées par ailleurs. 
Quoi de plus limpide en effet que la Vérité ?) 
 
– Parce que c'est.. 
– ... pas beau ? Vilain ? Eh bien non, ma grande. Pas 
que pour ça. C'est une question encore une fois de prag-ma-tisme. Si tu mens tu fais dire à ta Parole quelque chose 
en contradiction avec ton Étoile. Moralité tu le fais une 
fois, deux fois, trois fois et ensuite la bécane ne marche 
plus. Ça fait des bugs. Des petits bugs au départ et ensuite 
on arrive à du n'importe quoi. Qui bugue un œuf bugue 
un bœuf, c'est pas d'aujourd'hui qu'on le dit. Alors tu ne 
dis rien, comme une grande tu vas refaire une petite visite 
chez tata Odile, et t'inquiète pas cette fois tout se passera 
bien. 

 
Au milieu d'eux trônait le plus noir et le 
plus imposant joyau de ce sombre écrin, 
Jack Crochet, le seul homme, disait-on, 
que craignait le Coq. 


 
Retourner voir tante Odile est pour Wendy beaucoup 
plus compliqué qu'elle ne se l'était imaginé. Elle a l'impression de commettre une énorme faute, de... de trahir 
son père. De lui faire... un enfant dans le dos. Voilà ce 
qu'elle ressent. Elle se redit plusieurs fois cette expression, 
je suis en train de lui faire un enfant dans le dos. Quand
elle arrive en vue de la maison de tante Odile, elle est à 
deux doigts de faire machine arrière et de renoncer. Après 
tout tant pis pour les Réflecteurs, elle n'a aucune envie de 
provoquer un nouveau séisme chez elle. « Un nouveau 
séisme ? » s'exclame une voix à l'intérieur d'elle. Ah, quelle 
drôle d'idée ! Et s'affichent devant elle les photos du Mont
Odile. « Avec quelle fureur le vent a emporté toits et maisons », continue la voix, cette fois sur le ton d'un speaker 
de télévision. « On se demande d'où a pu venir pareille tornade. C'est un miracle qu'il n'y ait aucune victime ». La
voix éructe « miiiiirrrraaaacccclleeee »... 
– OK, dit Wendy, tout haut, alors qu'un voisin est en 
train de tailler sa haie. C'est bon. J'y vais. 
Elle sonne. Une fois, deux fois, trois fois, personne. 
– Elle n'est pas là, dit une voix dans son dos. Elle est 
à l'hôpital. 
Wendy se retourne. C'est le voisin. 
– Elle a eu un malaise. C'est moi qui ai appelé l'ambulance. Elle est tombée là, sous mes yeux, dans son jardin. 
Wendy lui trouve un air... bizarre. Presque... chafouin. Elle ne saurait pas exactement dire en quoi, mais ce 
type est... pas catholique. Voilà la réflexion qu'elle se fait. 
– Vous êtes de la famille ? 
– C'est ma tante. Vous... vous savez où elle a été 
conduite ? 
L'homme la regarde. Il se passe la main sur le front, 
comme s'il cherchait à se rappeler... de vieux souvenirs. 
– Une vraie peau de vache, votre tante. Je ne devrais 
pas vous dire ça à vous, mais franchement elle n'a que ce 
qu'elle mérite. Ni plus ni moins. Je dis pas ça pour l'enfoncer, mais il y a des limites. 
– Elle est où ? le coupe Wendy, qui ne tient pas à écouter un commentaire composé des méfaits de sa tante. 
– À l'hôpital Saint Louis, Salle Trois, Médecine 
Générale, Chambre Abraxas. 
– Chambre Abraxas ?!! 
– Oui, je lui ai apporté quelques affaires, c'est pour ça 
que je me souviens du nom, en plus Abraxas ce n'est pas 
courant, ça fait penser à Abracadabra – il rit, un rire nerveux, comme s'il avait peur – vous voyez on n'est pas rancunier dans le quartier... Cela dit – il hésite – il m'a 
semblé que la vieille bique avait perdu... une partie de son 
venin. Je ne sais pas pourquoi mais j'ai l'impression qu'elle 
a trouvé quelqu'un à qui parler ces derniers temps, je me 
trompe ? 
Il fixe Wendy droit dans les yeux. 
– Je... bredouille Wendy, non, enfin c'est... je vous 
remercie, et désolée pour ma tante, je sais qu'elle a un 
caractère de cochon. 
– Faites quand même attention où vous mettez les 
pieds ! Ce n'est pas de la petite bière un machin pareil... 
– Pardon, dit Wendy, qui sent un frisson glacé lui parcourir l'échine, qu'est-ce que vous dites ? 
Mais le voisin a disparu, happé par une sonnerie de 
téléphone à l'intérieur de la maison. 
 
À l'hôpital ce n'est pas très difficile de trouver tante 
Odile. Elle est bien chambre Abraxas. 
Quand Wendy pénètre dans la pièce, elle la regarde calmement, comme si elle ne la distinguait pas vraiment, et 
puis, s'apercevant qu'il s'agit bien de sa nièce, elle finit par 
se relever sur son oreiller et lui propose de s'asseoir. Elle n'a 
pas l'air aussi vindicative que d'habitude. 
– Bonjour, dit Wendy, je suis passée chez toi et le voisin m'a dit... 
– Je me doute, la coupe sa tante en réprimant une 
quinte de toux, que tu ne l'as pas su par la radio... 
Comme d'habitude devant sa tante, Wendy est mal à 
l'aise, et cette fois le malaise est amplifié par un sentiment 
de culpabilité, comme si... comme si elle l'avait... spoliée 
de... Elle bredouille néanmoins : 
– Que... que t'est-il arrivé ? 
Sa tante la regarde. 
– Tu es une petite maligne, hein, qui l'aurait cru ? Elle 
a l'air songeuse. Tu ne payais pas de mine pourtant, je ne 
m'en serais pas doutée. Tu dois tenir ça de ton père – elle 
soupire. Une lignée ça reste une lignée, j'aurais dû me
méfier. Ou c'est le grand-père qui t'a refilé le truc, va 
savoir. En tout cas maintenant c'est toi qui as le Bidule. 
Wendy la regarde sans comprendre. Comment ça, quel 
bidule ? 
Sa tante esquisse un sourire. 
– N'en fais pas trop. Je comprends qu'à ton âge tu aies 
eu envie de briller et d'avoir un peu de gloire mais c'est 
parfois lourd à porter. 
– De quoi veux-tu parler ? 
– Tout ce que je te demande c'est de t'occuper de 
Charlie. 
Un instant Wendy pense qu'il s'agit d'un chat, après 
tout Charlie pourrait être le prénom d'un chat, mais tante 
Odile ajoute, comme s'il s'agissait d'une évidence : C'est 
mon fils, Wendy, mon fils unique ! 
– Ton... fils ! 
– Oui, tu croyais que c'était qui, ma tortue indonésienne ? 
– Non, je... enfin je ne savais pas que tu avais. 
– ... pu réussir à me reproduire ? Si, j'ai commis cette 
bourde il y a longtemps. 
Un voile de nostalgie, chose qui ne lui ressemble pas, 
passe devant ses yeux. 
– Il vit avec son père. Je ne sais pas où. Certainement 
pas loin d'ici. Le crétin de qui j'ai enfanté n'était pas du
genre aventurier, je pense qu'il a dû se fixer dans les parages. 
– Mais – Wendy est sciée – je... qu'est-ce que... tu 
n'as jamais eu... 
– ... envie de le voir ? Pourquoi faire ? Pour qu'il 
vienne me casser les pieds à chaque Noël dans l'espoir 
d'avoir un chèque ? Merci. Je n'y tenais pas. En revanche 
ce n'était pas prévu que l'on me dépossède de ce qui lui 
revient de droit – elle baisse les yeux. Tu as été la plus 
forte. Bravo. Je te demande juste d'être belle joueuse et de 
prendre soin de lui. Il... – elle veut dire quelque chose 
mais, prise d'une quinte de toux, elle arrive juste à esquisser un geste de l'avant-bras – s'il te plaît va t'en maintenant, je t'ai assez vue ! 
– Mais Charlie comment ? 
– Merlot, souffle tante Odile, Charles-Victorien Merlot. 
Et son père s'appelle – elle ne s'en souvient plus – Jacques ? 
Joseph ? Joël ? Un nom en J en tout cas. C'est tout ce dont 
je me rappelle, J... 
– Merlot, d'accord, c'est noté. 
Une quinte de toux plie la moribonde en deux, Wendy
s'empresse vers elle mais une infirmière, que tante Odile a 
sonnée, lui intime de sortir, de toute façon c'est l'heure des 
soins. Tante Odile lui jette un dernier regard, mélange de 
méchanceté, de fatigue et de résignation. 
 
Wendy rentre chez elle plongée dans un abîme de perplexité. À tel point qu'elle ne peut s'empêcher d'en parler 
à ses parents. 
– Quoi, s'exclame sa mère, ne me dis pas que tu es 
retournée voir cette folle ? Ton père va être furieux ! 
– Mais enfin maman, merde, c'est inadmissible que... 
que... – elle s'en étrangle – que la... la parole ne circule 
pas dans cette famille. Si j'ai un cousin fantôme c'est bien 
la moindre des choses que je sois au courant ! 
Son père est en train de lire son journal. A-t-il entendu 
ce que vient de dire Wendy, que sa sœur a un fils, et donc
qu'il a un neveu, certainement, parce que sans même lever 
le nez il dit – sa voix a cette fois quelque chose d'absolument détendu : Tu veux parler du cousin Charlie ? Bien sûr 
que je suis au courant, c'est un secret de Polichinelle que 
ma sœur a eu un enfant dans un moment d'égarement. Je 
crois qu'il a à peu près le même âge que toi. 
Wendy est sidérée. Quoi ? J'ai un cousin, tout le monde
le sait et on ne me l'a jamais dit ? 
– Qu'est-ce que ça t'aurait apporté ? Des jeunes de ton 
âge il y en a partout. Qu'il y en ait un qui soit ton cousin, 
je ne vois pas en quoi cela peut t'affecter. 
– Mais c'est... c'est la... notre famille... 
Son père lève enfin le nez, la fixe comme si elle avait dit 
une énormité. 
– La famille, et alors, la nôtre comporte une folle 
furieuse et un cousin mystérieux. En quoi cela est-il une
tare ? 
Wendy est coite. En quoi cela est-il une tare ? Quant au
fait que tante Odile soit à l'hôpital, cela a l'air de perturber 
son père à peu près autant que l'annonce à la radio de 
l'échec des négociations entre le syndicat des pêcheurs de 
carpes et l'association protectrice des poissons d'eau douce. 
– C'est bon, dit-elle, dégoûtée, je vais me coucher ! Je 
vous ai assez vus pour ce soir ! 
– Ohalala, s'en mêle sa sœur, franchement Wendy, je 
ne sais pas ce que tu as en ce moment, mais vraiment c'est 
pas la joie ! 
 
W-a Celle qui aime vérifier que les chasseurs ne rentrent 
pas bredouilles l'attend dans sa chambre, feuilletant distraitement une revue pour ados que Wendy a empruntée à 
Aglaée. Elle porte un ensemble tailleur Chanel qui lui sied 
à ravir. 
– Tu ne vas pas le croire, bondit Wendy, contente de 
la voir. Tante Odile a un fils ! 
– Quoi ? s'exclame W-a, pour une fois surprise. Un
fils ? Tu es sûre ? 
– Oui ! – enfin une oreille capable d'entendre l'énormité de cette nouvelle. Un fils et il s'appelle Charlie. 
– Charlie... nom d'un petit barbare de Gengis Khan. 
Charlie... Tu es sûre ? Voilà une donnée qu'il va falloir 
prendre en considération. 
 
(Cela ne peut sonner que comme une mascarade. Non seulement Wendy a été choisie en fonction de sa personnalité, 
mais aussi, on va vite le constater, par rapport à sa position 
dans un écheveau familial à tiroirs.) 
 
– Oui, pourquoi, c'est... 
– ... grave ? Non, pas vraiment. C'est juste curieux. Tu 
es sûre que c'est Charlie tout court ? 
– Non, se souvient Wendy, le vrai nom c'est Charles-Victorien. Pourquoi ? 
– Ça, ma vieille, tu demanderas à Qui de Droit. 
Dans son Bazar tout peut vouloir dire quelque chose. Et 
les noms, c'est important. Il y a des Réflecteurs capables 
d'évaluer les grandes lignes de la destinée d'une personne 
juste à partir du nom. Ce n'est pas pour rien qu'il a inspiré Jacques Lacan – elle trifouille ses boucles d'oreilles 
qui ce jour-là brillent d'un éclat vermeil et paraissent, si 
tant est que des boucles d'oreilles se balançant dans 
l'éther puissent paraître étincelantes, jeter mille et un 
feux qui donnent à ses cheveux une aura mordorée –... 
Jacques Lacan, quel escroc celui-là... quand je pense 
qu'on lui a inspiré ses discours de A jusqu'à Z et qu'il n'a 
même pas eu l'obligeance de nous en savoir gré... enfin 
passons, revenons à nos moutons. Un fils caché, mon 
Dieu, mais nous sommes en plein mélo ! Ensuite il y a le 
voisin. Le voisin est à analyser. Manifestement il était en 
cheville avec la vieille. Ou ils avaient des intérêts communs, ou une opposition complète. À voir. Je retire ce 
que j'ai dit. Tu n'as pas si mal travaillé. Et tu lui as bien 
pris la Fureur. C'est confirmé. Tu lui as ripatouillé son 
Bidule comme une pro sans qu'elle puisse bouger. De fait 
elle est libre. Et toi tu l'as dans le baba. Tu lui as fait un 
beau cadeau. 
– Comment ça ? demande Wendy, qui de nouveau a
du mal à s'y retrouver. 
– Une arme pareille on ne s'en débarrasse jamais de 
son plein gré. C'est comme un aimant. Il faut que quelqu'un vous l'arrache. Sinon on y reste accroché comme un 
curé à son crucifix. Comme Gollum avec son Trésor dans 
Le Seigneur des Anneaux. Papy nous le dit toujours, donnez les Bidules avec parcimonie parce qu'après ils ne voudront plus s'en débarrasser et ne pourront pas franchir les 
Étapes suivantes. La preuve, le Fardeau. C'est l'exemple 
poussé à l'extrême. Mais ça, ça te regarde. De mon point 
de vue à moi, c'est fructueux. 
 
(L'appât des pouvoirs magiques, de ce que dans le yoga on 
appelle des siddhis, est naturellement une des carottes susceptibles de faire avancer l'âne. Fort de cette éventualité miraculeuse – devenir soi-même un magicien – l'esprit de la 
personne sélectionnée va redoubler d'effort pour se conformer 
aux nouveaux critères exigés dont la soumission aux règles 
sera bien entendu la clef de voûte.) 
 
– Pourquoi dans le baba ? pâlit Wendy. Je n'ai rien 
voulu faire de spécial. 
W-a Celle qui en a marre d'éternellement seriner les mêmes 
choses prend son air fatigué. On ne va pas revenir là-dessus 
ma grande. Ta Sub-Personne est là, que tu le veuilles ou
non – elle se frotte le nez. Et je commence à me demander
si tout l'Esprit du Mal est bien parti. Je te trouve bien sournoise ce soir. Je t'ai déjà dit de ne pas essayer de m'entortiller. Avec le voisin tu es sûre que vous n'avez pas passé un
petit accord comme ça vite fait ? Je te prête ma Fureur au
cas où, et toi tu veilles au grain avec ton Bazooka ? 
– Je... mais c'est... 
Les yeux de W-a brillent d'un éclat métallique. 
– Ne sous-estime jamais un Réflecteur, ma grande. 
Dans ce cas précis je n'avais pas le droit d'intervenir mais je 
suis capable de visionner sur l'Écran de Contrôle si je pense 
qu'il y a anguille sous roche. Et le voisin a le Bazooka. Sa
fiche est formelle. Ça lui reste d'une vie antérieure en Perse 
parce qu'il avait servi Polichinelle vaillamment. 
– Le Bazooka ? 
– C'est un autre Bidule. La possibilité d'abattre en vol 
les escadrons de Mouches Amères, les mauvaises pensées 
des gens. Mais certains s'en servent pour d'autres fins. Si 
tu vois ce que je veux dire... 
Wendy se sent mal à l'aise, presque coupable. 
– Mais je... franchement j'ai beau... 
W-a Celle à qui essayer de dissimuler la vérité serait évidemment stupide, la scrute. 
– Non, pas d'accord tarabiscoté en douce... Ça va. Et 
la Fureur ? Tu arrives à la maîtriser ? Pas eu de gags ? 
– Non, enfin je... c'est... à quoi le voit-on ? 
W-a reprend une mine contrariée. 
– Ne te sous-estime pas, ma grande. Si tu as été 
capable de chourer une Fureur à un vieux briscard comme
Abraxas c'est que tu es tout sauf née de la dernière pluie. 
Ta Sub-Personne est très, très, très fortiche. 
 
(Nous entrons maintenant dans la phase deux de l'opération, après l'ouverture de la brèche, ayant permis d'introduire 
à l'intérieur de l'esprit un certain nombre de mini-logiciels 
destinés à saper les fondations de l'ancienne identité, il va être 
nécessaire de créer un espace nouveau à partir duquel – et sur 
lequel – il sera possible d'opérer. Et quelle meilleure manière 
de l'inventer que d'expliquer qu'il a toujours été là ?) 
 
– Non, pas de... gags. 
– Hum, ça a l'air vrai. De toute façon on va le savoir 
très vite. Les actualités télévisées ne sont pas faites que pour 
les sourds-muets. Si tu as merdé c'est demain dans le journal, tu vois comme c'est simple. Papy nous le dit toujours. 
Regardez ce qui se passe sur l'Écran, si Maman tousse c'est 
que vous avez mordu la ligne blanche. Simple, non ? 
– Qui est Maman ? 
W-a a l'air atterrée. Nom d'une boucle d'oreille de la 
Vierge Marie, Wendy, pour quelle raison t'ai-je fait te 
transformer toute une nuit en géranium dans un sous-bois 
humide ? Maman, c'est la Terre. Tu marches dessus en permanence. Et la Terre est une émanation directe de la 
Conscience – elle pointe le doigt vers Wendy : Prière de 
l'Éternel Présent, allez, plus vite que ça ! 
– Heu, Par la Conscience qui Éternellement nous rêve, 
par la force qui fait tourner les Mondes et briller les étoiles, 
par ce qui est et par ce qui n'est pas, par les souffrances de 
l'homme, ses erreurs et son courage, heu... 
– ... puisse chaque jour vécu sur cette planète faire naître 
du cœur de l'Univers une étincelle de bénédiction pour l'ensemble des êtres, visibles et invisibles, dans cet espace et au-delà de cet espace, pour ce temps et l'ensemble des temps du 
cœur même de l'éternel présent. Ouf, bon Dieu, c'est quand 
même pas compliqué, non ? Il faut te concentrer ma 
vieille. Je ne suis pas là pour te faire le caté, je suis là pour 
te réveiller. Et si possible pour te rendre opérationnelle le 
plus vite possible. Récapitulons : on a tiré sur un petit 
bout de ficelle qui dépassait et c'est tout le Tampax qui 
vient avec. Désolée ma chérie, mais la famille Angelier et 
consorts est dans le collimateur. J'ai dit à mes petits 
copains que t'étais blanc-bleu, c'est pas pour qu'ils s'aperçoivent demain que je leur ai bourré le mou avec un Faux 
Réflecteur dont la légende familiale sent la bouse de vache 
moisie. 
Wendy en a la tête qui tourne. Dans le collimateur, 
comment ça ? 
W-a la regarde comme si elle proférait une ânerie. 
– En mission, ma grande, demain tu ouvres tes petites 
ailes et tu montes au feu. 
– Mais j'ai... 
– Cours ? 
– Oui. 
– Jusqu'à quelle heure ? 
– Cinq heures. 
– Parfait. Je passe te chercher à la sortie du bahut. 
Mais avant il va falloir que je te raconte l'histoire du 
Fardeau des Réflecteurs telle qu'elle est écrite dans le grand 
livre de la Tribu Fantôme. 
 
L'histoire que W-a Celle qui était parfois obligée de dire 
la vérité raconta à Wendy, alors que ses parents regardaient 
tranquillement la télévision – conçue, rappelons-le, par 
Polichinelle des siècles auparavant après un mémorable 
matin où grâce à des ânes à l'anus rempli de piment une 
bourgade hantée par de vieux maléfices psychiques avait 
été désenvoûtée – était une fois de plus incroyable, tellement incroyable que je vous propose d'écouter notre 
Sainte Démone la raconter, afin de mieux goûter tout le 
sel de son art du mensonge et de la baliverne, si tant est 
que ce soit de cela qu'il s'agit. 

 
Nous sommes maintenant parvenus à 
cette soirée qui devait rester dans leurs 
mémoires comme la Nuit des Nuits, en raison des aventures qu'ils vécurent et de leurs 
conséquences. 


 
Histoire du fardeau des Réflecteurs 

telle que la raconta 

W-a à Wendy 
 
Ce que raconta W-a Celle qui a tutoyé les Rois et les 
Pharaons à Wendy ne fut rien d'autre qu'une partie de
l'histoire de la Terre, telle qu'elle, W-a, créature sortie de 
l'éther et se revendiquant Ange missionné par Dieu, l'avait 
comprise (du moins telle qu'elle prétendit l'avoir comprise
et, en partie, vécue). 
 
« Ce qu'il faut que tu intègres c'est que l'humanité n'a 
pas toujours été comme tu la vois aujourd'hui, commença
W-a. D'après les scientifiques, l'Univers a quarante-cinq 
milliards d'années et la Terre elle-même n'est pas née 
d'hier. C'est par là que je vais commencer. Par l'histoire de 
la Terre telle que l'on me l'a racontée à moi Réflecteur, 
quand j'ai débarqué dans ton monde. Dis-toi bien que 
toutes les considérations des Terriens sur Dieu, le Seigneur 
et tutti quanti, c'est de la couille en barre. La vérité est 
beaucoup, beaucoup plus simple que ça. Ça tient en trois 
mots : IL Y A. Point. C'est tout. 
– C'est tout ? 
– Exactement, c'est TOUT. Voilà, et dans ce tout il y a 
tout. La vie quoi. C'est donc un vaste, vaste bordel, très, 
très bien organisé car dans tout ce cirque incessant, figure-toi que le Père, tout Là-Haut, le Cœur qui engendre la 
matière et nos existences, crée des êtres et ces êtres ont le 
libre arbitre. Ça arrive. Il y a des Programmes de départ, et 
au sein de ces Programmes, il reste une part de libre arbitre 
variable selon le niveau d'évolution. Nous les Réflecteurs, 
ou les Anges, comme tu préfères, on est ses Guérisseurs, on 
se déplace de monde en monde, de dimension en dimension, et on soigne les êtres que la Conscience nous désigne. 
– Mais... comment ? 
– Ça dépend. Ça dépend du cycle dans lequel se 
trouve le patient. En général quand tu soignes un être, il 
est rare qu'il soit complètement isolé. On s'est retrouvés 
là pour soigner et faire évoluer les Terriens et on a toute 
la complexité de la situation. La comparaison la plus 
juste que je pourrais te faire c'est... Internet par exemple. 
La manière dont cela fonctionne défie l'entendement de 
la majorité des Terriens, et pourtant ça marche. Il y a en 
permanence des milliers de bugs qui surviennent. Nous 
on est comme ceux qui réparent les bugs, qui repèrent les 
hackers, etc. Il y avait eu des bugs qui avaient généré des 
comportements déviants, qui avaient fini par générer 
entre autres de l'anthropophagie, mêlée à de la sorcellerie. Bug qui a été éradiqué par une première équipe, qui 
dans la foulée a généré une civilisation, c'étaient les 
Pharaons, seulement le truc a repoussé à l'insu des uns et 
des autres et crac, un jour ça leur a pété à la gueule avant 
qu'ils aient le temps de dire ouf. Rebug. Évidemment ils 
ont cru qu'ils pourraient maîtriser le truc, c'était les 
Pharaons, pas des petits rigolos, mais plus ils ont essayé 
de cautériser la plaie, et plus le sang s'est mis à gicler à 
gros bouillons, à tel point que c'était l'hémorragie. Du 
coup ils ont envoyé une balise d'alerte. Allô Là-Haut, 
envoyez du renfort, on a un retour de flammes et on n'arrive pas à maîtriser l'incendie. 
D'autres guérisseurs ont été envoyés, c'est l'équipe dont 
je faisais partie, nous sommes arrivés à différents endroits, 
certains chez les aborigènes, qui eux n'avaient pas été touchés par le bug de départ, tu vas voir pourquoi ensuite, et 
d'autres par la Mongolie et les Himalayas, et on a analysé 
la situation. Papy nous avait donné des codes supplémentaires. En fait ce qui s'était passé c'est – du moins nous 
avons diagnostiqué le problème comme ça – que lors de la 
constitution de la Terre en continents, le réseau énergétique de la planète avait été grandement perturbé. À tel 
point qu'elle avait commencé à émettre des créatures 
monstrueuses, d'énormes serpents dans le but de rejoindre 
ses morceaux disjoints. 
– Mais comment elle... 
– Comment elle fait ? C'est très simple. Il lui suffit de le 
désirer. L'Univers est vivant et s'autorégule. Elle avait mal, sa 
souffrance a engendré des êtres de douleur qui ont combattu la Faille. Ils sont directement responsables du dérapage des Pharaons, mais là ce que je t'explique c'est 
incompréhensible pour toi, c'est... c'est un organisme avec 
des micro-organismes à l'intérieur, c'est encore plus complexe que ce qu'arrivent à en percevoir les scientifiques parce 
que ça joue sur différentes dimensions... enfin bref, nous 
évidemment on le savait, puisque Papy nous l'avait dit, et 
on avait la carte des points sensibles. Il n'était pas question 
d'interrompre la Programmation de nos copains, on a donc 
laissé s'édifier la civilisation pharaonique tout en commençant à poser un premier traitement sur le dos du patient, 
sous forme d'aiguille d'acupuncture, à un autre endroit de 
la planète, ce qui a donné le réseau mégalithique adantique. 
– Mais les êtres de douleur, c'était des... Serpents de 
Mer ? 
– Des forces énergétiques, ajoutées à la sorcellerie et 
aux anthropophages, ça faisait un petit karma pas piqué 
des hannetons... tout le système était en train d'être 
contaminé, c'est pour ça qu'il fallait créer un contre-balancement, et c'est pour ça, eh oui ma vieille, que Carnac en 
Bretagne s'appelle Carnac, il y en a même un autre dans 
les Cévennes, ne me demande pas pourquoi il n'y a pas de 
Louxor, je n'en sais plus rien. 
– Les menhirs sont des aiguilles d'acupuncture ? 
– Entre autres, c'est un soin-programmation mais ça 
nous servait aussi de maison. Il fut un temps où c'était un 
peu nos tipis, mais bon, ça c'est juste une partie du travail, 
d'autres sont partis d'Inde et sont passés par Sumer, et sont 
entrés en Égypte pour secourir la population contaminée, 
car il y avait les Pharaons, mais il y avait aussi le bon 
peuple, qui lui n'était au courant de rien, seuls les initiés 
étaient dans le secret des dieux, le profane lui, constatait 
juste que le Royaume se délitait lentement – le truc a vraiment commencé à merder à partir de Toutankhamon – il 
fallait donc aussi intervenir de l'intérieur, sans compter 
que des prêtres déjà complètement parasités par la Bête 
étaient devenus fous, s'étaient mis à faire de la sorcellerie 
aussi, et inutile de te dire que la sorcellerie faite à partir de 
la science des Pharaons, on n'est plus dans du complexe, 
on est dans le cœur du réacteur. Comme si le médecin qui 
vient te soigner se chopait ta rougeole et qu'en plus pris de 
fièvre il se mette à se piquer avec ses propres drogues et à 
vouloir te faire un shoot après. 
– Et ça a marché ? 
– En partie. La situation était très problématique, il y 
avait plusieurs données qui se mélangeaient, et ça a compliqué beaucoup les choses, ça a rendu l'esprit humain 
extrêmement divers. Dans ce que l'on appelle les Terriens, 
il y a des gens de différentes origines, qui sont la conséquence de formes de vie extrêmement dissemblables dans 
d'autres mondes. C'est ça qui a produit les différences ethniques et une des causes de l'aversion et de la méfiance des 
races entre elles sur la Terre. De plus il y a eu différentes 
souches de Terriens, avec des codes génétiques proches, 
mais pas identiques. La Terre est un monde très sophistiqué. Mais bref, on est donc rentrés en Égypte et on a commencé à se mêler à eux. 
– Mince ! s'exclame Wendy, captivée. Elle imagine 
vaguement une espèce de gros laboratoire ambulant, un 
peu comme une grosse baraque à frites stationnée devant 
une pyramide, avec à l'intérieur un homme de 
Néanderthal en observation, des tuyaux dans le nez, sous 
une cloche de verre, le givre de la congélation lui blanchissant les sourcils et W-a auscultant une momie avec stéthoscope. C'était dingue, dis donc... ce n'était pas... 
dangereux ? 
– Si, mais bon, on était quand même un peu là pour 
ça. On a fait ami-ami avec un certain nombre de prêtres et 
on s'est signalés aux équipes précédentes et là, figure-toi 
que nous aussi on s'est crus plus malins. On les a pris de 
haut. On s'est même carrément foutu de leur gueule. Pour 
te donner une comparaison, c'est un peu comme si une 
équipe de pompiers se faisait roussir les moustaches et 
qu'une autre équipe arrive derrière et leur fasse la leçon 
comme quoi ils ont péché par imprudence et manque de 
professionnalisme. On ne s'en est pas privés. On a même 
commencé à leur faire des démonstrations de nos propres 
techniques – chaque équipe a ses petits secrets – et là vlan, 
le truc nous a pété à la gueule aussi. Boum, dans les dents. 
Le monstre a réussi à produire une Entité pendant qu'on 
était en train de montrer à ceux avec qui on avait fait 
copain et aux collègues quelques petites astuces que Papy 
nous avait glissées avant de partir. L'Entité avait pénétré 
un jeune apprenti et s'est servie de lui pour nous jouer un 
tour de pute. On était un paquet de Réflecteurs concernés. 
Heureusement parce que sinon ça me serait encore 
retombé sur la gueule. Et coup de bol c'est le chef qui s'est 
pris la bombe dans la gueule. On s'est tous retrouvés catapultés dans des espaces-temps différents, et ça a été le 
début du bordel pour nous. Traduit de manière linéaire ça 
donne un exode, deux guerres mondiales, la Bombe H, 
etc. Et le Chef en est devenu bègue (conséquence de la 
redite du bug). Il s'est retrouvé comme un con dans le 
désert à pouvoir à peine articuler deux mots, avec Papy qui 
se foutait de sa gueule quand il venait. Regarde – il était 
écroulé Papy – Je Suis le Buisson Ardent, il faisait en agitant ses petites mains de Polichinelle, qu'est-ce qui se passe 
mon gars, t'as coincé sur un blème ? Glissé sur une peau de 
banane ? Hééééé, faisait le Chef, Hééééé Paaaaa-Pyyyyy. Il 
m'ééééé aaaa-rrr-iiii-vw-éééé unneeee gaaa-llèèè-rrrrre. 
Polichinelle était mort de rire. Je t'avais dit de te méfier 
bougre d'âne, ce Monstre c'est un costaud, si je te dis qu'il 
les a parasités, c'est pas une blague. Et t'avais qu'à pas aller 
aux putes la veille. J'ai regardé sur l'écran t'as été tirer ta 
crampe avec les jolies danseuses égyptiennes, t'avais qu'à 
rester concentré. Maintenant t'es bon pour prendre tes 
jambes à ton cou et galoper parce qu'ils vont pas te louper. 
Mais avant il l'a tout de même envoyé dire aux autres qu'il 
fallait qu'ils se calment parce que sinon ça allait être la 
grosse fessée. C'est pour ça que le Chef est retourné les 
voir avec un traducteur qui parlait à sa place, lui arrivait à 
peine à bouger sa langue. 
 
(Il est aisé, même pour quelqu'un comme Wendy, jeune et 
n'ayant pas une grande culture, d'identifier cet épisode à 
l'Exode et à Moïse et Aron. En effet Moïse était bègue et Aron 
lui servait de porte-parole.) 
 
Tu ne peux pas imaginer la galère que ç'a été de refaire 
surface. En explosant dans l'espace-temps il s'était réincarné en bébé, c'est une Séquence que tu peux voir dans 
les Archives, lui ligoté dans son berceau au milieu des crocodiles et obligé de convaincre une servante qui passait par 
là de le sauver. Je ferai de toi une reine, il lui bramait par 
télépathie dans les neurones, oui, moi le petit bébé que tu 
vois, c'est moi qui te parle, je suis un génie, le génie du
fleuve, une reine tu entends ! Heureusement qu'à cette 
époque les gens étaient superstitieux. C'est comme ça 
qu'elle l'a amené à sa patronne et qu'on a pu continuer, 
mais avec beaucoup de dégâts. Après la suite tu la connais, 
les malédictions, le bâton qui se transforme en serpent, le 
désert, la mer Rouge, ça a été une vraie cata : mais heureusement on avait eu le temps d'analyser comment la 
saloperie s'était introduite chez eux, donc ce n'était pas 
complètement du temps perdu. 
– Ça venait d'où ? demande Wendy. 
– Secret défense, ma grande, ça, ce n'est pas pour les 
petites filles. Toujours est-il qu'à ce moment-là il a fallu 
faire un choix : soit on continuait, soit on déclarait forfait. 
Comme les avis étaient partagés, on a opté pour une solution en demi-teinte, on allait continuer mais avec un système de sécurité qui faisait que l'on commençait dès 
maintenant à évacuer le terrain. 
– C'est-à-dire ? 
– C'est-à-dire qu'on a créé une nouvelle Programmation, ce qui a donné la Bible, avec à l'intérieur des systèmes permettant un renouvellement des effectifs en 
accord avec les lois de cette planète, en clair nous allions 
nous reproduire, et chaque nouvelle génération permettrait à la suivante de déguerpir en douceur. De cette 
manière il y aurait toujours le même nombre de soignants 
dans l'équipe, sans que les effectifs s'épuisent ou risquent 
de rester bloqués dans le merdier. C'est ce qui a donné la 
Loi Mosaïque, les premiers éclairent les derniers, et on crée 
un défilé qui ne s'arrête pas. On s'est donc mêlés aux 
Terriens et on a fait comme eux, on a fait des bébés. On est 
partis dans le désert et on les a informés de la situation. Ça
allait être dur, mais ceux qui le désiraient pourraient rester 
avec nous et devenir comme nous – c'est comme ça qu'on 
fait des Bébés. On a expliqué que cela allait prendre du
temps mais que grâce à ce système de renouvellement 
c'était jouable. Il fallait juste qu'ils soient patients et qu'ils 
ne se découragent pas. En clair il valait mieux qu'ils aient 
une certaine foi, parce que le merdier était important, 
d'une part, mais aussi que pour que nous puissions les 
mettre au niveau cela demandait un petit temps de formation. Une vie n'était pas suffisante, ils étaient obligés, s'ils 
le voulaient bien sûr, de s'inscrire dans un programme courant sur plusieurs siècles. Là-dessus il faut bien reconnaître 
qu'on n'était quand même pas fiers. On a continué comme 
on a pu, la Grèce, l'Empire romain, la civilisation a commencé à s'édifier, les gens à prospérer, mais nous, on le 
voyait sur nos écrans, le bug était encore là, et il ne semblait pas parti pour régresser, ça se voyait aussi sur le comportement des Terriens, voir l'Empire romain, on leur 
expliquait les subtilités de l'art et de la poésie, ils nous pondent du pain et des jeux, ce n'est pas bon signe. Cette fois 
on a demandé à Papy d'intervenir. Ça a donné le Christ. Il 
a rajouté son grain de sel dans la Programmation, ça a 
donné le Nouveau Testament. Aimez-vous les uns les 
autres, etc. Le b.a-ba quoi... Là tout le monde a repris 
confiance, et on a continué. Après Rome il a fallu renettoyer un peu, d'autant que toute une partie de l'équipe 
était partie au début du premier millénaire, donc il y a eu 
une période de transition, le déclin de l'Empire romain, 
assorti d'un renouvellement de sang frais – les invasions 
barbares, n'oublie pas que le gros de nos troupes avait 
atterri en Mongolie – et puis cela s'est stabilisé avec la création des royaumes préfigurant les États-nations que tu 
connais aujourd'hui, le réseau des églises, qui est venu partiellement se substituer aux mégalithes, les cathédrales, etc. 
À la Renaissance de nouveau départ d'une partie de la 
troupe – en proportion de la croissance démographique – 
et découverte du nouveau monde, où une partie de 
l'équipe était déjà arrivée depuis belle lurette en passant 
par le détroit de Bering et avait modélisé le problème là-bas, voir les pyramides mexicaines et les sacrifices à n'en 
plus finir. Tu comprends également pourquoi Moctezuma 
attendait les grandes voiles blanches des nouveaux dieux et 
n'a pas exterminé la troupe de Cortès alors qu'ils étaient 
dix mille fois plus nombreux qu'eux. Tout simplement 
parce que c'était écrit comme ça et qu'il était au courant 
que les potes suivaient. Ensuite on arrive à l'époque 
moderne. Là ça devient très, très compliqué. Pour des raisons que je ne peux pas t'expliquer tout de suite mais que 
tu découvriras par toi-même. Déjà parce qu'on entre dans 
des périodes entre deux eaux. En clair est-ce que ça a marché ? Notre analyse avait été la suivante : si la Terre souffrait 
c'est qu'elle avait aussi – en plus du traumatisme de la scission de la plaque terrestre – besoin de se libérer de quelque 
chose, donc il devait y avoir des êtres prisonniers à l'intérieur. Effectivement il y avait bien des restes d'anciennes 
vies retenus prisonniers dans des poches de sédiments. Des 
vieux arbres, des vieux animaux préhistoriques, des fossiles 
de poissons, que sais-je. Leurs esprits demandaient réparation. On a donc mis en place des moyens pour les libérer, 
on a inventé la machine à vapeur, puis l'électricité, puis 
l'automobile, on a extrait le pétrole et on en a fait un combustible et plein d'autres produits dérivés, notamment le 
macadam. Ce qui a donné la circulation automobile sur 
l'ensemble de la planète. Règle d'or, toujours renvoyer de la 
lumière. Mission accomplie Seigneur, regardez tous ces 
petits points lumineux qui circulent à la surface de cette 
grosse boule, ne sont-ils pas la preuve d'un mieux-être de 
notre malade ? Notre espoir c'était que cela permette à la 
Terre de retrouver un équilibre. 
– Les embouteillages et la pollution, c'est voulu ? 
– Non. C'est la conséquence de causes qui sont des 
enchaînements de situations. On est face à un organisme 
malade, ou plutôt en mutation. Toute mutation entraîne 
des changements, et tout changement est par nature problématique puisque tu passes d'un état à un autre sans 
savoir si ce que tu vas trouver est préférable à ce que tu 
quittes. Mais ce n'est pas la bonne question. La bonne 
question est : est-ce que ça a marché ? La réponse est non. 
L'émission de chaleur produite par la combustion du
pétrole a produit des trous dans la couche d'atmosphère 
qui accélèrent le réchauffement de la planète. 
– C'est... grave ? 
– On n'en sait rien. Les pôles ont l'air de vouloir se 
réinverser, ce qui modifierait encore considérablement les 
données. De plus le consumérisme accentue la dégradation écologique. Pour l'instant l'attentisme est de rigueur. 
C'est très compliqué car dans une opération de cette 
envergure il faut que tout le monde soit content. C'est le 
principe. L'Univers ne crée pas la vie pour que ses enfants 
pleurent, mais pour qu'ils chantent. Or aujourd'hui, les 
Terriens ne sont pas heureux. C'est eux le baromètre. Il y
a évidemment un système de vases communiquants entre 
eux et la planète qui les porte. Or si j'en crois les journaux 
c'est un peu le... marasme non ? Qu'est-ce que t'en 
penses ? 
– Mais pourquoi ? 
– Libre arbitre. On en revient toujours là. Il n'y a pas 
que des causes telluriques. L'homme a beau être une 
fourmi, il a une intention puissante, il a été capable de 
remodeler la Terre. Même si c'est avec notre aide, c'est lui 
qui l'a fait. Donc une petite dérive plus une petite dérive 
plus une petite dérive, au bout de dix mille ans ce n'est 
plus la dérive des continents, c'est la fracture galactique. 
Tout le monde a merdé. Y compris ceux qui devaient donner l'exemple. Regarde les rois de France, tu sais pourquoi 
ils sont devenus les rois de France ? Parce qu'ils étaient 
thaumaturges. Ils avaient le pouvoir de soigner. Dieu et 
nous seuls pouvons, etc., crois-tu que cela soit compatible 
avec les enjeux de la politique, les bassesses des uns et des 
autres, les tromperies accumulées au cours des siècles ? Au
bout d'un moment il y a un tel mélange, un tel brassage 
d'influences, de melting-pot racial, culturel, etc., que pour 
beaucoup de gens cela devient confus. Ce monde est 
comme un labyrinthe de tentations. Il y a des peaux de 
bananes à chaque carrefour. En plus le traitement a eu un 
effet pervers, c'est l'investissement dans la matière. Les 
gens ont fini par complètement s'identifier aux outils 
qu'ils se créaient, et ça, on n'avait pas prévu que ce serait à 
ce point-là. Tu leur choures leurs bagnoles aujourd'hui tu 
leur brises le cœur. C'est le monde à l'envers. Sans parler 
de la dilatation du Moi dans la civilisation occidentale qui 
fait que le Terrien moyen croit aujourd'hui qu'il est une 
sorte de Dieu tout-puissant alors qu'il est à peine une larve 
pas encore née, les problèmes économiques, et la conséquence des deux guerres mondiales, elles-mêmes conséquence directe des bugs précédemment cités, ça nous 
donne un bazar incroyable. Mais bon, les karmas c'est 
comme les boutons, il faut que ça sorte. Tout ce que l'on 
espère c'est qu'il y ait une prise de conscience générale qui 
permette un retournement de la situation. C'est d'ailleurs 
pour ça que je suis là, ma chère. 
– Je... 
– Eh oui, ma grande. Toi aussi tu vas aller poser ton 
petit menhir sur le dos de la grosse bébête vilaine qui fait 
gros bobo à ta gentille maman la Terre. Tu vas aller taquiner une manifestation du Fardeau des Réflecteurs, connue 
sous le nom charmant de la Mère Ubu. 
– Mais je... moi aussi j'ai... 
– ... traversé le désert avec Moïse et ses copains et mangé 
du gloubiboulga astral sous forme de manne céleste les jours 
de disette ? Non. Mais tu as des codes dans ta Sub-Personne 
qui sont apparentés à ce programme. Ce qui fait que tu es 
susceptible d'être recrutée comme Réflecteur. Et surtout 
dans une de tes vies antérieures tu en as fait la demande. 
C'est pour ça que je te suis apparue, telle l'Immaculée 
Conception, que je t'ai sorti mon boniment, et que j'ai 
attendu ta réponse. Vu qu'elle était positive, j'ai commencé 
ton éducation, et comme je suis une mère progressiste, tu 
pars dès maintenant en mission avec papa et maman. 
– C'est... je veux dire ça va... consister en... quoi ? 
– Ça ma fille, tu le sauras très vite. Quand on s'est pris 
la grenade en pleine poire, en Égypte, dans le sous-sol du 
temple d'Abysoss, qui était le grand centre initiatique où 
nos copains prodiguaient leurs enseignements aux Terriens 
qui le souhaitaient, on n'a pas pu maîtriser le malheureux 
qui s'était fait prendre par la Bête. Il a explosé avec nous, 
et lui, n'ayant aucune raison de se retrouver dans le désert, 
a été catapulté un peu partout dans l'espace-temps. Du 
coup on le retrouve sous des formes différentes. Et nous ne 
cessons de le poursuivre. Tiens il est passé par là, oh, le 
revoilà ici, c'est comme un chewing-gum, étendu dans le 
temps qui fondrait sous l'effet de la chaleur et qui viendrait se coller aux endroits les plus inattendus. Ça devient 
un jeu. C'est notre fardeau à nous, le bug du sous-sol du 
temple d'Abydoss. On en rit encore de cette bonne blague, 
ah, ah ! C'est ça une Mère Ubu. 
– Mais et le... 
– Monstre ? Il est réel, ce n'est pas que de l'énergie, ou 
plutôt si, mais c'est de l'énergie mise en forme. Il y a des 
monstres marins dans le fond des océans, ma grande. C'est 
ça qu'on appelle dans la Bible le Léviathan. Ils se montrent 
rarement, mais quand ça arrive ça fait très peur. On l'a 
modélisé dans des lacs, c'est ce qui a donné entre autres le 
monstre du Loch Ness, mais je dois t'avouer que l'on a du 
mal à communiquer avec lui. 
– Le monstre du Loch Ness c'est... 
– Oui, une modélisation du Léviathan. Que fait un 
Réflecteur quand il est confronté à un problème ? Il le 
modélise. Primo, ça bloque la Conséquence qui surgirait 
inévitablement. Deuzio, ça permet d'analyser le problème. 
Tertio, ça permet de le modifier positivement. Le monstre 
du Loch Ness est maintenant un personnage sympathique, 
héros de dessin animé, surnommé Nessie par ses riverains, 
c'est un énorme plus. Tu vois ce n'est pas très compliqué. 
Matière-Consience-Conscience-Matière, et on travaille 
dessus en chantant, sifflez en travaillant, tatatattata... 
– Mais, je veux dire... comment est-ce que vous... 
– Comment est-ce qu'on fait ? Pas très sorcier... On a 
accès à des bandes de fréquences du monde auquel le 
Terrien moyen n'a pas accès. Et on est plus intelligents 
qu'eux parce qu'on a plus d'expérience, c'est tout. Sinon 
on est pas vraiment différents de toi. Puisque qu'on est 
UN. Comme des parents avec leurs enfants. 
Wendy en est comme deux ronds de flanc. Elle ne sait 
pas quoi ajouter. Son esprit repasse en avant, en arrière 
tout ce qu'elle vient d'apprendre en l'espace d'une heure, 
elle est... époustouflée. 
– Et... pourquoi vous... vous faites ça ? 
– Pourquoi ? Mais ma grande parce qu'on aime ça et 
parce que Dieu le Veut, c'est tout simple. Et parce que ça 
nous permet d'aller dans plein de mondes différents, de 
rencontrer des êtres extrêmement divers, de partager des 
choses, de vivre des aventures incroyables. T'imagines 
l'aventure extraordinaire que c'est de traverser un désert 
poursuivi par les armées du pharaon, de remonter à pied 
de la Mongolie jusqu'à la Terre de Feu, de traverser en 
barque du Japon jusqu'au Pérou – eh oui, il y en a qui 
l'ont fait, et ce n'est marqué nulle part – en se guidant avec 
les étoiles ? On adore ça. On adore se déguiser. On adore 
chanter, danser, peindre, se maquiller, jouer au Cluedo, 
déclamer des poésies, ça nous fait kiffer comme des fous. 
On aime notre métier ma chérie, c'est aussi bête que ça. 
C'est des défis à chaque fois. Et c'est là-dessus que l'on 
recrute nos bébés, curiosité d'esprit et bonne humeur 
demandée. 
– C'est... 
– Dingue ? Pourquoi ? En quoi ce que je te raconte 
serait-il plus dingue qu'autre chose ? 
– Mais je... l'histoire 
– ... officielle ? Elle est vraie, ma chérie. On y attache 
même beaucoup d'importance. Simplement il y a le 
théâtre, et puis il y a les coulisses. Nous on sait que si la 
comédienne principale a des chaussettes montantes ce 
n'est pas parce que son rôle l'exige mais parce qu'elle a une 
varice qui a claqué sur le mollet droit. Voilà. 
 
(Présenté comme cela, c'est imparable. Du moins, pour 
une psyché encore malléable comme celle de Wendy. On va 
voir que c'est plus compliqué encore, car les explications de 
W-a sont peut-être à la fois vraies et fausses, et que les enjeux 
ne se situent pas forcément aux mêmes endroits pour les uns 
et les autres.) 
 
– Et demain ? 
– Moteur-Action, ma cocotte. Tu vas utiliser ta Fureur
à bon escient. Tu fais une descente chez une Mère Ubu
locale, elle doit parasiter une quinzaine de Comateux, on
intervient avant qu'elle ne crache son venin et on lui 
envoie un coup de désinfectant. Tu vas pouvoir nous montrer comment tu te sers de ton pistolet à bouchon. 
– Mais c'est... 
– ... dangereux ? Oui, à peu près autant que de s'attaquer à un nid de serpents à sonnette qui auraient sniffé 
trois rails de coke pure made in Bogota. Mais tu seras avec 
des Pros. Et les Pros ont toujours avec eux la Providence. 
Tu sais pourquoi, ah ah ? 
– Non. 
– Parce que les Pros de la Vie Dansent. Ah, ah, ah (elle 
rit toute seule de sa bonne blague) excuse-moi, j'adore les 
calembours, c'est ce qui me reste de Jacques Lacan – que 
la peste bubonique étouffe sa suffisance. Allez, suffit pour 
aujourd'hui, après je vais te fatiguer les méninges pour 
rien. Quand tu reviens de mission, si tu reviens entière et 
pas bègue, on mettra sur pied un plan de bataille pour 
retrouver cousin Charlie. 
Avec toutes ces explications sur le Fardeau des 
Réflecteurs, Wendy avait complètement oublié le cousin 
Charlie. 

 
Était-on samedi soir ? Peut-être, car ils 
avaient depuis bien longtemps perdu le 
compte des jours, mais lorsqu'ils voulaient 
fêter quelque chose, sortir de la routine, ils 
disaient toujours qu'on était samedi soir. 


 
La journée du lendemain se passa dans un état de surexcitation où se mêlaient l'angoisse de la mission, le désir 
de bien faire, et une certaine crainte. La Fureur ? Où était-elle ? Pouvait-elle l'activer comme elle le souhaitait ? Était-ce vraiment dangereux ? W-a Celle qui faisait partie de ceux 
venus pour aider le monde et qui n'y arrivaient pas se fichait-elle d'elle ou bien pouvait-elle devenir... bègue ? Et si elle 
devenait stérile ? D'un seul coup cette pensée saugrenue lui 
traversa l'esprit. Si elle devenait stérile ? Nom d'un chien, 
il fallait qu'elle pose la question. Et le Fardeau ? Et le bug ? 
Cela dit elle avait regardé dans une bible et ça se tenait. 
Non qu'elle mette en doute la parole de son mentor ou 
que la Bible parle de guérisseurs extra-sidéraux plantant 
des aiguilles d'acupuncture sur le dos d'un monstre marin 
modélisé, mais l'ensemble était... plausible. Plausible mais 
quand même des plus curieux. Et le Léviathan ? La douleur de la terre sous forme de gigantesques serpents de 
mer... C'était vrai ? Ou une pure invention ? Des bandes 
de fréquences auxquelles n'avait pas accès le terrien 
moyen... ça ressemblait de plus en plus à de la science-fiction. Si c'était une invasion extra-terrestre ? Elle chassa 
cette idée saugrenue : pourquoi des extra-terrestres s'adresseraient-ils à elle, particulièrement ? À l'heure du déjeuner 
elle eut un message, toujours de la même façon, un téléphone portable invisible se matérialisant à côté d'elle et la 
voix de W-a lui claironnant à l'intérieur de la tête qu'elle 
ne pourrait pas venir la chercher mais qu'un taxi l'attendrait devant la porte du lycée et la conduirait là où elle 
devait aller. 
 
L'après-midi, ne pouvant pas partager à haute voix l'intensité de ses réflexions concernant une faille spatiotemporelle dans laquelle habiteraient le monstre du Loch
Ness et un pharaon bègue, elle s'ouvrit à Aglaée de l'autre versant de ses cogitations secrètes, son cousin-mystère Charlie. 
– Tu te rends compte que j'ai un cousin invisible qui 
a quasiment le même âge que moi ? Et que personne ne 
m'en a jamais parlé ? 
– Un quoi ?! Un cousin ? lui répondit Aglaée, préoccupée 
parce que les places qu'elle avait achetées sur Internet pour 
une soirée skate et DJ et qui devaient lui parvenir le matin 
même n'étaient pas au courrier et que son jeune frère qu'elle 
appelait et qui aurait dû être chez elle ne répondait pas. T'as 
raison, c'est dingue. Et ils ne te l'ont jamais dit ? 
– Non. C'est tante Odile qui me l'a avoué sur son lit 
d'hôpital. 
– Ébouriffant. Allô, oui c'est moi, est-ce que tu peux
regarder dans la boîte aux lettres si je n'ai pas une lettre 
avec des places de concert dedans ? 
– Et il paraît qu'il habite vers chez nous. Jamais je 
n'aurais pensé qu'il y ait dans ma famille des choses aussi 
curieuses. 
– Charlie, tu dis qu'il s'appelle. C'est marrant je suis 
sortie avec un Charlie l'année dernière. 
– Ah bon, tu ne me l'avais pas dit. 
– Oh tu parles, c'était comme ça. Juste une soirée, on 
s'est... enfin on a à peine flirté. 
– Il s'appelait comment ? 
– Son nom de famille ? Oui, dans la boîte aux lettres, 
pas dans le frigidaire. Euh, j'en sais rien. 
– Il faut que je le retrouve. C'est une volonté de ma
tante. 
– Tu peux m'expliquer pourquoi ça te préoccupe tant 
de retrouver un cousin que tu n'as jamais vu, qui plus est 
fils d'une espèce de foldingue aux trois quarts dégénérée ? 
Ah ça y est, tu les as ? 
– Pourquoi ? Mais enfin, je ne sais pas, c'est comme
un... un bug quoi. S'il y a des bugs dans ma famille j'aime 
autant être au courant et si possible les localiser. 
– OK, tu me les glisses sous la porte de ma chambre, 
mais sans rentrer, je te remercie – elle raccroche. Il est 
chiant en ce moment, il doit faire sa puberté, il veut 
absolument lire mon journal intime – elle range son portable dans son sac. Des bugs. Comment ça des bugs ? 
T'as commencé une psychanalyse avec un informaticien 
ou quoi ? 
– Pas du tout, se défend Wendy, mais je... j'essaye de 
comprendre ce que je... 
– ... ce que tu fais sur terre ? Eh bien franchement
moi je peux te le dire en ce qui me concerne, je vais vendredi soir à la soirée skate et DJ pour laquelle d'ailleurs je 
te rappelle que je t'ai proposé de prendre des places en te 
laissant un message un soir où tu t'es volatilisée je ne sais 
pour quelle raison pendant que tes parents n'étaient pas là 
– elle s'interrompt brusquement. Merde Wendy, t'as quelqu'un ? C'est ça ? C'est qui ? Un travaillé du ciboulot je suis 
sûre. Pour que t'aies ce genre d'idée ça doit être un torturé. 
Qui fait philo ? Un futur anthropologue ou un machin 
dans le genre ! C'est quelqu'un du bahut ? 
– Oh, mais arrête, je te jure qu'il ne s'agit pas de ça. 
C'est... laisse tomber, t'as raison, je me prends la tête pour 
rien. T'avoueras quand même que se retrouver avec un 
cousin alors que ma tante est totalement misanthrope 
depuis ma plus tendre enfance, il y a de quoi être surprise. 
– Moi j'ai bien deux demi-frères et ma mère le sait 
même pas, c'est pareil. 
– T'as deux demi-frères ? 
– Je te l'ai jamais dit parce que papa aime pas qu'on 
en parle, et pour cause, mais je l'ai appris quand j'étais en 
seconde. Avec une nana qu'il a connue à son boulot. 
– Tu plaisantes ? 
– Oui, évidemment, mais franchement débraye avec 
cette tante. Ça fait trois semaines que tu nous bassines 
avec ça. Elle est venue faire un scandale chez toi, maintenant elle te sort un chiard de derrière les fagots, tu vas voir 
que ça va encore se retransformer en sac de nœuds. 
 
Wendy se le tint pour dit et n'insista pas. À cinq heures 
un taxi l'attendait devant la porte, elle monta dedans, en 
remerciant le ciel qu'Aglaée ait son cours de bilboquet, 
fantaisie qui l'avait prise il y a peu et à laquelle elle consacrait trois heures hebdomadaires, et attendit qu'on lui 
explique la marche à suivre. 
Le chauffeur était un moustachu affligé d'une tache de 
vin que Wendy soupçonna immédiatement d'être frappé 
d'alcoolisme chronique. Ce que ne détrompa pas une 
haleine chargée qui enveloppa l'arrière de la voiture d'un 
effluve nauséabond. 
– Je vous emmène où, ma petite dame ? 
– Heu, dit Wendy, complètement prise au dépourvu, 
je... 
Avant qu'elle ait eu le temps de finir sa phrase une autre 
voix résonne dans sa tête, la voix qu'elle vient d'entendre, 
et le chauffeur lui dit C'est comme avec votre Oncle, vous 
écoutez tranquille ce que je vous dis, comme un walkman, 
sauf que vous n'avez rien sur les oreilles. Vous répondez : Vers 
le centre-ville. Au magasin de couleurs de la Mère Fanchon. 
Je vous indiquerai. 
– Au magasin de couleurs, en centre-ville, s'entend 
répondre Wendy, ça s'appelle... Le magasin de couleurs de 
la Mère Fanchon. Vous voyez où c'est ? 
– Pas du tout, répond le chauffeur, mais si on trouve 
pas on demandera. Vous n'avez pas l'adresse exacte ? 
– ... 5, rue Potron-Minet, c'est à côté de la vieille église, 
pas la cathédrale, l'autre, la petite qui est dans les rues piétonnes. 
– ... 5, rue Potron-Minet, je crois que c'est vers la 
petite église qui est, euh... dans les rues piétonnes, vers... 
pas la cathédrale... 
La voiture roule en direction du magasin. Wendy se sent 
dans un état étrange. Au départ d'une mission d'Agent 
Secret, oui, mais avec quelque chose en plus, quelque chose 
qui pourrait ressembler à un début... d'étourdissement. 
Jusqu'à présent elle a plutôt bien accepté le fait qu'une 
apparition éthérée lui explique jour après jour que sa vie 
n'était que la résultante d'une série d'actions commises 
antérieurement par d'autres... euh, personnes ? êtres ? Dont
certains étaient plus ou moins des... Anges ? Missionnaires 
de... Dieu ? Dieu qui ne s'appelle d'ailleurs pas Dieu mais 
– elle est déconcertée en y réfléchissant dans ce taxi qui 
roule vers le magasin d'une... Mère Ubu – Polichinelle, et 
qui ont sur Terre la fonction précise d'aider d'autres êtres à 
évoluer et ladite Terre à se soigner par-dessus le marché, lui 
apparaît soudain comme une fantasmagorie des plus alambiquées. Le hiatus entre ce... cette réalité fantastique qu'on 
lui présente et LA réalité, celle que ses yeux voient et que sa 
raison ordonne, est trop important. 
– Du calme, c'est normal, c'est votre première mission, 
vous n'avez pas à vous en faire, tout est sous contrôle, la Mère 
Ubu a été testée, on l'a dans le creux de la main. 
– Elle voudra qu'on l'attende, la petite dame ? 
– Euh... je... 
– Oui, si cela ne vous ennuie pas, j'ai juste une petite 
course à faire. 
– Euh, oui, si cela ne vous ennuie pas, j'ai juste une 
petite course à faire. 
– Parfait, mais n'oubliez pas que le compteur tourne, 
haha, et quand le compteur tourne c'est le porte-monnaie 
qui en prend un coup. 
– Mais je... 
Elle réalise qu'elle n'a pas d'argent. Ça doit se voir sur 
sa mine parce que le taximan ajoute : 
– Eh bien, qu'est-ce qu'elle a la petite dame, elle a 
oublié son porte-monnaie ? 
– Ne vous inquiétez pas je vous dis que tout est sous 
contrôle... 
– Ah mais attendez, vous, vous êtes la course 
numéro 6, vous n'avez pas à payer, excusez-moi, elle peut 
prendre son temps la petite dame. C'est prévu comme ça. 
Vous êtes en compte-abonnement. 
– Je... oui... c'est... 
– Vous prenez la rue à droite, le magasin est tout au 
bout. Une fois dedans vous serez prise en charge par des collègues. 
– À... tout de suite... 
Effectivement au bout de la rue se trouve un magasin
Chez la Mère Fanchon, bricolage, gros et détail. Un magasin comme il devait y en avoir cinquante ans auparavant, 
où rien n'a changé, le mobilier est en bois d'époque, des
vieux comptoirs fatigués, auxquels se mélangent les empilements d'outillage et de quincaillerie diverse. Dès qu'elle 
entre Wendy se sent attirée vers le fond. De nouveau une
voix résonne dans sa tête. 
– Restez calme, la vipère est réveillée, surtout pas de 
mouvement brusque, vous laissez vos pensées au repos, respirez par le ventre en faisant remonter l'air de votre nombril au 
sommet de votre tête. Pas de panique mais on est sur le fil du 
rasoir. 
Cette fois Wendy ne sait pas quoi répondre. Vautrée derrière la caisse, surélevée, comme sortie d'un autre siècle, voire 
d'un autre temps, une femme sans âge est assise, telle une 
repoussante méduse. Wendy a l'impression qu'elle est affublée d'un nombre impressionnant de paires d'yeux, ce qui 
n'est pas complètement faux car une batterie de mini-écrans 
de télé reliés à des caméras est installée tout autour d'elle. 
Obéissant à la voix elle file vers le fond et pour se donner une contenance elle se met à trifouiller des interrupteurs dont le prix est encore affiché en francs, tout en 
essayant du coin de l'œil de deviner quels sont les autres 
Réflecteurs présents dans le magasin. 
Une quinzaine de personnes est dispatchée entre les 
rayons, une dame avec des bottines en feutre, un petit 
monsieur, un homme avec un anorak vert que rien a priori 
ne prédispose à être un Agent Très Spécial, et d'autres 
clients que Wendy devine mais qu'elle ne voit pas bien, dissimulés çà et là entre les piles d'outils en promotion. 
Pof. Un caddie la frôle. C'est la dame avec des bottines 
en feutre. Elle a un petit lutin accroché à son porte-clefs 
qui fait tic-tic quand elle passe. Un vendeur arrive en sens 
inverse. La dame agite négligemment son porte-clefs. 
Rayon mitoyen l'homme à l'anorak sort de sa poche un 
mètre à ruban où est collée une effigie de Superman. 
Wendy sent son nez qui la pique. L'homme bouge le 
mètre. Elle éternue. Un bruit à l'autre extrémité du rayon, 
quelqu'un vient de faire tomber une boîte de vis. Un autre 
vendeur – barbe de deux jours, blouse dont il manque un
bouton, jean douteux caché par la blouse – accourt. La
dame lutin fait volte-face. 
– Vous avez de la colle forte ? 
– Rayon suivant. Sur la droite. 
– Et des tasseaux ? 
– Au sous-sol madame, découpe de bois ! 
Un homme est devant les perceuses. Parka vert kaki, 
habit de chasseur, il examine les modèles avec attention. 
Quelqu'un remonte du sous-sol. Un néon clignote. Une
mère de famille avec ses enfants pousse un caddie. Une des 
roues se coince car le petit s'agrippe à la poignée. 
– Faites le tour en contournant les deux vendeurs, puis 
traversez jusqu'au couloir central. Continuez de respirer en 
fixant un point devant vos yeux à environ trois mètres. 
Un couple s'enquiert du rayon jardinage. Du terreau ? 
Ah mais vous n'avez que celui-là ? Pas d'or brun ? Si 
madame, l'or brun est là-bas. Un autre néon clignote. 
Rayon électricité. Wendy est de plus en plus tendue. Elle 
a l'impression que le monde s'est transformé. Qu'elle est 
propulsée dans des coulisses, comme si ce magasin n'était 
qu'une façade, la mince pellicule qui recouvre un autre 
monde. Écran qui clignote. Je peux essayer les perceuses ? 
Non, monsieur, elles sont en promo, et garanties, mais on 
ne peut pas les essayer. Gyrophare à l'extérieur. Retour de 
l'homme au costume de chasse. Je crois que je vais prendre 
celle-là. La mère de famille ramasse le cartable d'un des 
enfants qui est tombé par terre. Autocollant X-Men dessus. Wendy perçoit le moindre détail avec une acuité de 
plus en plus grande. Bruit de la caisse enregistreuse. Appel 
au micro. « Responsable du rayon plomberie s'il vous plaît, 
il me manque un code barre. » 
De nouveau le rayon électricité. Wendy tripote les 
interrupteurs, puis les dominos. Elle en prend un dans la 
main. 
– Faites demi-tour, on a un problème sur le côté droit. 
Elle s'exécute. La tension devient palpable. Elle ne saurait pas l'expliquer mais l'air lui semble plus lourd, chargé 
d'une densité qui n'y était pas auparavant. 
– Fais le tour en passant par la rangée où sont posés les 
pots de peinture. On passe à l'action dans quelques secondes. 
On dirait que la grosse femme, la... Mère Ubu la 
regarde. Wendy lève la tête, c'est le cas. Deux gros yeux
globuleux la fixent derrière leurs lunettes et semblent la 
jauger. 
– OK, nouveau demi-tour, essaye de passer derrière l'alignement de pots de fleurs. Non, pars sur le côté. Arrête-toi. 
Très bien, repars. Vers le fond maintenant. 
De nouveau le rayon électricité. Puis la peinture. Au
rayon papier peint, les rouleaux sont empilés en rond sur 
une estrade dont elle doit faire le tour. Puis elle rebrousse 
encore chemin. 
Elle pense : Qu'est-ce que je fais ? Je descends au sous-sol ? 
– Surtout pas. Trop risqué pour aujourd'hui. Reviens vers 
les plantes vertes. Voilà. À droite. À gauche. Encore à droite. 
À gauche maintenant. Marche arrière. Oui, comme ça, discrètement, à reculons. 
Wendy a une espèce de vertige, l'impression d'avoir 
tracé sur le sol de multiples formes géométriques. Le carrelage est d'ailleurs recouvert de losanges et de ronds entrelacés qui paraissent onduler un instant, mais elle se dit que 
cette vision est due à la tension. 
Soudain une sirène retentit. Bousculade à l'entrée. Un 
jeune que Wendy n'avait pas vu essaie de s'esquiver. 
Mère Ubu pivotant sur son siège. 
– Hé le bougnoule, là-bas ! 
– Attention, opération interrompue, je répète, opération 
interrompue. 
Vigile qui se met en mouvement. Stries rouges dans 
l'air sur sa gauche. 
L'homme au costume de chasseur et la mère de famille 
autocollant X-Men se rabattent également vers la sortie. 
Homme au costume de chasseur se cogne au vigile. Pots 
de peinture qui tombent par terre. Stries passant du rouge 
à un noir ricochant sur le carrelage en rayon transversal. 
Mère Ubu qui jaillit de son fauteuil et empoigne le téléphone. La sirène doit être bloquée car son couinement ne 
cesse pas bien que le jeune voleur ait réussi à se carapater. 
– Attrapez ce petit enculé ! 
Dame avec porte-clefs de lutin qui s'impatiente à la 
caisse. Le code barre du rayon plomberie n'est toujours pas 
arrivé et comme c'est la pagaille elle dit : « Si c'est ça franchement ça donne envie de partir sans payer. » Chien dont 
on ôte la muselière qui jaillit de l'arrière-boutique. 
– On décroche, il y a eu un gag. Wendy tu sors tranquillement, tu continues à respirer, ça devient trop dangereux 
pour toi. 
Autre vigile, déboulant des stocks derrière celui qui a le 
chien arrive en courant et part dans la rue à la poursuite 
du drame. La sirène hurle de plus belle. 
Wendy sort. Mère Ubu qui la fusille du regard. 
– Tu montes dans le taxi et tu lui donnes les indications 
au fur et à mesure. 
Cette fois c'est la voix de W-a. 
– On a un gros, gros gag tu fais fissa et tu poses pas de 
question, ça peut chauffer pour tes fesses. 
Le taxi l'attend sagement au même endroit. Elle monte 
dedans. Vigiles revenant bredouilles. Le voleur a réussi à fuir. 
– Je... vous... 
Un camion de pompiers passe en faisant couiner sa 
sirène, qui vient se mêler à celle du magasin de la Mère 
Ubu, toujours hurlante et qui enveloppe la rue d'une 
giclée sonore assourdissante. Un scooter, gêné par le passage du camion de pompiers, freine in extremis et provoque un concert de klaxons. 
La rue a l'air de s'être embrasée. Stries partout de différentes couleurs, avec des prédominances de noirs brisés, 
éclaboussant le trottoir d'ondes courtes qui rebondissent 
et se redispatchent en affluant éparses le long des murs. 
– La garce, elle nous tire une Diagonale du Pire. Dis au 
chauffeur de démarrer. Qu'il suive le camion de pompiers. 
– Je... vous... 
– Ne vous inquiétez pas, je ne suis pas sourd, j'ai 
entendu... 
– Ça y est ? Elle a fini ses courses la petite dame ? 
– Oui, je... c'est... 
– Alors c'est parti... 
À peine la voiture s'est-elle engagée sur la chaussée que 
W-a se matérialise à côté d'elle. 
– Je vais finir par penser que tu nous portes la poisse, ma 
grande. Une Diagonale du Pire après un Esprit du Mal et 
une Fureur, je commence vraiment à me demander s'il n'y a 
pas un peu plus qu'anguille sous roche. 
Juste à côté de W-a, cette fois habillée d'un tailleur 
mauve, assorti d'un chemisier grenat et de boucles 
d'oreilles représentant deux petits éléphants sculptés précieusement dans l'ivoire dont les yeux sont comme deux
perles de jade, apparaissent brusquement le lutin porte-clefs et l'autocollant X-men auxquels se joint immédiatement l'homme au costume de chasseur qui se manifeste lui 
aussi comme une petite décalcomanie sautillante, douée 
de parole télépathique. Comme des icônes holographiques 
projetées depuis un autre... espace-temps ? 
W-a : 
– Polichinelle étouffe cette vieille bique malodorante. 
Autocollant X-Men : 
– Qu'il la brûle sur l'haleine brûlante d'un bouc mésopotamien. 
Lutin : 
– Qu'il la pende par les pieds accrochée aux portiques 
glaciaux qui entourent l'Univers. 
Comme par l'effet du plus grand des hasards le taxi est 
maintenant derrière la voiture de pompiers. Re-sirène hurlante. Car de police surgissant sur ces entrefaites. Pompiers 
sautant du camion. Badauds commençant à s'attrouper. 
– Oh ben zut, fait le taxi, d'une voix digne d'une mascarade de grand-guignol, on est coincés. 
– Comment ça coincés ? s'inquiète Wendy. 
– C'est la panade, ma petite dame, j'ai comme l'impression qu'il y a le feu ou un machin comme ça. Ça a l'air 
de brûler Là-Haut. 
On dirait qu'il vient de déclamer une tirade de pièce de 
troisième zone et que cette tirade s'est entortillée au ralenti 
dans le noyau du magnétophone et échouée quelque part 
entre le haut de l'accoudoir en skaï et l'endroit où elle, 
Wendy, se trouve, assise sur la banquette à l'arrière, à côté 
de son mentor et de ces trois autres créatures invisibles. 
Autour d'eux c'est maintenant la cohue. Des gens courent. D'autres sortent des magasins. Quelqu'un crie : Là-haut, Là-Haut ! Un type descend de sa voiture et lève les 
yeux au ciel. 
Quelqu'un se met à hurler : Le chat, mon Dieu, le chat, 
il va brûler vif ! 
À ce cri perçant, un autre vient faire écho : « Mais c'est 
affreux, faites quelque chose il brûûûûûlllllleeeeee ! » 
– La vieille sorcière, elle appelle le chat noir ! 
Les pompiers viennent de sortir la grande échelle et la 
propulsent vers le ciel. 
– Saloperie, le chat noir qui brûle, on aura droit à tout 
aujourd'hui ! 
– Le chat quoi ? tente Wendy. 
Les pompiers sont maintenant en train de grimper à
l'échelle pendant que la foule, ayant identifié l'objet du
drame, en informe les autres badauds attroupés dans la 
rue, qui répercutent l'information : « C'est un chat, c'est 
un chat qui est bloqué sur les toits. » « Le pauvre, regardez, 
oh c'est affreux, il ne peut pas descendre ! » « Il va griller 
comme un saucisson. » « Pourquoi un saucisson ? Un saucisson ça grille pas ! » « Je voulais dire une merguez. » « Une 
merguez, une merguez avec des poils alors ! » 
« Franchement c'est pas drôle, faire de l'humour avec un 
chat qui brûle... » 
– Qu'est-ce qu'elle veut faire, la petite dame ? Rentrer 
à pied ou bien attendre que la situation se débloque ? 
– Ils ont maîtrisé le feu ! 
– Mais non, regardez, de la fumée sort par l'autre 
fenêtre... 
– Oh mon Dieu, c'est affreux, pauvre chat ! Il est cuit ! 
– C'est le cas de le dire, ah ah ! 
– Je ne sais pas... dit Wendy au chauffeur, je vais 
peut-être... 
Mais W-a la coupe. 
– Non, on attend là, la Mère Ubu a sorti l'artillerie 
lourde, on doit voir où va la grenade et essayer de limiter la 
casse si on y arrive. 
Lutin : 
– C'est Papy qui va être content, putain – nom incompréhensible – tu me la copieras, on peut pas dire que ta recrue 
nous porte chance. 
Chauffeur : 
– Merde c'est un chat noir. Elle a mis dans le mille. 
Effectivement un pompier redescend de l'échelle un 
minou au poil noirâtre qu'il tient dans ses bras. Le chat a 
l'air terrorisé. Ses poils sont roussis. Les autres pompiers 
continuent d'asperger le dernier étage. Le feu ne doit pas 
être trop important car il est maîtrisé. 
– Il est pas cuit, il est rôti ! 
– Il a eu chaud en tout cas ! 
– Tout va bien, se permet Wendy à l'autocollant X-Men
qui flotte devant elle, je crois qu'il est sauvé. 
Mais elle n'obtient aucune réponse. Il lui semble au 
contraire que l'autocollant X-men fait une moue désobligeante, comme s'il était atterré devant la faible qualité de 
son commentaire. 
– On s'en fiche du feu, la renvoie sèchement dans ses 
buts le lutin, Que la Mère Ubu incendie le quartier n'est pas 
le problème, le problème c'est le chat. 
– Que le choléra étouffe cette vieille guenon, elle éclabousse de son venin la pureté de la Conscience. 
Dans la vitrine de la boulangerie qui est face au taxi il 
y a une reproduction de la Vierge Marie en chocolat et en 
pâte d'amande. La boulangère nettoie l'étalage. Le pompier qui tient le chat est à quelques mètres. Le chat, 
effrayé, se débat, arrive à s'échapper, et vient se coller sous 
la vitrine de la boulangerie. 
Le pompier se précipite, récupère le chat qui éructe 
comme un... un diable. La boulangère, captivée par la 
scène, bouscule la Vierge Marie qui tombe sur le côté. 
– La garce, elle pollue la Vierge Marie. 
Juste à côté de la vitrine, une affichette propose un service Minitel érotique. Le pompier, déséquilibré par le 
chat, se cogne dedans. 
– Engeance de démons ! Elle blasphème la chair de 
Polichinelle ! 
Camion garé à côté avec marqué L'Authentique 
Camembert. Le chat, à moitié étouffé par le gant du pompier, braille un miaou. 
– Si on n'intervient pas ça risque de remonter jusqu'à 
Papy. 
– Il serait temps que ta petite cocotte nous montre un peu 
ce qu'elle a dans le ventre. 
W-a se tourne vers elle. 
– À toi de jouer, ma grande. Cette fois le truc est bel et 
bien entre tes mains. Tu vas te débrouiller pour accompagner 
ce chat se faire soigner. 
– Mais je... 
– Exécution, ma grande. Tu fais partie des Réflecteurs 
oui ou crotte ? 
– Heu, je... 
Le taxi s'en mêle. 
– Faudrait peut-être mieux qu'elle descende là la 
petite dame, tel que c'est parti, il risque d'y en avoir pour 
un moment avant qu'ils arrivent à nous faire dégager. 
Le chat est emmené vers le car de Police Secours. 
– Tu descends et tu fonces. Tu racontes n'importe quoi, 
que tu fais partie de la Société protectrice des animaux, que 
t'es étudiante à l'école vétérinaire, peu importe. Tu récupères 
ce chat et tu l'emmènes se faire soigner. 
– Mais je... 
Autocollant X-Men : 
– T'es sûr que tu ne nous as pas bourré le mou avec ta 
petite cocotte ? Si c'est pour encore nous refiler une de tes 
Conséquences à la Mords-Moi-le-Nœud tu peux te la garder 
mon pote. Elle est même pas capable de voir que la Vieille 
Pute a activé des codes. On a assez de problèmes comme ça 
avec Polichinelle qui risque de débouler d'une minute à 
l'autre. Nous faire monter sur des coups foireux avec un bleu 
qui comprend à peu près autant à la situation qu'un aveugle 
à un match de base-ball faudrait quand même voir à pas trop 
pousser. 
Lutin (la manière dont il parle – sa voix résonne dans 
la tête de Wendy d'une façon nasillarde – évolue entre le 
comique et le désagréable) : 
– C'est vrai ça – nom incompréhensible – a raison, si 
t'avais pas fourré ta bite partout comme un cinglé on serait 
pas en train de ramer avec des recrues sorties du pensionnat. 
– Du calme les gars, du calme. Vous allez pas encore 
remettre ça sur le tapis. Ma bite je suis pas le seul à l'avoir sortie, primo, et puis elle est jeune c'est vrai, mais elle va s'y faire. 
– T'exagères bordel, tu nous avais dit quelle avait déjà 
passé les tests. Comment ça se fait qu'elle voit pas que la Mère 
Ubu a tapé des codes. 
W-a Celle qui devant ses collègues fait moins sa maligne a
l'air ennuyée et il y a un blanc dans la conversation. 
Comme si W-a et les trois autres s'étaient mis sur un canal 
différent. W-a a l'air d'argumenter. Son sac Vuitton s'agite 
le long de son bras. Wendy se sent mal à l'aise. Aurait-elle 
commis une faute ? Le fait qu'elle ne soit pas vraiment formée pour être un véritable Réflecteur est-il préjudiciable à 
la... mission ? 
– Je... je vais descendre là. Je vais... 
Un policier fait reculer les voitures qui sont agglutinées 
derrière les camions et le taxi – la rue est en sens interdit. 
Il fait chaud. Un autre policier râle parce qu'ils ne sont pas 
assez nombreux. Il faut qu'elle... qu'elle... Elle se sent 
complètement perdue. La voix de W-a vient à sa rescousse. 
Allez ma grande, on mollit pas, on s'approche du gentil monsieur policier et on improvise ! 
Le policier qui tient le chat – les pompiers lui ont refilé 
le cadeau – vient de se faire griffer – lui contrairement au 
pompier n'a pas de gant – et a du mal à faire tenir en place 
le félin, qui malgré ses poils légèrement roussis, semble en 
pleine forme. 
– Je... 
– C'est votre chat ? 
– Non, enfin, je, c'est le... 
– Le chat d'un de vos amis, vous connaissez les propriétaires ? 
– Je... enfin oui, enfin non, mais je... – Wendy a soudain une illumination – vous faites un travail tellement, 
tellement formidable. Et moi-même je suis... c'est... 
voyez-vous je vais faire des études de vétérinaire et je peux 
peut-être vous aider. Ce pauvre gros minou chéri va aller 
où ? 
Le policier semble se radoucir. 
– On a appelé le service spécial pour les animaux. Le 
chat va être confié à la SPA. D'ailleurs voilà la voiture. 
Éclaircie dans l'embouteillage qui reflue grâce aux 
injonctions des autres gardiens de la paix. Gyrophare. 
Voiture avec marqué Fourrière, à l'arrière grillagé, qui se 
fraye un passage jusqu'à l'animal en détresse. 
– Où est le fauve ? demande une jeune femme plutôt avenante, qui s'approche avec une petite cage pour
chat. 
Elle est légèrement plus vieille que Wendy, dans les 
vingt-vingt-cinq ans environ. Son costume lui donne un 
air d'héroïne de série américaine. 
– Par ici, dit le policier, content de pouvoir se débarrasser du problème. 
Et voyant qu'un de ses collègues l'appelle pour aider le 
camion de pompiers à reculer, il tend tout simplement le 
chat à la fourriériste. 
Du coup Wendy se retrouve en train d'aider à glisser le 
chat dans la boîte, chat qui bien sûr se rebiffe et la griffe 
violemment. Elle saigne de la main. 
– Attention, dit la fourriériste, il vous a griffée. 
Voix de Wendy-a qui lui parvient derrière son épaule : 
Attention ma vieille, tu viens de te faire harponner par la 
Mère Ubu. Reste calme. C'est pas grave, aucun centre vital 
n'a été touché. 
Stries rouges et noires jaillissant d'une bouche d'égout. 
– Je... se propose Wendy, tout en sortant un Kleenex 
de sa poche pour le mettre sur la griffure qui Dieu merci 
n'est guère profonde, est-ce que je pourrais vous accompagner ? Je suis tellement inquiète pour lui. 
– C'est pas réglementaire, normalement je ne peux 
pas prendre de passager avec moi. 
Elle semble hésiter. 
– Cela dit... 
Elle hausse les épaules. Wendy la regarde et lui fait un 
grand sourire. 
– Pauvre gros minou. Je crois que je ne pourrais pas 
dormir si je le laissais comme ça sans me préoccuper de 
son pauvre sort. 
– Allez, on va l'emmener à la clinique de la SPA. 
Montez, mais c'est exceptionnel. 
– Vrai ? 
– Mais oui. Il ne faut pas non plus être trop à cheval 
sur le règlement. Et puis ce chat a besoin d'un accompagnateur. 
Wendy a l'impression – mais est-ce une impression ? –
d'avoir perçu comme un éclair de lumière à côté de cette 
fourriériste qui lui semble presque excessivement gentille. 
Voiture qui démarre. Sirène. Mouvement des autres 
policiers qui leur ouvrent le passage. 
Le chat, miaulant et griffant, est dans sa boîte, que 
Wendy a pris sur ses genoux et qui tangue à chaque virage. 
– Le pauvre minou, essaie de le rassurer Wendy, il 
crève de peur. 
Elle-même commence à être prise d'une légère 
angoisse. Que voulait dire W-a lorsqu'elle parlait de la 
Mère Ubu et de la Diagonale du Pire ? 
Et cette griffure sur la main qui la brûle légèrement ? 
Elle était touchée certes, mais touchée où ? Touchée comment ? Touchée dans son... âme ? 
– Ça va, votre main ? 
– Oui, ce n'est rien. C'est... il est vraiment énervé 
non ? 
– Il a l'air. On dirait qu'il est possédé ! 
– Possédé ? Comment ça ? 
La fourriériste rit. 
– Peut-être par le Diable, ah, ah ! 
Feu rouge. Crissements de pneu. La fourriériste évite de 
justesse un livreur de pizzas. 
– Nom d'un chien, j'ai failli le foutre en l'air ! Le con ! 
À la radio on entend La Salsa du démon. L'ambiance se 
crispe. 
 
(Notons que la réalité n'est maintenant plus perçue par 
Wendy comme seulement la réalité, mais comme un entrelacement de signes interagissant, émargeant à une règle du jeu 
inédite. Comme si, en abolissant la frontière entre le moi de 
la jeune fille et le monde, on avait rendu celui-ci à son rôle 
de miroir mou dans lequel il lui était possible à la fois de se 
réfléchir et de se perdre.) 
 
Re-feu rouge. Re-crissements de pneu. Cette fois c'est 
un scooter avec deux jeunes en baskets. 
Madonna. Like a Virgin. Le chat devient dingue, mord 
les barreaux. 
Scène de L'Exorciste. Maléfice. La fourriériste n'aime 
pas les animaux, elle le précise brusquement à Wendy en 
se garant devant l'entrée de la SPA. Elle a l'air beaucoup 
moins sympathique. Klaxon. Quelqu'un leur ouvre la 
grille. Le Diable. 
– On a un fauve brûlé dans un incendie. 
Le gardien les accueille en maugréant. Il allait fermer, 
heureusement il reste une étudiante-vétérinaire de garde. 
Malaise. Elle a prétendu être elle-même étudiante, 
va-t-on la démasquer ? 
Affiche invitant à une pièce de théâtre : L'Enfer des animaux. Le mot enfer résonne devant ses yeux comme s'il 
avait été peint à la gouache fluorescente. Le chat se jette 
contre le grillage de la porte et feule telle une panthère 
noire. 
– Eh ben dites donc, il est traumatisé votre chat. Il est 
toujours comme ça ? 
– Ce n'est pas mon chat, se défend Wendy. C'est... 
– Ce n'est pas votre chat ? s'exclame la fourriériste, ah 
bon, mais vous m'avez dit le contraire tout à l'heure. 
– Pas du tout, j'ai dit que je ne dormirais pas tranquille en sachant ce chat livré, heu... à lui-même. Enfin, 
c'était... pauvre chat quoi, pas possible de... 
La fourriériste la regarde d'un œil soupçonneux. 
Wendy a chaud. 
– Si j'avais su que vous n'étiez pas la propriétaire, je ne 
vous aurais pas emmenée. 
– On s'est mal comprises, c'est... 
– Ouvrez la cage, que je me rende compte, demande 
la jeune vétérinaire. 
Wendy tripatouille les loquets de sécurité. 
– Et il s'appelle comment ce vilain tigre ? 
– Je ne sais pas, je vous dis que ce n'est pas mon... 
– Je vais être obligée de prendre votre identité, 
annonce la fourriériste qui s'était absentée chercher ses 
carnets dans la voiture, il y a eu un incendie, rien ne dit 
que cela ne soit pas l'œuvre d'un pyromane. 
Le chat bondit au milieu de la pièce carrelée de blanc, 
comme une morgue, d'ailleurs la vétérinaire a précisé que 
c'est là que l'on fait les autopsies. Ses griffes rebondissent 
sur les carreaux et patinent tandis que la vétérinaire se 
lance à sa poursuite. Son sac à main est resté ouvert sur la 
paillasse. Un livre est retourné. Avec horreur Wendy lit le 
titre : Ubu Roi, une pièce d'Alfred Jarry. 
– Quelle saleté ce chat, viens là, allez ! 
Le chat montre les dents. Ce n'est pas un chat, c'est 
un... oui, c'est ça, un diable, une émanation sortie de l'enfer. 
– La saloperie, il m'a mordue. 
La fourriériste s'en mêle. 
– Attendez, je vais vous aider. 
Crac, deuxième morsure. Cette fois plus sérieuse. 
Cavalcade, le chat s'est carapaté derrière le meuble où sont 
rangés les instruments de dissection. Wendy, à l'autre 
bout, reste les bras ballants. Quand elle tourne la tête, stupeur, un serpent dans une cage la regarde, œil glacial au 
sein d'une orbite creuse, comme un... faux serpent. 
Paupière qui cligne. Hurlement de la fourriériste. Acculé 
dans un angle, le chat vient de bondir sur elle, elle a juste 
le temps de l'éviter. 
– Et merrrrrrddddeee ! glapit, d'une façon quelque 
peu inélégante, la vétérinaire, on l'a dans le cul ! 
Le gardien vient d'ouvrir la porte du laboratoire pour 
signaler qu'il ferme les grilles du parking et donc qu'il 
serait préférable de sortir les voitures. « Mais vous pourrez 
passer par la petite porte qui restera ouverte puisque vous 
avez la clef » et le chat en a profité pour se faufiler à l'extérieur et prendre les jambes à son cou. 
– Zut ! fait Wendy, il s'est sauvé. 
Les deux se retournent et la fusillent du regard, comme 
si c'était elle la responsable. 
Là, sans savoir pourquoi, Wendy se met à paniquer. 
Elle pense à toute allure 1) la flic va m'accuser d'avoir 
allumé l'incendie 2) c'est un traquenard, la véto est complice avec la Mère Ubu, c'est évident, cf. le livre 3) le gardien doit être aussi dans le coup 4) il faut que je me tire de 
là avant qu'il ne soit trop tard. 
Là surgit l'idée de la Fureur. C'est venu comme ça, instantanément. J'ai un truc en moi qui peut les ratatiner. Si 
elles approchent, ça va barder pour leur gueule. C'est ce 
qui s'inscrit dans son cerveau. Ça va barder pour vos 
gueules bande de sales putes affiliées au gang de la Mère 
Ubu. 
C'est plus fort qu'elle, et tellement incongru par rapport à sa vraie personnalité, enfin à sa personnalité qu'elle 
connaît, elle, Wendy, avec laquelle elle a l'habitude de 
prendre sa douche et de se maquiller légèrement, le matin, 
avant de partir en cours, qu'elle a d'abord un mouvement 
de recul, non pas à cause des deux harpies qui s'avancent 
vers elle, menaçantes, mais plutôt à cause de cette... pulsion ? intention ? qui vient de monter du fond d'elle-même 
et qui l'effraie. 
Comme si elle était une sorcière. 
Comme-si-elle-était-une-sor-cière ! 
Il faut qu'elle se calme. On n'utilise pas ses pouvoirs à 
mauvais escient. 
– Je crois que je vais... 
– Qu'est-ce qu'on fait pour ce putain de chat ? 
– C'est la vraie chiotte, si les propriétaires se pointent 
on est mal. 
– Je peux dire qu'il n'a pas survécu et que je l'ai incinéré. 
– Il y a un incinérateur ici ? 
– Oui, on l'utilise rarement, à cause de l'odeur, mais 
pour une fois je peux dire que comme il était déjà brûlé... 
Wendy recule sur la pointe des pieds. Les deux femmes 
ne font plus attention à elle. 
– Et la petite ? Si elle cafte ? dit le gardien qui fait un 
pas vers elle. 
Wendy est sur le pas de la porte. 
– Je... 
– Je vais prendre son identité. On peut dire qu'on la 
soupçonne pour l'incendie, elle fera pas sa maligne ! 
C'en est trop pour Wendy qui détale en courant. 
C'est... elle en suffoque, prise d'une peur irrépressible 
autant que d'une rage terrible, confusion à laquelle vient 
s'ajouter l'image de ces deux femmes représentantes de la 
loi se métamorphosant en outlaw prête à mentir et à simuler une fausse crémation, image qui danse devant ses yeux 
comme pour mieux continuer à l'affoler, comme... une 
vignette de bandes dessinées, comme... un cartouche de 
hiéroglyphe, franchissant à travers les méandres du temps 
les rivages colorés de la tragédie pour venir se poser face à 
elle, Wendy, héroïne vaporeuse prise dans un tourbillon 
maléfique dont elle ne comprend plus les fondements. Elle 
traverse en courant et se précipite dans une rue adjacente, 
Dieu merci aucune voiture ne la poursuit toute sirène hurlante. 
Respire par le ventre ma vieille, respire par le ventre, t'es en 
mission, il faut que tu tiennes le coup, tout en espérant 
vaguement qu'elle va avoir un message, un signe de W-a et 
des autres, mais rien de cela n'arrive en revanche, alors que, 
maintenant hors d'atteinte de la monstresse policière – elle 
n'a emprunté que des sens interdits – elle se réfugie sous un 
abribus d'où elle voit sur le trottoir d'en face... le chat. 
Le chat qui la regarde, comme s'il la guettait, comme
s'il était évident qu'elle allait s'arrêter là. 
Elle en a des fourmillements dans tout le corps. Le chat 
lui fait une mimique... obscène ? 
Bruit d'une voiture. Elle tourne la tête. Une limousine 
conduite par le vigile qui a coursé le jeune voleur tout à 
l'heure passe en trombe. Horreur. A l'arrière, vautrée 
comme une Gorgone de latex usagé, la Mère Ubu darde 
sur elle un regard explicite tandis que le doberman, 
émoustillé, lèche la vitre d'une langue diaboliquement 
rose. 
 
– Ça va ? lui demande sa mère. Comment se fait-il que 
tu rentres aussi tard ? Et qu'est-ce que tu as à la main ? Tu 
saignes ? 
Cette fois Wendy fait un peu moins sa maligne. Oui, 
elle saigne, et elle vient de se faire toucher par la Mère Ubu
au cours d'une mission périlleuse. Non, sa mère ne peut 
pas s'en rendre compte, c'est d'ailleurs pour cela qu'elle ne 
lui en fait pas part, elle se contente de grommeler un : « Je 
me suis fait mordre par un chien, c'est pas grave », et elle 
va s'enfermer dans la salle de bains pour se laver et se 
désinfecter. 
– Un chien, s'exclame sa sœur, mais ça craint, j'espère 
pour toi qu'il n'avait pas la rage ! 
Oui, ça craint. 
C'est clair, ça craint ! 
Rien que de repenser au visage glauque de la Mère Ubu
– que la peste cosmique emporte cette vieille limace bubonique – elle en a des frissons. La blessure est superficielle, 
pas trop de bobos. Elle se fait couler un bain, espérant que 
ses supérieurs vont apparaître, en tout cas au moins W-a, 
qu'elle puisse lui faire part de ce qui s'est passé, et surtout 
savoir si elle est vraiment touchée, si ça craint vraiment-vraiment, ou juste un peu. S'il y a des risques qu'elle pourrisse sur place pendue au portail glacé qui entoure l'Univers 
ou si un antidote peut encore être administré. 
Mais personne n'apparaît. 
Elle va se coucher en restant sur cette impression de 
frousse tout en se disant – courageuse petite guerrière – 
que ça doit être son baptême du feu. C'est à ça qu'elle se 
raccroche. Je dois faire mes armes, c'est normal qu'ils 
m'aient envoyée en mission. Évidemment elle pourrait 
penser autre chose. Que tout cela est complètement
dingue. Qu'il s'agit d'un... mais d'un quoi ? D'un canular ? Qu'elle est tombée sur la tête ou en train de devenir 
folle ? 
Oui, d'accord, c'est une possibilité. Mais le taxi. Le taxi 
était bien là qui l'attendait. Et la Mère Ubu ? La Mère Ubu
ce n'était pas du chiqué. Et elle a tiré une... une Diagonale 
du Pire. 
Elle s'endort là-dessus. Sur une grosse ligne jaune partant à travers l'espace de la ville et traçant un trait implacable dont la force vient déchirer le tissu suburbain, et elle 
a cette pensée : la Mère Ubu s'en prend à la Sub-Personne 
de la Ville. Elle se dit ça comme si la ville était elle-même 
une personne. Comme si la ville était... vivante. 
Mince, elle a encore la force de penser, là c'est Stephen 
King, putain, je suis dans un roman de Stephen King, et 
c'est la dernière chose que son esprit émet parce qu'après 
elle s'endort. 

 
À la surface, les Peaux-Rouges étaient 
accroupis devant Peter. 

– Regardez bien, mes braves, j'ai parlé ! 


 
Le lendemain RAS. Pas d'attaque, et pas de W-a Celle 
qui disparaît au mauvais moment non plus. Pas de message 
flottant dans l'invisible venant tournoyer autour d'elle. 
Aglaée a ses règles et lui tape un tampon à l'intercours. 
La prof de maths est malade. À la cantine il y a des pâtes 
à la sauce tomate gratinées dont le gratiné est trop gratiné 
et tout le monde se plaint, mais les cuisiniers expliquent 
qu'il y a eu un problème avec les fours et que le gruyère a 
fondu de manière inconsidérée. Le représentant de la cuisine vient s'excuser dans le réfectoire, avant de battre en 
retraite devant les cris des élèves qui lui jettent des boulettes de pain. Tout le monde crie. À un moment dans le 
brouhaha, un des élèves crie : « Mais c'est le règne du Père 
Ubu ici ! » 
Re-cours. Histoire. Le XXe siècle. Image de guerre. 
Wendy se demande ce que ça faisait d'être agent secret 
dans ces moments-là. 
Ça devait craindre. 
Elle a encore sa blessure qui lui fait mal. 
Qu'est devenu le chat ? 
Vision de la Mère Ubu, affalée sur son trône, en train 
de regarder ses écrans. 
Est-ce que le mal est déjà à l'intérieur de moi et gagne 
du terrain ? 
« Que le feu brûlant qui jaillit de la gorge de Polichinelle 
rôtisse cette vieille pieuvre. » 
Oui, c'est possible, je sens comme une brûlure derrière 
mon sein. 
Toujours pas de W-a. 
Aglaée remet sur le tapis cousin Charlie à qui elle ne
pensait plus du tout. 
– Tu sais qui doit venir à la soirée skate de vendredi ? 
– Non, répond Wendy, en essayant de déterminer s'il 
y a une Diagonale du Pire dans le lycée. Qui ça ? 
– Le Charlie dont je t'ai parlé avec qui j'ai eu une
petite histoire l'année dernière. 
– Non ? 
– Si... 
– Mais ce n'est pas le Charlie de ma tante ? 
– Eh bien ma vieille, figure-toi que peut-être si. Tu te 
rappelles de Samantha et Parvati ? 
– Parvati ? Celle dont les parents sont d'anciens babas-cool qui connaissaient ma mère ? Avec qui on devait aller 
voir le Dalaï-Lama ? 
– Oui, et Samantha, qui joue du violon dans un
orchestre de rap. 
– Avec des cheveux bouclés et un teint très mat ? Qui 
met toujours des boucles d'oreilles pas possibles en forme 
d'animaux ? 
– Exactement. C'est avec elles que je vais à la soirée 
skate et DJ. Et c'est avec elles que j'avais rencontré le 
Charlie en question, et lui aussi vient à la soirée. Tu me
suis ? 
– Et ?
– Et j 'ai posé des questions sur le Charlie. Discrètement 
bien sûr, parce que sinon elles vont croire que je suis complètement croqu', je n'y tiens pas. 
– Alors ? 
– Pas de mère. Vit avec son père qui s'est remarié mais 
ne s'entend pas avec sa belle-mère. D'après Samantha qui 
le connaît bien, il n'aime pas parler de sa vraie mère parce 
qu'elle est complètement folle et, tiens-toi bien, il paraît 
que c'est une ancienne danseuse qui a dû renoncer à sa carrière parce qu'elle s'est cassé une jambe étant jeune et qui 
est aigrie à cause de ça, et dernier point elle habite de 
l'autre côté de la ville, banlieue Est. 
– Je te crois pas ! s'exclame Wendy, qui repense aux
soi-disant deux demi-frères d'Aglaée. Tu me fais marcher ? 
– Je te jure que non. D'ailleurs si tu viens à la soirée 
skate et DJ tu le verras par toi-même. 
– Mais son nom, tu n'as pas son nom de famille ? 
– Tu lui demanderas, il sera là. 
Wendy rentre chez elle surexcitée. 
Elle n'a qu'une hâte, que W-a Celle dont l'absence est 
incompréhensible se manifeste. Mais toujours rien. À la télé 
pas de catastrophe particulière, ou plutôt si, mais rien qui 
concernerait le Mont Odile par exemple, ou qui pourrait 
avoir un rapport avec... un chat, ou un incendie, juste un 
court reportage sur un acte de vandalisme stupide dans un 
village répondant au doux nom de Potron. Une statue de 
la Vierge Marie a été recouverte de colle néoprène et aspergée de terre. 
Il y a encore les emballages de colle par terre. 
Les mêmes étaient en promotion chez la... Mère Ubu. 
Hasard évidemment. 
Never ever panic. 
Cette nuit-là un rêve. 
Elle est en chemise de nuit et elle rencontre Peter Pan. 
Il a des petites ailes et il essaye de lui toucher les seins. 
C'est un rêve... bizarre. 
Elle est sur un nuage, le nuage se transforme en aéroplane, l'aéroplane en soucoupe volante, Peter Pan est au 
volant, il rigole, lui fait des clins d'œil. 
Elle se réveille... troublée. 
Mais toujours pas de W-a. 
Rien. Pas le moindre petit signe. 
 
De nouveau le bahut. 
– Qu'est-ce tu fais ? lui demande Aglaée. Tu viens à la 
soirée skate et DJ ?... Samantha a une place en trop. 
– OK, finit par accepter Wendy, d'autant que c'est 
une occasion de vérifier si cette histoire de cousin Charlie 
est authentique ou s'il s'agit d'une coïncidence. 
Une co-incidence. Elle se répète plusieurs fois le mot, 
Co-Incidence, Co-Incidence. 
Toujours pas de nouvelles de W-a. 
Le soir elle passe trois heures chez Aglaée à se préparer. 
Aglaée a acheté un nouveau petit haut et veut lui en refiler un autre qu'elle ne met plus, hyper sexe et une jupe qui 
ne l'est pas moins. 
Quand elles arrivent au lieu de rendez-vous les autres 
sont déjà là, il y a les deux filles et... Cousin Charlie. 
 
(Le programme va maintenant pouvoir se diffuser lentement, par contagion, d'un esprit à l'autre, comme un virus, 
sautant d'un organisme à son voisin, grignotant au fur et à 
mesure les données et les équations enregistrées dans les 
mémoires et les remplaçant par de nouvelles fonctions, fonctions si complexes quelles ne seront gérables – manipulables 
devrait-on dire – que par le biais d'une aide extérieure.) 
 
Wendy sait immédiatement qu'il s'agit de Cousin 
Charlie. 
Pourquoi ? 
Mystère. Mais elle le sait. Tu es Cousin Charlie lui dit-elle en s'avançant vers lui, telle une pythie inspirée. Non, 
en fait elle se contente d'un classique Salut, ça va, je m'appelle Wendy, restant en retrait derrière Aglaée qui 
embarque tout le monde d'autorité vers le métro, la soirée 
doit commencer à vingt heures précises et ils sont en retard. 
– Tu t'appelles... Charlie ? 
– Oui. 
– Tu es... je veux dire tu vas... 
– Au lycée ? 
– Oui. 
– C'est... 
– Cool ? 
– Ouais, je veux dire, c'est, enfin tu... 
– ... passes le bac à la fin de l'année. 
– Ah, c'est... enfin moi aussi, c'est... 
Le métro arrive à la station. Il y a plein d'autres jeunes, 
beaucoup avec des skates, ou des protections aux genoux 
et aux coudes. Wendy voit très bien la suite, ils vont arriver dans l'immense salle de concert où a lieu la soirée. Il va 
y avoir une musique infernale. Tout le monde va danser, 
ou faire du skate, et il ne sera pas possible d'avoir une discussion tranquille concernant un sujet intime et délicat. 
D'après ce que lui a dit Aglaée qui s'est renseignée auprès 
de Samantha et Parvati le pauvre garçon, traumatisé par
cet abandon maternel, aborde la question avec difficulté. 
– Excuse-moi, se lance-t-elle alors qu'ils sont en train 
de gravir les marches menant à l'entrée – la soirée a lieu 
dans une espèce de construction moderne en forme de... 
pyramide. Est-ce que par hasard tu ne serais pas le fils 
de... ma tante Odile ? Ton nom c'est Merlot, non ? 
C'est comme dans un film. Charlie qui marchait vers 
les accès où des vigiles palpent consciencieusement les arrivants se retourne et dans une espèce de ralenti – Wendy a
l'impression qu'il devient flou – répond : « Quoi, qu'est-ce 
que tu dis ? » 
– J'ai une tante qui s'appelle Odile, elle a eu un fils qui 
s'appelle Charlie et qui doit avoir à peu près ton âge. Je me
demandais si ce n'était pas toi. 
Charlie la regarde comme si elle venait de proférer une 
monstruosité. 
– Non, il bredouille finalement, enfin je ne sais pas... 
j'ai... – il la regarde, ses yeux se teintent d'une tristesse et 
d'une angoisse patentes – oui, si, ma vraie mère s'appelle 
Odile et je m'appelle Merlot mais c'est une... erreur, non 
tu te trompes, je n'ai pas de cousine... 
Il est rouge comme une pivoine. 
– Elle était danseuse, non ? 
La situation devient gênante. 
– Qu'est-ce que vous foutez ? crie Samantha, faut 
avancer, il y a déjà la queue au vestiaire. 
– Tu n'as peut-être pas envie d'en parler ? 
Non, manifestement Charlie n'a pas envie d'en parler. 
Sa date de naissance, murmure une voix au fond d'elle-même. Demande-lui sa date de naissance. 
– Tu es né quand ? 
– Le 4 août 85. 
Cette fois c'est Wendy qui sursaute. 
– Oh, c'est dingue, moi je suis née le 3. 
– Vous radinez, oui, ou bien vous allez directement 
vous échanger vos horoscopes dans les coulisses ? 
– Ohlala, qu'est-ce que tu peux être chiante, bon 
Dieu, ça va, on arrive. 
 
À l'intérieur la musique est assourdissante. Des gens 
partout. Des dance-floors à tous les niveaux. Des activités. 
Il n'y a pas que du skate mais des murs d'escalade, des 
mini-sauts à l'élastique. Une machine où l'on s'assoit et 
qui vous fait tourner dans tous les sens. Des toboggans en 
plastique où l'on atterrit dans des ballons multicolores. 
Des plates-formes d'où l'on peut s'élancer avec un filin et 
surplomber la foule. 
Des animateurs passent au milieu de toute cette agitation montés sur d'immenses échasses. 
– Merde, si on veut faire la moindre activité c'est des 
heures d'attente. 
– C'est pas grave allons danser d'abord, il y aura certainement moins de monde en fin de soirée. 
Charlie semble particulièrement coincé. 
Wendy s'en veut d'avoir mis le sujet sur le tapis si brutalement. 
Il y a plusieurs DJ's qui mixent. 
– On va à DJ Abel ou à Mychey les Grandes Oreilles ? 
– Plutôt à Mychey les Grandes Oreilles. 
– Et l'autre là-bas, c'est pas plus techno-house ? 
– Si, mais justement, j'ai pas envie de techno-house. 
– Si on se perd on se retrouve au grand trampoline. 
– D'acc, de toutes façons c'est obligatoire que je m'en 
fasse un avant que l'on reparte. J'adore les grands trampolines. 
– Qu'est-ce tu fais Charlie, tu viens ? 
– Merde, tu l'as killé avec tes questions à la con. Il est 
en train de nous faire un caca nerveux, d'habitude il est 
pas comme ça, là on dirait que tu lui as fait surgir un fantôme sous les trous de nez. 
Elles vont danser. Des corps partout en train de s'agiter. 
Wendy se laisse aller au rythme de la musique. Boum-boum. Boum-boum. Charlie a l'air empoté. Il danse à 
contre-temps, lui lance des petits regards... effrayés, voilà, 
c'est le mot. Il a l'air effrayé. Comme si... comme si... il 
avait maintenant peur d'elle. Le pauvre, se dit Wendy, c'est 
normal, abandonné par sa mère, avec cette espèce de 
nuage noir qu'il doit se traîner dans sa mémoire c'est sûr 
qu'il doit avoir du mal le pauvre. 
Et elle danse. 
Comme une petite folle. Boum-Boum. You want dance 
this night, hurle Mychey les Grandes Oreilles. You want 
dance brothers and sisters ! 
– Yeahh, hurlent les filles, déchaînées. Yeahh ! 
Cousin Charlie a l'air au bord du malaise. 
– OK, now, sister and brother. 
Wendy se sent prise d'une espèce de fougue qui 
l'étonne elle-même. 
– OK, you're OK ! 
– Yes, elle hurle. Yes, yes, yes ! 
Elle a l'impression de survoler la foule. De grimper au-dessus et de voir avec un merveilleux sentiment panoramique l'ensemble des danseurs s'agitant. 
– Yeaahhh ! Everybody now ! 
– Yeaaa, reprennent les filles, toutes ensemble, 
yeaaahhh ! 
Et comme une seule personne, Wendy en tête, elles se 
tournent vers Cousin Charlie et agitent en chœur les 
mains vers lui, des rappeuses en furie. En fureur, pense 
Wendy qui se sent littéralement exploser. En véritable 
fureur, ahaha ! Elle a la même impression de puissance que 
dans la clinique vétérinaire de la fourrière. Une sorcière, je 
suis une sorcière. 
Cousin Charlie se tient le ventre comme s'il était pris 
d'un accès de colique épouvantable. 
Il secoue la tête et regarde Wendy. Il dit quelque chose 
mais avec la musique c'est impossible d'entendre. 
– Qu'est-ce que tu dis ? hurle Samantha. 
– Elle s'est fait plomber par ma vieille, crie Cousin 
Charlie. Elle s'est prise la Saloperie. 
C'est ce que croit comprendre Wendy. En vérité 
Cousin Charlie a dit : Il commence à se faire tard. J'ai pas 
envie d'être obligé de prendre un taxi. Mais Wendy est 
brusquement stoppée dans sa frénésie. Elle se sent soudain... bizarre. Elle arrête de danser. 
– On boit un coup au bar. 
– OK, je passe au vestiaire prendre de l'argent. 
– Moi, je vais pisser. Tu m'accompagnes. 
Wendy se retrouve avec Parvati et Samantha. Cousin
Charlie a disparu. 
– Il est un peu bizarre, non ? 
– Non, d'habitude il n'est pas comme ça, blague 
Samantha, c'est clair que tu lui as fait un effet bœuf. 
Aglaée revient, avec deux rappeurs aux allures de bad
boys qui ont dû l'accoster aux alentours des vestiaires. Elle 
est un peu bourrée et les garçons en profitent pour lui soutirer son numéro de téléphone. 
– Qu'est-ce qu'on fait, on retourne danser ? 
Les garçons veulent aller faire le Grand Saut, maintenant accessible. 
Aglaée est partante. Les deux autres filles aussi. Wendy
suit le mouvement. 
Le Grand Saut est l'animation phare de la soirée. Il faut 
grimper tout en haut d'une gigantesque tour et se jeter en 
bas accroché à un élastique. C'est donc ce que l'on appelle 
un saut à l'élastique. L'originalité réside en ce que la tour 
est construite en rondins et que les animateurs sont déguisés en guerriers maoris, ce qui donne, avec les quelques 
faux palmiers plantés autour de l'échelle, un côté « jungle » 
à l'affaire. 
– On doit se précipiter de là-haut ? dit Aglaée, pas 
vraiment chaude, d'autant qu'elle est en jupe. 
Du coup, re-vestiaire, Parvati a une tenue de secours 
dans ses affaires. Aglaée va se changer pendant que les 
autres font la queue. Wendy aussi. Les garçons sont plutôt 
sympas, genre « Moi je me la pète et je suis une racaille ». 
Ils habitent de l'autre côté de la ville, près de l'hôpital où 
a été transportée tante Odile. 
– C'est marrant que tu connaisses, dit un des garçons, 
qui s'appelle Jean-Mi, c'est là que ma mère travaille, elle 
est femme de ménage. 
– Ah, dit Wendy, femme de ménage. 
Elle se rappelle confusément quelque chose au sujet des 
femmes de ménage, quelque chose que lui a dit W-a. Une 
femme de ménage sur trois fait partie de la Réflexion. 
Mais vu que c'est à leur tour de monter sur la plate-forme, 
cette pensée saugrenue – que la mère de Willie puisse faire 
partie de ce groupe d'Agents Secrets invisibles – se dissout 
dans l'ambiance du moment. D'ailleurs si à cette seconde 
on lui avait parlé de W-a, de Polichinelle et de la Grosse 
Boule Blanche autour de laquelle tout le monde est uni, 
elle aurait eu du mal à y voir un caractère de réalité. Quant
à la Mère Ubu, à cette heure-là elle doit être couchée. 
– Merde, fait Aglaée, qui, l'euphorie de la danse se dissipant, réalise qu'il va falloir sauter de plusieurs dizaines de 
mètres. Je crois qu'on fait une connerie. 
Les guerriers maoris sont fatigués, c'est la fin de la soirée. Des groupes se dirigent vers la sortie. Wendy a une 
vision d'ensemble de la salle. Une marée qui bouge dans 
tous les sens, flux et reflux. Une immense toile à la fois 
plate et multidimensionnelle. Plate et multidimensionnelle... Comment peut-on être plat et multidimensionnel ? Le guerrier maori lui fixe l'attache à la cheville. La
musique s'arrête brusquement. OK ? demande le guerrier 
maori. La tête lui tourne légèrement. Une fraction de 
seconde elle éprouve une impression très curieuse, une 
impression d'un immense silence qui se ferait en elle et qui 
lui permettrait de comprendre exactement le pourquoi de 
cette effervescence. Comme... – son esprit a du mal à 
trouver, une fois cette fugace impression disparue, un qualificatif à ce qu'elle vient de ressentir – comme si elle avait 
compris l'immobilité éternelle de l'Univers, vue d'une 
fausse tour maori où dans quelques instants elle va sauter 
à l'élastique, avec Mychey les Grandes Oreilles qui, pris 
d'un retour de flammes, braille des encouragements pour 
les acharnés qui sont encore sur la piste de danse et les 
fumigènes verts et orange que balance consciencieusement 
une machine à cracher du brouillard. 
Quand elle saute, une image la traverse, Peter Pan sur 
son nuage cosmique lui envoie des petits bisous à travers 
l'espace-temps. 
 
Le lendemain elle se réveille en début d'après-midi, la 
tête encore dans le sac. Elle a dormi chez Aglaée. Elle se souvient parfaitement d'un rêve qu'elle a fait. Il y avait W-a et 
les autres de l'expédition chez la Mère Ubu. Elle était face à 
eux, en position de... d'accusée, oui, c'est ça, comme si elle 
était dans un commissariat de police. Le Cousin Charlie est 
derrière et semble porter contre elle de graves accusations. Il 
répète – ou plutôt il beugle – : « Je n'en veux pour preuve ! 
Je n'en veux pour preuve ! » en montrant un écran de cinéma 
qui retrace la soirée de la veille, avec elle, Wendy, en train de 
danser, et de gesticuler face au Cousin Charlie, et il y a 
comme des choses toutes vertes qui sortent du bout de ses 
doigts, comme des petites fusées... maléfiques, puis l'écran 
se modifie et elle est avec... la Mère Ubu, en train de 
ripailler et de se bidonner au sujet d'une blague qui les fait 
mourir de rire toutes les deux, blague qu'elle ne comprend 
pas très bien mais qui doit être vraiment tordante puisqu'elle en pleure de rire, et la Mère Ubu aussi. Sur une table, 
entre elles deux, trône une statue de la Vierge Marie sur 
laquelle la Mère Ubu dépose délicatement des crottes de nez 
après s'être curé le tarin entre deux gloussements tout en 
s'empiffrant de blinis au caviar, une photo de Cousin 
Charlie gît à côté, piquée avec des épingles à couture. 
Mon Dieu, réalise Wendy, toujours dans son rêve, c'est 
ça, elles sont en train de se foutre de la gueule de 
Polichinelle... Nous sommes en train de nous foutre de la 
gueule de Polichinelle... Je suis en train de me foutre de la 
gueule de Polichinelle. 
Elle ne peut pas s'empêcher de glousser – c'est plus fort 
qu'elle. Trop forte, cette Mère Ubu. 
C'est l'instant que choisit W-a Celle dont les yeux sont 
comme deux fentes inquiétantes pour faire son apparition. 
Wendy vient juste de tourner le verrou de la salle de bains 
des parents d'Aglaée. 
 
W-a Celle qui serait capable de faire marcher un saint sur 
la tête est habillée d'un fuseau panthère que Wendy ne lui 
a encore jamais vu et d'un petit blouson, style blouson 
d'aviateur et des boucles d'oreilles en forme de croix. Elle 
pourrait faire chanteuse de rock. D'ailleurs elle a un faux 
air de Madonna. 
– Ça va ma grande, bien dormi ? Fait de beaux rêves ? 
– Heu, bredouille Wendy, pas très fraîche. Oui, enfin, 
bizarre, je... hier on est... justement je suis super contente 
que tu... que vous – elle re-vouvoie W-a – j'ai retrouvé le 
fils de ma tante mais avant j'ai eu un problème avec le... 
la... 
– Mère Ubu ? 
– Oui. 
L'expression de W-a est glaciale. 
– Un problème de quoi ? Le caviar n'était pas assez 
frais ? 
– Le... 
– T'es peut-être un peu ballonnée. Ou bien les blinis 
n'étaient pas assez cuits ? Il faut faire attention avec les blinis. Les blinis pas cuits c'est comme la pâte à crêpes, ça 
peut faire des bobos aux estomacs sensibles. 
– Je... mais... 
– Il y a une plainte déposée contre toi, ma grande. 
Plainte à laquelle je m'associe. T'as poussé le bouchon un 
peu trop loin et il est temps que tu t'en rendes compte ! 
– Mais c'est... comment... je... 
W-a claque dans ses doigts. L'écran de cinéma apparaît 
sur le mur au-dessus de la baignoire. Image d'elle la veille 
en train de danser comme une folle. Gros plan sur le visage 
de Charlie, crispé de frayeur, puis sur le sien, complètement hystérique, avec les autres filles, hurlant sur le refrain 
de Mychey les Grandes Oreilles. 
– Du travail de pro, ma grande. D'abord déstabilisation psychologique en lui parlant de sa mère, puis résurgence d'un traumatisme infantile de façon à rouvrir une 
plaie encore présente, et enfin captation d'une énergie collective et pas des moindres puisque Mychey les Grandes 
Oreilles est un des DJ's du moment qui rassemblent le plus 
de personnes pour, au final, ratatiner ce pauvre Charlie 
comme une merde. Chapeau. Je n'aurais pas fait mieux. 
– Mais... c'est... 
– Machiavélique ? Surtout stupide, ma grande. 
Surtout après t'avoir avertie que ta Sub-Personne recelait 
des choses pas claires-claires. Tu crois que la Mère Ubu est 
capable de te protéger ? Qu'elle est au-dessus des lois ? Elle 
t'a promis quoi ? Sur quelles chimères a-t-elle bien pu s'appuyer pour te convaincre ? À moins – W-a a l'air de ne pas 
en revenir elle-même – que tu ne sois encore plus forte que 
tu n'en aies l'air, et que tu sois la Mère Ubu elle-même 
sous une autre forme – W-a a l'air songeuse – que j'ai une 
Conséquence croisée avec la Mère Ubu. Que la Bête soit 
en train de venir me chatouiller le trou du cul sans même 
que je m'en rende compte. 
De nouveau un frisson glacé dégouline le long des aisselles de Wendy. 
– Je... mais c'est... 
– Le dossier part aujourd'hui même en haut lieu. 
J'aimerais pas être à ta place ma grande. Qu'est-ce qui t'a 
pris ? C'est quoi ta motivation ? Tu comptais faire de lui 
ton esclave ? C'était quoi la phase suivante ? Il tombait 
amoureux et faisait tes quatre volontés ? Il t'adulait comme 
une déesse ? Tu voulais te faire un revival de cette vie formidable où des disciples t'adoraient – bref flash sur 
l'image que Wendy a déjà vue, elle dansant pour des foules 
de dévots. T'as vraiment besoin de ce genre de conneries 
pour exister ? T'as ça dans la peau, chevillé au corps ? C'est 
fini l'esclavage ma grande, on est au XXIe siècle, démocratie, la lumière est pour tout le monde ! 
On frappe à la porte. C'est Aglaée. 
– Tu as fini Wendy, je peux entrer ? 
– Heu, pas tout à fait, je... je prends ma douche ! 
– Aglaée, crie une voix, tu es réveillée, téléphooooonne ! 
– Maintenant passons à la mission à laquelle par faiblesse, par connerie suis-je tentée d'ajouter, je t'ai associée 
– son regard est semblable à des silex passés à la braise. 
Inutile de préciser que ce n'est pas cela qui a arrangé mes 
affaires au sein du Groupe. On s'est repassé le film dans 
tous les sens. Comment, alors que tout est calibré depuis 
des semaines – parce que je ne te l'avais pas précisé mais 
quand on monte au filet chez la Mère Ubu c'est pas de 
l'improvisation, c'est des mois et des mois de calcul de 
probabilité karmique avant de passer à l'action – cette 
grosse Vache Puante, que Polichinelle lui perce la rate de 
ses dards empoisonnés, arrive elle à nous tirer une 
Diagonale du Pire et qui plus est à polluer la Vierge Marie 
– que son Énergie Bienfaitrice soit Sanctifiée dans le Palais 
de Jade de Polichinelle – avec ses crottes de nez ? Tu sais ce 
qu'il y a dans les crottes de nez ma grande ? Tu sais à quoi 
ça sert les crottes de nez ? 
– Je... non... – c'est encore plus fort qu'elle, Wendy 
est prise d'un début de fou rire. 
– C'est bien, ça te fait rire, bravo, au moins tu as un 
sang-froid que je ne soupçonnais pas. Il y a de l'ADN dans 
tes crottes de nez ma grande. Et de l'ADN de la Mère Ubu 
sur la Vierge Marie ça a forcément une petite répercussion 
quelque part. 
L'écran de télé sur lequel elle a vu aux infos la Vierge 
Marie couverte de colle néoprène vient s'afficher à côté 
d'elle. 
– Rien qu'avec ça ma grande, cette image de la Vierge 
Marie ridiculisée, souillée avec cette colle néoprène dont 
les mêmes emballages sont visibles en promotion chez la 
Mère Ubu, cette vieille sorcière a fait dévier de leur chemin un nombre impressionnant de consciences. Oh pas de 
beaucoup, certes, tu vas me dire que le cerveau d'un âne 
abruti d'informations enregistrant une fraction de seconde 
cette vilenie ne va pas être beaucoup perturbé, eh bien tu 
te trompes. Tu sais à quoi tient le destin d'un individu ? 
C'est comme des rails de chemins de fer. Il suffit d'être là 
au bon moment, crac, pour le pousser sur une mauvaise 
voie. Pour l'asservir et pour faire une chose inerte, incapable de la moindre décision. Un délinquant. Un drogué. 
Un alcoolique. Quelqu'un soumis à ses pulsions, incapable 
de progresser sur le chemin de la vie. 
– C'est... 
Retour d'Aglaée. 
– Merde, Wendy, qu'est-ce tu fous ? Tu prends ta 
douche ou quoi ? Laisse-moi entrer, bon Dieu ! 
– Oui, glapit Wendy – elle reconnaît à peine sa voix – 
je... tout de suite... 
W-a Celle qui génère l'effroi la regarde se déshabiller et 
enjamber le rebord de la baignoire. Wendy a l'impression 
de vivre un... cauchemar. Voilà, c'est ça, elle ne s'est pas 
réveillée, elle est toujours en train de rêver et elle va émerger d'un seul coup. 
– T'as une chance de t'en tirer ma vieille, et crois-moi 
c'est pas de gaieté de cœur que je te fais cette proposition, 
si ça ne tenait qu'à moi ce serait les oubliettes directes, 
conscience fermée et voie de garage, c'est-à-dire Bonne
Nuit les Petits, aucune chance d'avoir accès à la Conscience 
avant plusieurs vies, avec en plus un gros cerclage de 
manière à te mettre hors d'état de nuire, c'est-à-dire la certitude de ne croiser sur ton chemin que d'autres comateux
avec qui tu serais tout juste bonne à te taper une belote en
braille, mais les autres ont voté le Bénéfice du Doute. 
Wendy en tremble, elle se trompe de robinet et le jet 
glacé l'asperge violemment. 
– On va t'analyser en profondeur et voir ce qu'il s'est 
passé chez la Mère Ubu. Si tu acceptes on en tiendra 
compte. 
– Mais c'est... 
– C'est à prendre ou à laisser ma grande. Tu as forcément des codes que la Vieille a dû te refiler – le visage de W-a se fend d'un sourire sardonique. Évidemment il vaudrait 
mieux pas que ta patronne ne se doute pas que tu joues un 
double jeu. Je ne suis pas sûre que cela serait à son goût. 
 
(Pour un Joueur confirmé la ficelle serait énorme et n'aurait aucune chance de passer, mais il faut replacer cela dans 
le contexte d'un groupe de Joueurs débutants, ne sachant 
même pas encore quelles sont les véritables Règles, ni même 
qu'il s'agit d'un Jeu.) 
 
– Mais... c'est... qu'est-ce qu'elle... 
– Tutututut, il fallait y penser avant ma grande, c'est 
un peu tard pour venir pleurnicher, d'accord ? 
Et là-dessus, elle disparaît, non sans avoir précisé à 
Wendy qu'« on » viendrait la chercher. Comme si elle était 
en garde à vue. Comme si elle avait commis un... crime. 
– Ça y est, t'as fini, tu peux ouvrir ? 
Quand Aglaée entre dans la salle de bains Wendy est 
douchée, peignée, et elle a même réussi à s'asperger d'un 
parfum qui traînait là : La couleur des Roses. 
– C'était bien hier, j'ai bien aimé le DJ, réussit-elle à 
dire, comme à l'intérieur des brumes d'un cauchemar. 
Elles passent dans la cuisine. Wendy a l'impression 
qu'on lui a assené sur la tête un coup de gourdin en plastique. Un gros gourdin en plastique un peu mou qui lui a 
laissé le souffle coupé et les mains moites. C'est à peine si 
elle entend Aglaée lui parler. 
– J'ai eu Samantha pendant que tu prenais ta douche. 
– Ah, fait Wendy, qui peine à avaler son petit déjeuner. 
Les corn-flakes ont un goût de carton-pâte. 
– Elle en a parlé avec Charlie. 
Le carton-pâte parle du châtiment. Il est éternel et sans 
recours possible. 
– Ah, et alors ? 
Le carton-pâte sanglote que l'enfer éternel est amoureux 
de Wendy. Il veut lui toucher les seins, comme Peter Pan. 
– Elle pense qu'il est tombé amoureux de toi. 
Il lui suce les pointes qui deviennent toutes dures. Les 
petites protubérances qui se gonflent autour des aréoles 
dessinent un tatouage : J'ai peur de mourir. 
– Quoi ? 
– Il lui a dit qu'il avait rêvé de toi et que tu lui avais 
fait une impression super bizarre. Il t'a trouvée très intelligente mais pouvant être... écoute je sais pas pourquoi il a 
dit ça, pouvant être dangereuse. 
Elle se voit en train de dresser le jeune Charlie. D'en 
faire son esclave. C'est affreux, parce que cette pensée, qui 
devrait l'épouvanter, la fait... oh mon Dieu, mais que 
m'arrive-t-il, la fait rire ! 
– Intelligente ? – elle glousse. Comment ça intelligente ? 
Peter Pan doit super bien baiser. 
– Intelligente, Wendy, zut tu sais bien que tu es une 
intello. Il n'y a qu'une intello pour se prendre la tête 
comme tu te prends la tête. Il a dû le sentir. Dangereuse 
en revanche, je vois pas très bien ce qu'il veut dire, je pense 
que c'est parce que tu lui as sauté dessus avec ton histoire 
de cousinage. 
Elle mouille. 
– Ça va, je lui ai pas sauté dessus, je lui ai juste 
demandé si sa mère était bien sa mère. 
Maintenant elle picote Charlie avec des petites 
baguettes à barbecue. Il se tord comme un vermisseau 
qu'on agacerait avec une brindille. Peter Pan l'encule. 
– Non, je sais pas, vous avez parlé, peut-être qu'il a 
senti que t'en avais à mort dans la tronche et qu'il a fait 
une fixette ensuite dessus. Qu'est-ce que tu vas faire ? 
La bouffée d'euphorie – ou plutôt de rire nerveux – 
s'estompe. Les visions saugrenues aussi. La triste pensée 
d'elle voulant envoûter son cousin revient au galop. 
– Qu'est-ce que je vais faire ? Mais je... 
– Moi je le trouve pas mal – d'ailleurs c'est pour ça 
que j'ai eu un petit truc avec lui – mais un peu... crispé. 
– Crispé ? 
– Tu vas répéter tout ce que je dis à chaque fois ? Tu as 
quoi ? Un début de dépression nerveuse ? Tu es tombée 
amoureuse aussi ? C'est le coup de foudre, c'est ça, t'es 
paralysée par la passion, tu peux plus parler ? 
– Mais c'est mon cousin, Aglaée. C'est le fils de ma
tante Odile. Il s'appelle Merlot. C'est sûr que c'est lui. 
– Et alors ? T'es pas forcée d'avoir des enfants avec. 
Sinon vous pouvez toujours demander une bulle au pape, 
ahah ! Et puis rien ne dit que tu ne te tapes pas un délire. 
C'est marqué nulle part que c'est vraiment ton cousin, t'as 
qu'à faire comme si t'étais pas au courant. Après tout 
Merlot, Merlot, il y a plus d'un âne qui s'appelle Martin. 
– Mais qui te dit qu'il me plaît ? T'es dingue enfin. 
– Allez, arrête ton char, j'ai bien vu comment tu dansais devant lui hier soir. 
– Comment je dansais... 
– Oh merde, tu fais chier. Tu vois bien qu'il bave 
devant toi comme un toutou. Tu n'as qu'à claquer dans tes 
doigts pour faire de lui ta chose ! 
– Ma quoi ? s'exclame Wendy, horrifiée, mais tu es 
folle ! Complètement folle ! Jamais de la vie ! 
– Pourquoi ? ricane Aglaée – et Wendy la découvre 
soudain sous un jour qu'elle ignorait complètement. Ça 
pourrait être marrant. Il deviendrait ton esclave et tu lui 
ferais faire ce que tu veux ! Il pourrait te lécher les pieds par 
exemple. 
 
Une sorcière. Dieu tout-puissant du ciel. Une sorcière. 
Je suis une sorcière et je ne le savais pas. J'ai passé un pacte 
avec la Mère Ubu. Avec la Mère Ubu ? Avec le Diable, oui ! 
Mais c'est... non, c'est impossible. Im-pos-sible. Et 
l'ADN, de l'ADN dans les crottes de nez. Wendy en frémit. Elle essaye de regarder sur Internet, mais il n'y a rien 
sur ce sujet précis, à crottes de nez rien ne sort sur les 
moteurs de recherche consultés, à part un site d'un artiste 
contemporain consacré aux déjections qui a une rubrique 
crottes de nez, mais il ne précise pas s'il y a de l'ADN
dedans, et de toute façon même s'il y a de l'ADN dans les 
crottes de nez – après tout c'est plausible, l'ADN est partout – comment savoir si de l'ADN – et de l'ADN virtuel 
puisque cela se passait en rêve – déposé sur la tête de la 
Vierge Marie pouvait avoir un rapport avec un acte de 
vandalisme odieux – car Wendy était obligée d'en convenir il s'agissait bien d'un acte de vandalisme odieux – dont 
les images diffusées à la télévision risquaient de faire basculer dans la délinquance des esprits fragiles. C'est ainsi 
qu'elle passe le week-end. À ruminer cette possibilité 
affreuse, qu'elle, enfin sa Sub-Personne, ait passé un pacte 
odieux avec une créature démoniaque, dans le but d'asservir un pauvre malheureux qui s'avère son cousin. 
– Tu as l'air fatiguée, ma fille, la sermonne son père. 
Aller t'agiter dans ces farandoles de rappeurs technoïdes 
c'est bien, mais il ne faudrait pas perdre de vue que tu as 
des examens à la fin de l'année. 

 
Il n'est pas certain que Peter disait la vérité 
mais il croyait la dire et les autres prirent 
peur. 


 
La scène suivante a lieu en rêve. C'est un rêve, mais un
rêve qui a toutes les apparences de la réalité. Il y a W-a, qui 
a l'air de fulminer d'être dans cette situation. Le lutin, qui 
vibrionne à côté, le chauffeur de taxi, et la dame avec le 
porte-clefs et l'autocollant X-men. 
Les mines sont sévères. L'ambiance à peu près celle d'un 
tribunal le jour de la confrontation entre un dangereux 
malfaiteur et l'objet de sa malfaisance. 
D'ailleurs Wendy est assise sur une petite chaise et on 
lui a passé les menottes. Il y a placardé au mur différents 
portraits de malfaiteurs avec des avis de recherches 
détaillant les méfaits commis dans différentes vies antérieures. Elle claque des dents. 
On lui présente de nouveau un écran où se déroule 
toute l'opération Mère Ubu. Wendy se voit en plongée 
déambuler dans le magasin. L'image vue du dessus lui 
donne un côté aplati – à moins que cela ne soit le rêve. Au
passage elle note que ses trajectoires obéissent bien à des 
figures géométriques précises. Comme si on lui avait fait 
dessiner une sorte de plan à travers les étalages de la quincaillerie. D'ailleurs elle réentend, à droite, à gauche, revenez vers l'étalage des perceuses. Le groupe de juges – il faut 
bien les appeler par leur nom – regarde attentivement le 
moindre détail de la scène. Ils arrêtent parfois l'image, 
reviennent en arrière, comme s'ils cherchaient quelque 
chose. 
– Elle nous bourre le mou, je te dis, ça pue la Mère 
Ubu, son truc, regarde, elles sont de mèche, la Mère Ubu 
lui fait un signe. Elle est plombée je te dis, autant essayer 
de faire de la crème à la vanille avec du vomi d'orang-outang, c'est une cause perdue. 
Effectivement l'image se stabilise sur le visage de la 
Pieuvre, au moment où elle effectue une mimique suspicieuse en direction de Wendy. 
– C'est clair. Elle nous a menés en bateau depuis le 
début. 
– Attends, regarde, elle tient quoi dans la main ? 
Gros plan sur la main de Wendy farfouillant dans les 
interrupteurs et les dominos. 
– Un interrupteur. C'est ça, elle va « interrompre » 
l'opération ! 
– La vicieuse. Oh, mais regardez ça ! elle le met dans 
sa poche. 
– Pour quelqu'un qui ne sait pas activer des codes elle 
se pose là, ta cocotte ! 
– Mais je... 
Wendy s'entend bredouiller quelque chose, des mots 
qui sortent de sa bouche comme des bulles de latex sirupeuses et âcres. W-a la coupe sèchement. 
– Bien joué. Au moins ça fait plaisir que nos leçons 
aient été retenues. Agir un code dans le système symbolique de l'espace-temps exploré, puis faire bugger le système en enfreignant grossièrement une des lois de la 
conscience en vigueur dans ce même espace-temps. Bravo 
ma grande, Tata n'a plus grand-chose à t'apprendre. 
– Mais je... c'est... 
– Tu sais ce qu'on fait dans ces cas-là, quand la Bête 
est rentrée trop profondément dans la foufoune d'une 
petite vicieuse assoiffée de gloire et de pouvoir comme toi ? 
– Je... mais c'est... 
– Non ? Tu veux que je t'explique ? On la laisse voir 
par elle-même où peut la conduire ce genre de bêtises. On 
la laisse servir de casse-croûte au Dieu-Boa lui-même. 
– Mais c'est. 
– Horrible, non ma petite fille, ce n'est pas horrible, 
c'est abject. Tu vas te transformer en merde. Tu vas pourrir sur pied. Tu vas sentir la chair moisie de l'intérieur et 
tu vas te réincarner comme ça jusqu'à la fin des temps. 
– Attendez, ce n'est pas un interrupteur, c'est un
domino. 
Là un silence se fait. Puis le X-men reprend : 
– Nom d'une Licorne Fluorescente, un domino ! 
– Un domino !!! 
– Je le crois pas, un domino avec la Mère Ubu ! 
Le silence prend des proportions inconcevables. 
Comme si le commissariat, les murs tristes avec les moches 
affiches détaillant les mauvais karmas et les menottes, tout 
cela se fond dans un immense silence où brille un flot 
d'étoiles et Wendy est aspirée dans la lumière. 
– Que Polichinelle la bénisse au Siècle des Siècles ! 
– Que l'éternité l'enveloppe de son regard bienveillant ! 
– Que les galaxies lui tressent un lit de diamants ! 
Il y a un grand éclair blanc et puis Wendy se réveille. 
Elle est dans son lit. Abasourdie. 
 
(L'alternance de la carotte et de la douche froide, qui a fait 
ses preuves dans tous les services de police du monde, est ici 
employée avec une acuité d'autant plus soutenue que les 
moyens mis en œuvre touchent à des zones où les impressions 
et les effets produits sur le psychisme sont à la fois indicibles, 
extrêmement suggestif et prescripteurs de conséquences dont 
l'esprit ne peut déceler immédiatement la nocivité.) 
 
– Là, ma grande, lui dit W-a Celle que tout cela fait rire 
comme une bonne blague le lendemain alors que Wendy se 
prépare pour le lycée, tu nous as scotchés – elle rigole. Tu
les as séchés sur pied. Ils en sont encore comme deux
ronds de flanc – elle se frotte les mains. T'es bien une de
mes Conséquences. Merde, si je m'attendais à celle-là. Un
Domino avec la Mère Ubu. J'en reviens pas, putain, j'en 
reviens pas ! Des siècles qu'on attendait ça ! 
Avouons-le, Wendy a du mal à partager cette euphorie. 
Qu'elle ait machinalement emporté un domino – précisons-le elle n'a jamais eu l'intention de le voler, d'ailleurs 
elle n'a jamais volé quoi que ce soit – lors de sa visite au 
magasin de la Mère Ubu ne lui apparaît pas comme un
acte particulièrement significatif. Elle est encore sous le 
choc du rêve de la nuit. Elle ne sait pas si elle doit attacher 
plus d'importance au souvenir de l'affreux interrogatoire 
ou à ce flash de... comment dire ça... de... silence ? 
lumière ? qu'elle a éprouvé juste avant son réveil. Pour tout 
dire elle est un peu... traumatisée. On le serait à moins. 
W-a Celle qui sait lire dans les lignes de la main de la vie, 
se contrefiche de ses états d'âme. 
– Avec un Domino dans notre manche on a toutes les 
chances de pouvoir redresser la barre avant l'arrivée de 
Poli. Au passage je te signale que non seulement il a déjà 
atterri mais il a commencé la tournée des popotes. On a 
juste le temps de mettre un peu d'ordre dans l'appartement avant qu'il déboule pour de bon. Grâce à toi ma
vieille on va peut-être échapper à la grosse fessée. Un
Domino, nom d'un petit météorite de plutonium enrichi, 
c'était le signe que je n'osais espérer. La Conscience nous a 
enfin répondu ma grande. En route pour le Grand Schlem 
ah, ah ! 
 
(Le culot avec lequel W-a évoque son intention est quelque 
part sidérant, il doit être compris comme la marque de son 
absence totale de crainte d'être démasquée. Comment une 
larve insignifiante comme Wendy pourrait-elle se hisser à la 
hauteur du papillon ?) 
 
– Comment ça ? demande Wendy, qui commence à en 
avoir marre de tous ces rebondissements, et qui aimerait 
bien savoir à quelle sauce elle va être mangée. Je ne comprends rien à ce que tu... vous racontez. 
W-a Celle qui sait aussi calmer le jeu ne se formalise pas 
de ce petit mouvement d'humeur. Elle est même dans une 
forme excellente. Elle danse quasiment sur place. 
– On va reprendre tout depuis le début. Tu vas voir 
c'est simple – elle tapote dans ses mains. Ce que je t'ai 
montré dans la baignoire, tu te rappelles, les lignes qui 
n'arrêtent pas de se croiser. 
– Oui, dit Wendy, qui est en retard et a peur de louper son bus. Très bien. J'ai assimilé la leçon, le-monde-est-un-ensemble-de-forces-qui-s'autoalimentent-les-unes-les-autres, ça-fait-des-tas-de-petits-sillons-sur-la-surface-de-mon-bain-et-chaque-acte-entraîne-une-conséquence, ce 
qui fait que si ma tante est complètement secouée c'est 
parce qu'elle a été très vilaine dans une vie antérieure et 
qu'elle a fait de la magie noire avec un certain Gillou. 
Maintenant le rapport entre la Mère Ubu et un bout de 
machin électrique, à part qu'elle doit toucher un bénéfice 
dessus, sincèrement je ne le vois pas. 
Pour être franc elle commence à en avoir même plus 
que ras-le-bol. 
– Du calme, ma grande, du calme. Laisse maman t'expliquer. Rappelle-toi que tu es un Bébé Réflecteur. 
– Ah, fait Wendy, piquée, je croyais que j'étais un 
monstre assoiffé de pouvoir capable de faire bugger une 
opération particulièrement délicate organisée par de 
grands agents secrets issus du monde invisible et n'ayant 
qu'une idée en tête, celle de soumettre mon pauvre cousin 
pour faire de lui mon esclave ! 
W-a rigole. OK, OK ma grande. Un point pour toi. 
Tout le monde peut se tromper. Mais reconnais, les apparences étaient trompeuses – elle se renverse en arrière. Elle 
regarde Wendy. Tu vas faire une bonne recrue, ma grande. 
Tu iras loin, je te le dis. On va faire une équipe sensas 
toutes les deux. Tu vas montrer à Tata tout ce que tu as 
caché dans ton petit cerveau et comme ça on pourra faire 
la nique à la grosse bébête vilaine qui fait des gros cacas pas 
propres dans le fond des océans. 
– Wendy, tu es en retard ! hurle sa mère depuis la salle 
à manger. Ta sœur et ton père t'attendent. 
– Mais j'ai dit que je partais en bus. 
– C'est idiot, ton père peut te déposer. 
– Exercice pratique ma grande, lui lance W-a alors 
qu'elle est déjà dans l'entrée. Essaie de trouver pourquoi ce 
domino est important. 
W-a a l'air de jubiler. De jubiler comme quelqu'un 
jouant à un... jeu vidéo qui aurait réussi à franchir un 
palier supplémentaire. 
– Un peu de jugeotte, avec ce que je t'ai déjà appris, 
tu devrais trouver toute seule. Pense que ce monde est un
théâtre. Comme un théâtre de marionnettes. Tu sais, les 
trucs qu'on met au bout de ses doigts et qu'on agite, ainsi 
font, font, font, les petites... 
– Qu'est-ce tu fais ? Tu te radines ou tu préfères y aller 
en patinette ? 
– J'arrive, se dépêche Wendy, j'arrive. Un théâtre, 
résonne la voix derrière elle. 
Un théââââââââtttttrrrrrrrreeeee ! Une fois de plus elle 
est prise de vertiges. Est-ce que je suis... folle ? Ou en train 
de vivre quelque chose d'extraordinaire ? 
 
– Mais à qui parles-tu, lui demande son père, ça fait 
plusieurs fois que je t'entends discuter toute seule ? Tu n'es 
pas malade, non ? 
– Non, non, le rassure Wendy, qui réalise que par 
moments elle s'embrouille un peu entre le parler normal et 
la télépathie. Pas du tout, c'est juste... 
Un théâtre ! Mais alors quel rôle joue son père ? Et sa 
mère ? Des personnages, soit, mais au service de quoi ? De
qui ? Et Polichinelle, qu'en pensait-il ? Était-ce lui le metteur en scène ? Oui, forcément. Mais alors quel était le sens 
de... de la pièce ! 
– ... que par moment je me demande ce que l'on fait 
là, si... si... 
– Si la vie a un sens ? 
Bâillement de son père, qui a encore un peu de mousse 
à raser sur le bord de l'oreille. 
– Oui, exactement ! Est-ce que tu crois aux vies antérieures, par exemple ? 
– Aux vies antérieures ? Mon Dieu, ne me dis pas que 
tu es devenue bouddhiste ! Par pitié, ta mère a déjà voulu 
me traîner voir le Dalaï-Lama, tu ne vas pas t'y mettre 
aussi. 
 
Sur le chemin du lycée les gens, affairés, partent pour
leur travail. Combien parmi eux ont leur... au fait comme
s'appelait le contraire d'une Conséquence, un... un.. 
Ascendant, lui souffle la voix de W-a. Un Influx 
Ascendant. Un Influx Ascendant qui vient les voir pour les 
entraîner dans des aventures farfelues ? 
– Tu sais quoi, la tire de ses cogitations sa sœur avant 
de descendre, j'ai rêvé que j'avais un Ange Gardien et que
c'était Peter Pan. C'est marrant vu que tu t'appelles 
Wendy. 
– Très, dit Wendy, et qu'est-ce qu'il t'a raconté ? 
– Eh bien, il était assez entreprenant. Il a essayé de 
m'embrasser. 
 
À l'intercours il est question d'une éventuelle grève des 
profs au sujet d'un problème de réduction des effectifs et 
tout le monde s'agite pour savoir si oui ou non il y aura 
cours ou pas. Du coup Wendy et Aglaée effectuent un
repli stratégique du côté du préau. 
– Qu'est-ce t'en penserais si tu étais recrutée par des 
agents secrets ? 
– Par des agents secrets ? 
– Oui, des agents secrets ? 
– Tu es recrutée par des agents secrets ? 
– J'ai pas dit ça, je te parle d'une éventualité. 
– C'est pour ça que t'es bizarre en ce moment ? Ils 
t'ont demandé de faire quoi ? De surveiller si la cantine 
n'essayait pas de nous empoisonner avec des pâtes au 
gruyère carbonisé ? Tu dois envoyer un rapport à la Maison 
Blanche ? Attends, laisse-moi deviner. Tu t'es fait draguer 
par un mec plus vieux qui est dans l'armée et il t'a baratiné qu'il travaillait pour la CIA, c'est ça ? C'est qui ? Un
pompier volontaire ? Un gendarme ? Il a un uniforme ? Ça
peut être sexy les uniformes... 
– Merde, tu fais chier, on ne peut jamais parler sérieusement. 
– Parler sérieusement, tu en as de bonnes. La semaine 
dernière tu arrives avec ta tante complètement marteau 
qui a un gniard planqué, le lendemain t'as une love-affair 
avec un informaticien freudien et aujourd'hui c'est des 
agents secrets. Avoue qu'il y a de quoi se poser des questions. 
– C'est pas ça, mais j'essaye de... 
– De comprendre les mystères de la vie, je sais, et c'est 
pour ça que tu remontes dans ta généalogie et que tu 
essayes de te faire ton cousin. Normal. C'est la voie classique. 
– Mais... 
– Il a encore téléphoné à Samantha hier. Il voulait ton 
numéro. T'es bonne pour demander une bulle au pape ma
vieille. 
– Elle lui a donné ? 
– Je crois, oui, pourquoi il fallait pas ? Tu as l'intention 
de le faire mijoter un peu ? 
– Qu'est-ce que t'es conne ! S'il a envie de m'appeler, 
qu'il m'appelle. De toute façon je suis sûre que c'est mon
cousin. Il s'appelle Merlot. 
 
Le reste de la journée se passa sans incident notable. 
Wendy chercha à plusieurs reprises une explication au 
Domino, mais ne put rien trouver de satisfaisant. Un
Domino ? La Mère Ubu ? La seule chose qu'elle voyait – mais 
était-ce un produit de son imagination ? – c'était ce grand 
sous-sol de temple égyptien où un jeune apprenti parvenait à
dérober des secrets terribles et les utilisait à des fins peu catholiques et Polichinelle venant par là-dessus se gausser de son 
adjoint, le chef des Réflecteurs. On a eu-eu-eu-eu une-une-une-une ga-ga-ga-galère Papy ! et dans son antre le Léviathan 
en train de fumer un vieux mégot dont les effluves, en crevant 
à la surface de l'océan, prenaient la forme d'une marée noire. 
 
– Alors, tu donnes ta langue au chat ? Réfléchis ma
grande, t'as beau être un Bébé Réflecteur, il faut pas te priver d'utiliser tes petits neurones. Un Domino. À quoi sert 
un Domino ? Fais marcher ta Sub-Personne nom d'un 
petit fœtus de lézard vert. 
– Je... 
– Est-ce que tu t'es juste posé cette question ? Le réel 
ma grande, le présent. Un Réflecteur part toujours du présent. Alors, à quoi sert un Domino ? 
– Heu... 
– Où est-il d'ailleurs ? 
– Il est.. 
Wendy fait un geste pour aller le chercher, mais W-a
Celle qui toujours utilisera la magie l'a déjà fait apparaître 
dans l'espace. 
– Un Domino est un élément utilisé en électricité 
pour relier deux fils. C'est un élément de jonction. Voilà
pour ce qui concerne la partie bricolage. Mais Domino
veut dire aussi autre chose. 
Hop, un dictionnaire apparaît. 
– Domino, domino... 
La définition s'affiche instantanément. 
Domino : Jeu connu des Hébreux, des Grecs ou des 
Chinois, et qui consiste ordinairement en vingt-huit petits 
morceaux d'os coupés en rectangle, marqué chacun des points 
depuis 1 jusqu'à 6. Celui qui n'a pas de point se nomme 
blanc. Le but étant de les réunir tous. 
 
– Ça t'éclaire un peu, non ? 
– Heu, avoue Wendy, pas vraiment. 
– Un domino sert à relier. C'est à la fois l'élément 
d'un jeu et une partie capable de transmettre une énergie. 
T'es notre jackpot, ma vieille – elle est hilare. Je vois d'ici 
la tête de Poli. Cette fois il l'a dans l'os. Pas question d'entendre ses petites remontrances perfides – elle le mime. 
Alors toujours pas de solution pour votre Fardeau ? Où en 
est votre problème de maths ? Et votre patron, toujours 
bègue ? Et les émanations de ce... comment appelez-vous 
déjà ça en langage terrien ? Un... bug je crois ? De ce bug ? 
Toujours aussi nombreuses ? Combien de Mère Ubu
recensées à ce jour sous différentes formes ? Combien de 
dictateurs en circulation ? De sectes appelant aux meurtres 
et à l'intolérance ? Eh bien ma vieille, notre unité pourra 
lui dire : « Mon Grand cette fois tu peux aller te rhabiller 
avec tes sarcasmes. » On a un début de solution. Mince, 
putain, quand je pense qu'on attend ça depuis six mille ans 
et qu'il a fallu une de mes Conséquences pour que la porte 
s'entrouvre ! On la tient, ma vieille. On tient cette vieille 
guenon. Ahaah – elle s'en tape sur les cuisses. Nous allons 
faire rendre gorge au diable lui-même ! 
L'attitude de W-a Celle qui commence à inspirer de la 
méfiance a quelque chose d'un peu... outré. 
– Mais, comment... quel... 
 
(Notons que le plan de W-a produit un effet pervers. En 
éveillant l'esprit de sa proie pour mieux s'en rendre maître elle 
lui donne des armes susceptibles de se retourner contre elle.) 
 
– Rapport ? Il est évident. Tu es un Bébé Réflecteur, 
donc la Conséquence d'un Réflecteur – W-a se rengorge –
et non des moindres, envoyée en mission chez une 
Conséquence de ce qui a provoqué notre Fardeau. Et tu ressors de là-bas avec un Outil Symbolique indiquant que tu 
peux relier les gens – elle fait des moulinets avec sa main. 
On la tient Wendy, on l'a dans le creux de la main. Regarde. 
Pof, une espèce d'équation bizarre apparaît dans l'air. 
Le magasin de la Mère Ubu, Wendy en sortant, un
Domino flottant à côté, des visages où Wendy distingue 
Aglaée et son cousin Charlie et aussi Samantha et Parvati, 
et les deux jeunes turbulents qui draguaient Aglaée, et les 
itinéraires qu'elle a empruntés entre le magasin de la Mère 
Ubu et le lycée, et les Dominos sont maintenant plus 
nombreux, il y a des tas de petits points lumineux qui s'allument çà et là, des fleurs qui poussent et le magasin de la 
Mère Ubu en est bientôt recouvert. 
– On l'a à notre pogne, ma vieille. Et grâce à toi. Tu 
es une Élue, ma vieille, carrément une élue, rien de moins. 
– Mais qu'est-ce que je... 
– Qu'est-ce que tu dois faire ? Mais rien ma chérie. Ou
plutôt tout. Tu vas relier tes petits camarades. Tu vas leur 
expliquer que Tatie-Cinquième-Dimension est venue voir 
sa petite chérie pour lui expliquer les secrets du dessous 
des cartes. Et une fois qu'ils seront réveillés aussi on aura 
l'évaluation précise de la force de notre bataillon. Ou plutôt de ton bataillon, ahah, moi tu vois bien que je n'existe 
pas vraiment, je ne suis là que pour te révéler à toi-même ! 
– Mon bataillon ? 
– Un gang, ma vieille, tu vas te constituer ton posse 
de Co-Bébé-Réflecteurs. Et tu vas réveiller tous les 
Comateux que tu pourras et leur faire chanter l'Ave Maria 
en attendant l'arrivée de Papy sur sa soucoupe volante ! 
– ...? 
– Non, c'est une blague. L'Ave Maria ça lui file le 
bourdon, il a l'impression d'être au Vatican. 
Un ange passe. 
Un posse. Un gang. Un gang de Réveillés. 
Pas la peine d'être voyante ou d'avoir des pouvoirs 
magiques pour imaginer la tête d'Aglaée quand elle va lui 
raconter tout ça. 
– Des quoi ? Des Gyrophares ? 
– Non, Aglaée, pas des Gyrophares, des Réflecteurs... 
Tu verras c'est super marrant, on va voir la Mère Ubu, c'est 
à cause de l'Égypte ancienne... Simplement il faut faire 
gaffe de ne pas réveiller le Léviathan, il a tendance à mordre. 
Quant à Cousin Charlie, puisque apparemment dans la 
vision que W-a Celle qui parle avec l'Univers aussi facilement qu'avec son voisin de palier lui a fait surgir, il fait aussi 
partie de la bande, là elle ne voit même pas comment 
engager la conversation. 
– Tu sais qu'il y a une erreur, je ne suis pas une... sorcière, c'était, oui, c'est ça, une erreur judiciaire. Tu peux 
me faire confiance. Je suis juste là pour t'informer que tu 
es un Dormant. Et... as-tu entendu parler de la Grosse 
Boule Blanche ? Si tu veux je peux t'emmener discuter 
avec un arbre, il te racontera tout ça mieux que moi ! 
Ça semble compliqué. 
– Au fait, elle demande, je ne suis pas une sorcière 
alors ? 
L'idée qu'elle ait pu avoir, ne serait-ce qu'en tant que... 
Sub-Wendy, de véritables pouvoirs magiques, avec la possibilité d'agir sur autrui, était évidemment très... séduisante. Non qu'elle ait eu envie de faire du mal ou quoi que 
ce soit dans ce genre, mais le côté Ma Sorcière Bien Aimée 
n'était pas pour lui déplaire. 
– Non, ma grande, mais tu es en train de le devenir. 
C'est toi qui vas aller faire sonner le réveil-matin dans le 
creux de l'oreille de tes petits camarades. Debout là-dedans ! Voilà la trompette, réveillez-vous ! Tutututu ! 
– Mais je vais... 
– Avoir des pouvoirs magiques comme dans Harry 
Potter ? Heu, ça dépend des moments. Quand ce sera 
nécessaire, oui, pourquoi pas. Je vais te former ma grande, 
et une formation de Tata ça vaut la CIA, fais-moi 
confiance. Il faut juste que tu sois... (gloussement) 
ouverte d'esprit ! 
– ... 
– Tu vas voir ma grande, on va faire de toi Super-Wendy. Nom d'une griffe d'ours sumérienne, ma vieille, 
aujourd'hui c'est la fête ! Champagne ! Tu ne peux pas 
savoir le poids que tu m'enlèves. Je ne devrais pas te le dire 
mais quand je suis arrivée j'étais sur les charbons ardents – 
son ton change, Wendy a l'impression d'être face à la vraie 
W-a, celle qui a été obligée de se réincarner en créature de 
rêve parce qu'elle avait trop baisé dans les bordels. C'était 
moins une que l'on me retire mon permis. Polichinelle m'a 
dans le nez depuis l'histoire avec Casanova [nom incompréhensible] a vu mon dossier je suis sur le dessus de la pile 
avec marqué en rouge « à contrôler à la première occasion ». S'il se pointe et que j'ai pas quelques bataillons à lui 
servir tout chaud pour le calmer je suis bon pour la relégation. Je risque de me retrouver curé chez les Papous en 
robe de bure et pas en tailleur Chanel. Il faut qu'on assure. 
Qu'on amène du po-si-tif ! Voilà, du po-si-tif dans la 
société moderne. C'est ce qu'il nous a seriné pendant des 
lustres. Le troisième millénaire sera spirituel ou ne sera 
pas ! Après les avoir instruits et leur avoir expliqué comment faire la télé et Internet, on va se choper un effet boomerang en retour. Ils vont être complètement hypnotisés 
par la matière, donc nous devons être vigilants. Ce sera à 
vous de motiver les gens ! Tu parles comme c'est facile avec 
le Fardeau qu'on se trimballe depuis des millénaires, le 
libre arbitre par là-dessus et l'égoïsme de l'époque. Je voudrais bien l'y voir le Poli, se dépatouiller avec tout ça, franchement par moments c'est limite qu'on se mette en grève. 
Là-dessus comme il se fait tard elle prend congé et d'un 
claquement de doigts disparaît dans l'éther non sans avoir 
précisé que Wendy a du pain sur la planche. 
 
Sur le grand livre des rêves cette nuit-là il n'est rien 
marqué de particulier. Wendy dort d'un sommeil paisible. 
Elle a un vague souvenir au réveil de la Fée Clochette, 
mais fugace. 
(Le risque serait maintenant que Wendy se réveille complètement et réalise ce qui est en train de se passer, mais malgré les doutes qui l'effleurent elle est loin d'être au niveau 
nécessaire pour saisir en quoi elle est totalement manipulée.) 
 
Le lendemain rebelote, lycée, Aglaée et la routine du 
quotidien. 
De nouveau elle est prise de doute sur le bien-fondé de 
ce que veut lui faire faire W-a Celle qui quel que soit l'angle 
par lequel on la regarde était bien étrange. Et si tout cela 
n'était qu'un subterfuge, par exemple pour... pour – elle 
se fait une petite crise de parano – pour lui faire porter le 
chapeau par exemple, pour camoufler les erreurs qu'elle, 
W-a et peut-être ses copains du Service ont commis dans 
le passé et dont ils seraient, s'ils ne trouvent pas suffisamment de couillons pour en supporter le poids, comptables 
devant le... là elle n'arrive pas à dire Polichinelle, le mot 
qui lui vient, alors que rappelons-le Wendy n'est pas particulièrement mystique, ni portée, avant l'arrivée de son 
mentor, sur les choses spirituelles, c'est le... Père Éternel. 

 
Une seconde plus tard Peter se tenait à 
nouveau tout droit sur le haut du rocher, un 
large sourire aux lèvres et le cœur battant 
comme un tambour dans sa poitrine. Et ce 
tambour disait : « La mort sera une prodigieuse aventure. » 


 
Ils sont comptables de quelque chose devant le Père 
Éternel et ils cherchent des innocents pour porter le poids 
de leurs propres péchés. 
Cette phrase s'imprime dans son cerveau en lettres de 
feu. 
Le poids de leurs propres péchés ! 
– Qu'est-ce que t'as, lui demande Aglaée, tu viens de 
subir l'illumination ? 
Ça lui trotte dans la tête tout le reste de la journée. J'ai 
pas envie de porter le chapeau pour leurs conneries, et à 
chaque fois qu'elle pense à ça un chapeau de sorcière vient 
flotter dans l'air devant elle et, fugacement, comme si une 
partie d'elle-même qu'elle ne connaissait pas venait l'aider 
– c'est du moins l'idée qui la traverse – elle se dit : Tout ça 
c'est encore un leurre, ils cherchent à me montrer autre 
chose, et dans ce « ils » elle ne sait pas très bien à qui elle 
fait allusion, à ce que représente W-a, aux groupes de 
Réflecteurs qu'elle a rencontrés, au monde invisible, à 
Polichinelle lui-même, ou à un peu tout ça à la fois. 
 
Quand elle arrive chez elle, elle n'a pas l'occasion de 
poursuivre ses cogitations, W-a Celle qui commence franchement à abuser est installée dans le fauteuil du salon et 
regarde un DVD, elle a enlevé ses chaussures – ou plutôt 
les a balancées de part et d'autre du fauteuil dans lequel le 
père de Wendy a l'habitude de lire son journal – et a posé 
ses pieds sur le bord de la petite table basse sur laquelle 
trône la mallette que W-a a quelquefois avec elle. 
Elle pianote sur la télécommande avec la même nonchalance que si elle était chez elle. Le DVD que regarde 
W-a n'est autre que Matrix 2. 
– Pas mal. J'aime bien la déco. Surtout dans Sion, 
non, qu'est-ce t'en penses ? Au passage je suppose que tu 
n'es pas sans ignorer que Sion est une des collines qui 
entourent Jérusalem, et par extension, le nom que l'on 
donne souvent à la ville sainte. Si mes souvenirs sont bons 
– son front se plisse comme si elle se concentrait au maximum – Polichinelle y est intervenu personnellement sous 
différentes formes et à différentes époques – elle s'interrompt – mais je vois que tu n'as pas la tête à parler cinéma. 
Je me trompe ? 
De nouveau Wendy a une remontée de rogne. Elle a du 
mal à émettre un son. Elle est tellement exaspérée que ça 
se bloque dans sa gorge. Elle a envie de dire : Mais zut à la 
fin, de quel droit, tu... vous – dans ces moments de 
trouble elle se remet à vouvoyer W-a – vous vous installez 
chez mes parents comme ça ?!! 
– Du calme, ma grande, tes parents ne sont pas là, ton 
père a un problème de prostate et il a pris rendez-vous 
chez son médecin spécialiste, il en a au moins jusqu'à dix-neuf heures trente parce que le patient précédent est arrivé 
en retard et s'est chopé une chtouille carabinée en s'oubliant avec une vahiné locale lors d'un voyage d'entreprise 
à Zanzibar et flippe comme un bœuf devant l'abattoir 
d'avoir ramené en plus le sida, et ta mère en a profité pour 
aller rendre visite à Florence, la copine de ses années folles, 
quand elle était hippie et qu'elle fumait du shit, copine 
qu'elle ne voit qu'une fois tous les trois ans parce que ton 
père ne l'aime pas tellement. Quant à ta sœur elle est en 
train de se faire dépuceler par son petit ami qui a du mal 
à mener à bien son affaire parce qu'il est vierge aussi alors 
qu'il s'est vanté du contraire, et toute cette charmante opération va la mener jusqu'à au moins vingt heures, moment 
où elle va rentrer à la maison l'air de rien pour aller s'enfermer comme il se doit dans la salle de bains et faire un
état des lieux de l'effraction commise sur son intimité. 
Comprendo ? 
Cette fois c'est en trop, Wendy explose. C'est... c'est... 
merde à la fin, vous n'avez pas le droit ! C'est pas parce que
vous avez des pouvoirs magiques qu'il faut... qu'il faut.. 
– elle postillonne. 
– En profiter ? sourit W-a. Tu as raison. J'abuse. Je me
téléporte dans une maison à l'architecture ridicule, bâtie 
dans des matériaux atterrants de mocheté et affublée d'une 
décoration à faire s'évanouir le Diable lui-même, dont les 
occupants sont infestés par de la vermine karmike accumulée pendant six mille ans de civilisation. Je déploie des 
trésors d'ingéniosité pour faire évoluer une jeune créature 
qui, si nous n'intervenions pas, nous les gentils 
Réflecteurs, resterait à peu près au niveau d'un singe 
Bonobo sachant reconnaître quelques lettres de l'alphabet, 
et résultat on me fait remarquer que j'en prends trop à
mon aise avec le pouf du salon – son ton change brusquement. Est-ce que tu sais au moins pourquoi je te fais regarder Matrix ? 
Wendy en reste muette. 
– Parce que c'est un bon film qui a beaucoup de succès auprès des jeunes d'aujourd'hui et que j'ai envie que tu 
en fasses la critique pour le site Internet de l'école ? 
– Je... 
Non. Évidemment. Je te fais regarder Matrix parce 
c'est ce que j'ai sous la main. Tu préfères quoi ? Que je te 
fasse lire la Bible ? Réciter des mantras ? C'est quoi Matrix 
pour toi ? 
– Un... 
– Un film de science-fiction vachement chouette, je 
sais, c'est marqué sur la jaquette. Mais encore. 
– Je... 
– C'est une fable moderne, ma grande, qui reprend les 
grands mythes de l'histoire humaine, en leur ajoutant le 
piment du savoir actuel. Tu crois que cette histoire de code 
ça vient d'où ? Que c'est récent ? Tu crois que les Juifs 
disaient quoi dans le Talmud ? Qu'on était tissés avec 
quoi ? Avec de la confiture de rhubarbe ? Et le grand architecte que l'on voit à la fin ? Ça te fait pas penser à quelqu'un ? 
– Si, c'est un peu comme... 
– Voilà, t'as compris, Matrix c'est une des vingt-huit 
milliards de façons que, nous, les Gentils Réflecteurs, 
avons inspirées à tous ces gentils Terriens, pour les faire 
avancer pas à pas vers une meilleure compréhension de ce 
monde étrange qui s'appelle l'Univers. Alors j'ai besoin de
toute ton attention, parce que les nouvelles sont de plus en 
plus alarmantes. Lis les journaux, on attendait l'Âge d'Or
et si on ne met pas la gomme ça risque de tourner en eau
de boudin. C'est pas l'Âge d'Or qu'on va avoir, c'est 
l'étron de goudron ! 
Bref zapping. Apparition des actualités. Images de 
guerre horribles. 
Wendy en est bouche bée. 
– Le libre arbitre, ma grande. Toujours le même truc. 
Mais la Matrice a des systèmes de sécurité. Si ça merde 
trop c'est pan-pan cul-cul pour les vilains. Rien de nouveau sous le soleil – puisse Polichinelle le faire briller 
encore quelque temps. 
Elle coupe la télé. 
Maintenant je vais t'expliquer comment moi, W-a, 
Réflecteur de classe 5, je vois les choses. Qu'est-ce que j'ai 
dans mon assiette quand j'arrive chez toi ? Honnêtement, 
pas grand-chose. Je sais juste que tu es une de mes 
Conséquences – boule tango d'or et de diamant qui aurait 
des milliards de facettes et dont chaque facette serait une 
porte d'accès au... monde. 
Partons de ce point de départ. Une donnée... Je sais 
que tu as en toi une porte d'accès, c'est forcé, car le grand 
programme est intelligent – grosse boule à droite, Wendy
à côté, puis réplique de la grosse boule qui tournoie à... à 
l'intérieur d'elle. Cette porte d'accès je l'active dès mon
entrée en scène – scintillement en même temps sur les 
deux boules. Question, élève Wendy, quelle est cette porte 
d'accès verbalisée en langage usuel terrien ? 
 
(Ce que fait W-a à ce moment-là est très, très fort, car les 
informations qu'elle transmet ont le même « poids » que ce 
dont elle est en train de s'emparer. Le pourcentage des cinquante-cinquante est donc respecté.) 
 
– Heu, dit Wendy, qui de nouveau se prend au jeu, 
heu... langue au chat ? 
À langue au chat, une bouffée de perles brillantes 
s'échappent de sa bouche, comme si elle venait de souffler 
un packaging de diamants moussants. Comme si on 
venait de lui... hacker quelque chose de précieux. 
– Non, élève Wendy, pas langue au chat, cette réponse 
est à votre portée. Une porte d'entrée, ou un code, est par 
exemple un élément psychique matérialisant de l'énergie 
qui permet une connexion entre deux êtres. Dans notre 
cas il suffit pour l'identifier de faire appel à votre intelligence, faculté dont d'après vos professeurs – dernier bulletin de Wendy où est marqué élève fine et intelligente – 
vous n'êtes pas totalement dénuée. Qu'avons-nous en 
commun, élève Wendy ? 
– Heu, le nom... 
– Certes, certes, mais cela ne suffit pas. Dans quelles 
circonstances ce nom a-t-il été prononcé ? Comment et 
pourquoi m'avez-vous identifiée instantanément ? 
– J'y suis, la télé, quand j'ai vu la mort de... 
– De mon émanation précédente, bravo, élève Wendy. 
Ce qui rend les choses complexes dans notre cas c'est que 
j'émarge à une autre dimension. Ça donne au puzzle un 
côté un peu fantastique – visage de W-a se transformant 
en un... visage à la Picasso. Par exemple avec tes parents et 
ta sœur le puzzle est unidimensionnel – famille Angelier 
reliée par une droite. Si on rajoute tes ancêtres cela donne 
une dimension temporelle – ascendant apparaissant au-dessus. Et avec moi il devient – gloussement un peu 
effrayant, les animaux ricanent, sournois – multidimensionnel ? D'acc ou pas d'acc ? 
– Heu, d'acc, acquiesce Wendy, de nouveau pas plus 
rassurée que ça. 
– Grâce à ce code commun, tu vas me servir de porte 
d'entrée dans ton monde, en échange je vais te révéler une 
partie de mes secrets – figurine scintillante d'une magicienne au port altier. Le challenge étant pour moi d'essayer 
de te faire progresser le plus possible, et de te permettre de 
faire progresser ton entourage. Comme un Jeu – image de 
W-a Celle dont la magnanimité va de soi en boy-scout montrant ses doigts ouverts en V – où tout le monde est 
gagnant. Comme ça quand Poli se pointe j'ai juste à ouvrir 
la porte – à la place du ressort sur la grosse boule on voit 
une magnifique porte qui s'ouvre, parfaitement huilée, 
avec la famille Angelier et tout le lycée de Wendy en train 
de faire des petits coucous, salut Polichinelle, salut ! – et 
moi je peux aller me la couler douce avec mes potes à
Tahiti, tester leurs dernières planches de surf en me
fumant un petit bedo au clair de lune. Tu comprends la 
logique jusqu'ici ou pas ? 
– Oui, c'est... 
– Évident ? 
– Heu, oui. 
– Bonne réponse, élève Wendy. C'est évident. 
Tout cela est certes... évident mais... 
– Pourquoi toi ? 
C'est exactement ce qu'elle était en train de se dire. 
– Eh bien, pourquoi pas ? Tout le monde a sa chance 
dans l'Univers, non ? Pourquoi n'aurais-tu pas la tienne ? 
– ... 
Image d'une matrice se recouvrant petit à petit, point 
après point, de lumière et de couleurs. 
– Et puis à part Polichinelle lui-même – qu'il garde 
son Secret enfoui au fond de son cœur et nous irradie de 
sa lumière – tout le monde est la Conséquence de quelque 
chose. Il faut bien que tu sortes de quelque part – gros 
plan sur un des points où est marqué Wendy, au milieu 
d'un îlot mi-éclairé, mi dans l'ombre. 
– Quelque chose à ajouter ? 
– Heu, je... 
– Pas beaucoup d'arguments, ma grande, j'en ai 
connu des plus coriaces que toi, qui tenaient tête à 
Polichinelle lui-même – regard perdu dans ses souvenirs. 
Dans la Grèce antique par exemple – que Polichinelle 
sanctifie à jamais cette époque disparue – on avait affaire 
à des lascars capables de nous renvoyer dans nos buts 
avec des argumentaires pas piqués des hannetons. Et 
pourquoi ci ? et pourquoi ça ? Et l'Univers, est-ce qu'il est 
plat ou carré ? Et la lune ? Et le soleil ? Et les étoiles ? On
en avait la migraine ! Tu pourrais faire mieux ma jolie – 
voix doucereuse : Ce n'est pas interdit de poser des questions ma chérie, si tu veux progresser à l'école tu peux
demander à maman pourquoi les papillons font des 
bisous aux fleurs. 
– Très bien, réagit Wendy, vexée. D'accord, je vais 
poser des questions. Comment se fait-il que je sois obligée 
de supporter une partie de tes... de vos fautes ? 
Elle repense à cette phrase qui l'a traversée : Ils sont 
comptables de quelque chose devant le Père Eternel et ils cherchent des innocents pour porter le poids de leurs propres 
péchés. 
– Hum, fait W-a Celle dont les mensonges ont l'apparence de la vérité – et un bref instant il semble à Wendy que 
son regard devient sournois, oh pas longtemps, peut-être 
un quart de millième de seconde, mais suffisamment pour 
lui mettre la puce à l'oreille, et pour que quelques 
semaines plus tard elle s'en souvienne. Hum, c'est une... 
bonne question... je pense que tu as déjà de petits débuts 
d'explications, non ? 
– Pas vraiment, répond Wendy, sur un ton plus sec 
qu'elle n'aurait voulu. 
– Tu aimerais donc en avoir plus ? 
– Carrément, oui ! s'exclame notre jeune héroïne. Je 
ne trouve pas ça... 
– Juste ? 
– Oui. 
– Que l'on t'accuse d'être une sorcière alors que tu ne 
sais même pas d'où vient l'expression abracadabra ? 
– Par exemple... 
Chapeau de sorcière qui flotte dans l'air, Wendy paniquée face au chat noir et à la voiture de la Mère Ubu. 
– Que je te mystifie en te plongeant dans une situation où tu te retrouves à gérer des choses auxquelles tu ne 
comprends pas grand-chose ? 
– Exactement. 
Elle ne sait pas vraiment pourquoi, mais elle se sent... 
outrée. Outrée que l'on ait abusé d'elle comme ça. 
Hop, W-a fait réapparaître la vision de la matrice avec 
la lumière qui progresse dessus, mais cette fois elle voit que 
la lumière et la couleur, en repoussant l'ombre, poussent 
devant elle une petite couche de poussière qui passe donc 
sur les points suivants. 
Wendy a l'impression que cette petite précision – la 
poussière avançant petit à petit – a jailli à... à l'insu de 
W-a, qui la regarde d'un air gêné. 
Illumination. 
– Vous nous foutez votre merde sur la tête pour vous 
en débarrasser ? Comme si on était votre poubelle ? 
– Heu, dit W-a, comme si elle était déstabilisée, non, 
pas du tout, c'est... – elle rit, on dirait avec une certaine 
nervosité – merde Wendy, je t'ai expliqué, c'est... – elle se 
met à chanter – Comme une pierre que l'on jette, et qui 
laisse derrière elle des milliers de ronds dans l'eau, c'est une 
loi de l'Univers, je te promets... merde, crois-moi, c'est 
important que tu me fasses confiance ! – elle se passe la 
main dans les cheveux, elle paraît... embêtée. Non je te 
jure, ce que je te dis est vrai, c'est... – elle prend un air 
accablé, comme un prof obligé d'ânonner sa leçon. 
Reprenons encore, je n'aimerais pas qu'il y ait de malentendu. Que-se-passe-t-il-à-la-fin-de-ma-dernière-vie, que 
j'ai été obligée de me taper incarnée à faire la sainte de 
contrebande et la pauvresse dans un orphelinat pourri – 
que Polichinelle s'occupe personnellement de la gredine 
qui dirigeait ce bagne juvénile – pour finalement me 
retrouver exécutée par mes sympathiques camarades de 
détention parce que j'avais refusé de leur donner du sucre 
et des timbres à la promenade ? 
– C'est pour ça qu'elle vous... qu'elle t'avait ? 
– Zigouillée ? Oui. Pour quatre morceaux de sucre et 
deux timbres – moue éloquente. On est bien peu de chose, 
vois-tu. Même pas du sucre de canne biologique, ou des 
timbres de collection avec des personnages de bandes dessinées peints dessus, Tintin par exemple, je crois qu'ils font 
des chouettes timbres avec Tintin, non, de pauvres petits 
morceaux de sucre blanc de betterave industrielle et des 
timbres avec Marianne, sur ce je remonte Là-Haut et 
regarde où la nouvelle petite fusée née de cette dernière 
aventure a fait exploser ses réacteurs. J'interroge le Grand
Ordinateur et l'on me sort la réponse – centaine de calculs 
s'effectuant à la vitesse de l'éclair – la Conséquence 
Majeure qui suit Wendy la Sainte Pauvresse Exécutée pour 
Trois Morceaux de Sucre de Betterave Industrielle est en 
train de visionner la mort de sa Prédécédrice à la télé ! 
Comme je suis un Réflecteur et que j'ai purgé ce karma
stupide dû à mes errements sexuels – Poli appelle cela nous 
mettre à l'amende, ah, ah – je ne suis pas obligée de me
réincarner, je flotte dans l'éther éternel en me contentant 
de t'accompagner pour te guider jusqu'à la lumière. 
Simplissimo, non ? 
– Mais co... 
– Comment alors que je viens juste de mourir es-tu 
déjà incarnée ? – W-a hausse les épaules. Pas très dur à 
comprendre franchement. Primo l'espace-temps n'est pas 
le même. Deuzio c'est des programmes. Arrivé à un certain moment de ta vie les calculs de probabilité karmique 
sont tels que la Conséquence est inéluctable. 
– Alors, tout est... 
– Écrit ? Éternelle question – regard rêveur. Il y a des 
possibles. Parfois les possibles sont restreints, parfois ils 
sont illimités – la matrice revient avec les points qui dansent dans tous les sens –, ça dépend des êtres, de leur place 
dans la Grande Aventure, de leur niveau d'évolution. Elle 
soupire : Que veux-tu que je te réponde, tu demanderas à 
Polichinelle quand tu le verras. Ou regarde Matrix. Là-dessus je t'explique quelques trucs sur la Grande Histoire 
de ta Mythologie Personnelle, car comme je suis un Ange 
j'ai accès au dossier des éléments perturbés de ton Groupe 
Psycho-Énergétique, je te lance dans la mare aux canards 
et je regarde ce qu'il se passe. Pourquoi à ton avis ? 
– Heu... pour... étudier la situation ? 
– Bonne réponse. Tu vois, ce n'est pas si compliqué 
que ça. Pour voir comment réagit la Matrice quand le Petit 
Canard se meut dessus. Je vois que j'ai bien fait d'attaquer 
par la famille parce que le retour est excellent. En passant 
par ta tante Odile je suis remontée dans ton histoire sub-généalogique et j'ai fait ressurgir un gros bousin qui s'y 
promenait – bouse de vache surgissant depuis le fond du 
cosmos avec cramponné dessus Abraxas et l'enfant qui 
n'avait pas été soigné, et Gillou et les voisins. Ce qui va 
coûter la vie à tante Odile, mais ce n'est pas en vain car son 
âme pourra s'envoler plus légèrement. 
– Mais tante Odile n'est pas morte ! s'exclame Wendy. 
– Non, mais c'est imminent, vous allez recevoir un 
coup de fil de l'hôpital demain matin. Complication dans 
la rupture d'anévrisme. Au revoir, tata ! En revanche 
Cousin Charlie est maintenant sur le devant de la scène, et 
le parpaing qu'il avait greffé sur les épaules va pouvoir 
fondre tranquillement. 
– Mais c'est... c'est... 
– Horrible ? Pas le moins du monde. Tata passe dans 
une autre dimension où elle sera beaucoup plus tranquille 
que prisonnière de toute cette histoire pénible qu'elle se 
trimballait. Je te garantis que ton coup de plumeau 
magique pour elle va valoir de l'or. 
– C'est vrai ? 
– À ton avis ? Tu crois que je suis quoi ? Un monstre 
déguisé en Ange ? Un sadique ? 
– Heu... 
– Parfois tu te demandes ? (rire).... ça fait partie du Jeu. 
No risk, no fun, ah, ah ! Et tant pis pour ceux qui ont oublié 
les Règles... Donc j'ai les résultats. Et là double bingo, tu 
nous ponds un Domino en pleine mission Mère Ubu. C'est 
un peu comme d'avoir un joker qui sort au milieu de la partie. Tu deviens donc doublement précieuse. Les analyses de 
tes Ramifications sont passées au crible. Ce qui clignote 
c'est Cousin Charlie. Vous avez des codes communs. 
Histoire familiale mais aussi centres d'intérêt, goût pour les 
mêmes choses, etc. Vous seriez tout à fait susceptibles 
d'avoir une petite love affair ensemble, mais passons, j'ai 
maintenant de quoi composer mon bouquet. Vous êtes suffisamment nombreux pour que l'on puisse envisager un travail intéressant. C'est parti mon kiki, au boulot ! 
Elle claque dans ses mains. Wendy visualise une série de 
petit rubiks-cubes de saphir et d'émeraude sortir de son 
nombril. Comme si de la beauté à l'état pur jaillissait de 
son ventre, comme si elle était... en train d'accoucher de 
la beauté... 
– Mais la... 
– Mère Ubu ? 
– Oui. 
– Authentique, ma grande. C'est comme ça que le 
Scénario est écrit. Dieu donne le pouvoir à ses Créatures, 
et elles s'en servent parfois à mauvais escient. Une chose 
est sûre c'est qu'on est tous – soupir – dans le même
bateau. C'est une vraie mission que je t'ai fait faire, qu'est-ce que tu crois, qu'on forme les bébés en les laissant dormir dans du coton ? 
De nouveau une pensée traverse l'esprit de Wendy : elle 
a encore réussi à m'entortiller... mais malgré ça elle trouve 
toutes ces explications plutôt... plutôt... rationnelles n'est 
pas le terme, on ne peut pas être dans une configuration 
rationnelle avec un Ange dont vous êtes la Conséquence, 
qui vous a envoyé à travers l'Espace-Temps un
Hologramme Spatio-Temporel, mais disons... logique. 
Les explications de W-a se tiennent à chaque fois. 
– Et la... 
– Suite ? 
– Oui. 
– Comme je t'ai dit... Tu vas faire le Réflecteur-Junior 
auprès des autres Bébés Réflecteurs. 
– Mais... 
– Quand ? Eh bien, le plus vite possible ! 

 
Quelques instants plus tard, elle dérivait 
en l'air et disparaissait à sa vue. Peter se 
retrouva seul sur le lagon. Le récif était 
devenu tout petit. 


 
– Mais, c'est... enfin je vais au... 
– Lycée ? Et des examens à la fin de l'année ? C'est ça 
que tu penses ? 
– Evidemment, c'est... 
– No stress, ma grande. 
En lettres de feu vient clignoter AIDE-TOI ET LE CIEL
T'AIDERA. 
– Tout est sous contrôle ! C'est bientôt l'été. Tes 
parents, après avoir dû gérer l'enterrement de tante Odile, 
vont être pris d'une subite envie de vacances, envie qui, le 
hasard faisant bien les choses, se concrétisera grâce au 
comité d'entreprise du laboratoire pharmaceutique où travaille ta mère qui va offrir, du fait d'un bilan exagérément 
bénéficiaire cette année, quinze jours de villégiature en 
Égypte à ses collaborateurs chouchous – petit rire. Une
magnifique croisière sur le Nil à l'ombre des Pharaons, nos 
vieux camarades ! Quant à ta sœur, venant de découvrir les 
joies des plaisirs charnels avec son petit copain, elle profitera des chaleurs estivales pour pousser plus avant l'exploration de ce corps dont les potentialités la rendent aussi 
perplexe qu'émerveillée. 
– Je... 
– Que se passe-t-il, Sergent Wendy ? Envie de démissionner ? Plus d'accord pour le programme ? Un coup de 
mou ? 
– Non, c'est.. 
– J'écoute, vous voulez rester à végéter comme une 
limace aveugle ou progresser sur le chemin de l'évolution ? 
Attention, top chrono, vous avez quinze secondes... 
Image du chrono avec des aiguilles fluorescentes. 
– Je... c'est de... 
Bruit sourd du Tic-Tac. 
– De la manipulation ? Absolument, mais vous n'êtes 
pas obligée de vous y soumettre. Alors ? Il vous reste cinq 
secondes ! 
Une enveloppe avec marqué dessus Contrat Type apparaît. 
– OK, dit Wendy, mais c'est sûr que je peux te... 
– ... faire confiance ? – regard dubitatif. Ça, il n'y a
que toi qui peux le savoir ! 
Là il se passe quelque chose de... bizarre, comme si W-a
Celle qui respecte les règles n'intervenait pas du tout dans ses 
pensées, mais qu'elle lui mette juste l'ensemble des paramètres à disposition pour qu'elle puisse se faire une opinion par elle-même, elle, Wendy, le lycée, la vie... 
moderne, avec ce qui l'attend peut-être, une histoire 
d'amour, des enfants, un divorce piteux à quarante ans, et 
à la fin, s'y affichant comme malheureusement une... évidence, c'est l'image de la mort. De toute façon je vais 
mourir un jour, alors autant... (c'est mot pour mot ce quelle 
se dit) jouer le Jeu et voir ce que je peux gagner dans cette 
histoire. 
– Bravo Sergent Wendy, bien vu. Rendez-vous dans 
une dizaine de jours pour votre stage. Hum, faites un peu 
de sport d'ici là, ça peut vous servir. 
– Du... sport ? Pourquoi c'est... 
– Physique ? Ce n'est pas impossible. N'oubliez pas 
élève Wendy que l'Âme incarnée est un mélange d'esprit et 
de matière, le corps est important. Et puis à l'occasion, 
regardez Matrix, une histoire avec un Élu, une ville qui 
s'appelle Sion, des Séraphins, des portes cachées dans 
l'Univers, différentes dimensions, et un Grand Architecte 
qui habite dans les étoiles, tout cela ne peut pas être complètement... complètement quoi, élève Wendy ? 
– Heu, stupide ? À côté de la plaque ? 
– Question d'époque, ma grande, dans cinq ans ce 
sera obsolète, et si on l'avait montré à Aristote – que
Polichinelle fasse évoluer son âme dans la perfection du
cristal – il n'aurait rien compris. 
Et hop, plongeant dans l'éther étincelant, elle disparaît ! 
 
À vingt heures précises la sœur de Wendy rentra, dit à
peine bonjour, et alla s'enfermer dans la salle de bains. Puis 
sa mère, qui annonça qu'elle avait revu une vieille copine 
et qu'elle avait passé un après-midi très agréable à parler 
du bon vieux temps « t'aurais vu ça Wendy, on aurait dit 
deux anciennes combattantes, on a parlé de la fois où. on 
avait fumé notre premier joint », et enfin son père, qui, son 
ordonnance à la main, pesta sur le retard qu'avait le médecin. 
 
La nuit se passa sans rien à signaler, si ce n'est un rêve 
de Peter Pan, qui lui adressait des petits clins d'œil, assis 
sur son nuage. Elle avait le vague souvenir qu'il se masturbait, mais à son réveil elle chassa cette pensée saugrenue, 
et l'associa à ce dont W-a l'avait informée à propos de sa 
sœur. 
 
– Tu ne veux pas qu'on se remette à la danse ? 
– À la danse ? Pourquoi ça ? 
– Je ne sais pas, c'est... ça nous ferait faire de l'exercice. 
– T'as peur de grossir ? T'as pris du poids ? C'est à 
cause de Charlie ? Il t'a appelé ? Vous avez un rencard ? Ou
c'est le pompier agent secret ? 
– Arrête avec ça. Pas du tout. J'ai juste envie de refaire 
un peu de danse. 
– Je sais pas trop, tergiverse Aglaée, quel genre de 
danse, du hip-hop, ou bien – temps de réflexion – moi je 
te verrais bien faire de la danse indienne – elle glousse – je 
sais pas pourquoi je te vois très bien en déesse indienne 
réincarnée, ah, ah ! 
– Pourquoi tu dis ça, s'exclame Wendy, piquée au vif. 
Comment tu le sais ? 
– Ah, ah, qu'est-ce tu crois, j'ai ma boule de cristal 
moi aussi ! 
– Pourquoi tu dis moi aussi ? 
– Ben je sais pas, en ce moment tu es toujours en train 
de faire ta mystérieuse, pas besoin d'être voyante pour
constater que tu nous fais une crise mystique. Ton histoire 
de Jules César qui sauterait en parachute, par exemple, 
c'est typique. 
– Comment ça ? 
Mais Aglaée n'a pas le temps de répondre car le portable 
de Wendy sonne – elles sont à l'intercours – son père lui 
annonce que tante Odile vient de mourir. 
 
– Elle nous aura emmerdés jusqu'à la fin, juste le jour 
où j'avais trois rendez-vous importants, l'accueille son père 
dans l'entrée de l'hôpital. Dépêchons-nous, ils doivent 
descendre le corps à la morgue. Pour l'instant elle est 
encore dans le sac. Ta mère ne pouvait pas venir. Puisque 
tu étais très liée avec elle autant que tu la voies une dernière fois. 
Ils prennent un ascenseur sinistre, entre deux aides-soignants qui descendent un brancard vide et un malade 
en pyjama. Wendy reconnaît l'étage, puis la chambre, où 
l'on a scotché sur la porte une feuille avec marqué Entrée 
Interdite. Un grand sac en plastique bleu est posé sur un 
lit. Une infirmière se précipite. Vous êtes la famille ? 
Attendez une seconde j'ai des papiers à vous faire signer. 
Du coup Wendy reste seule avec le cadavre. Elle a l'impression que... oui, elle le... sent. Tante Odile est bel et 
bien partie et évolue maintenant dans une... autre dimension. Elle est dans... Wendy ferme un instant les yeux, la 
triste chambre d'hôpital disparaît, se fond dans la lumière. 
Tante Odile lui sourit, elle a l'air... heureuse... délivrée. 
 
(Le monde imaginaire de Wendy est maintenant totalement formaté par une iconographie rassurante, ayant là 
encore fait ses preuves depuis longtemps et utilisée par toutes 
les religions du monde, la lumière en contrepartie de l'angoissant au-delà, la paix effaçant l'effroi...) 
 
– C'est bon, la fait sursauter son père, elle sera incinérée dans deux jours, c'est pratique, l'hôpital a un accord 
avec une entreprise qui s'occupe de tout. Il faut lui rendre 
cette justice, elle avait une assurance prenant en charge les 
frais de décès. Ça m'étonne de cette folle, enfin bon... 
Tiens – il lui tend une enveloppe – elle a laissé ça pour toi. 
Wendy se saisit de la lettre, juste quelques mots griffonnés : Tu es ma légatrice Wendy, je te laisse TOUT ce que 
j'ai. N'oublie pas ton cousin. J'ai réussi à retrouver son 
numéro de téléphone. Je te demande de l'appeler et de l'avertir de ma mort. Tout est réglé chez le notaire. La maison sera 
partagée entre vous deux. 
Suivent les coordonnées du fameux cousin. 
Quand ils quittent l'hôpital Wendy est prise d'une crise 
de fou rire. Elle ne comprend pas ce qui provoque une 
telle hilarité, mais elle rit aux éclats. 
– C'est les nerfs, diagnostique son père, je n'aurais pas 
dû t'emmener, toute cette histoire t'a suffisamment remuée. 
 
La nuit Wendy rêve de... tante Odile. Elle la rencontre 
dans un café d'une grande ville. Tante Odile est métamorphosée. C'est toujours tante Odile, mais une tante Odile 
détendue, qui fume une cigarette mentholée dans un 
fume-cigarette et qui boit un verre de vin blanc, tranquille, en se demandant quelle variété d'huître elle prendra. Elle dit à Wendy qu'elle est contente, qu'elle en avait 
marre de faire le mariole dans la peau de cette vieille bique, 
et qu'elle remercie Wendy, sans toi je ne serais pas montée, 
tu m'as allégée, je te remercie. 
Quand elle dit ça Wendy est prise d'un léger doute, 
comme si tante Odile n'était pas tout à fait... sincère ? 
Non, ce n'est pas exactement ça, pas... tout à fait franche, 
comme si elle savait des choses et qu'elle ne lui disait pas 
tout, mais à cet instant elle se réveille, et comme bien souvent avec ce qui nous arrive pendant la nuit, qui nous 
semble si évident sur l'instant, quelques minutes après, elle 
a perdu le fil de cette rencontre. 
 
Un peu plus tard elle appelle le numéro de Cousin 
Charlie. Elle est quasi sûre qu'il s'agit bien du Charlie 
qu'elle connaît, tout l'indique, et d'ailleurs W-a le lui a 
confirmé, mais elle prend quand même une voix très 
sérieuse – après tout il s'agit de la mort de sa mère – et 
quand on lui répond, coup de chance c'est lui qui 
décroche, elle dit Bonjour, je voudrais parler à monsieur 
Charlie Merlot. Elle l'entend bredouiller Oui, c'est moi, 
c'est à quel sujet 
– Écoutez, vous ne me connaissez pas, mais je suis 
votre cousine. Votre maman est... – elle prend une voix de 
circonstance, tout en sachant au fond d'elle-même qu'elle 
joue la comédie – décédée hier à l'hôpital Saint-Louis. 
– Ma... qui ça ? 
– Votre maman. Elle m'a – la voix de Wendy se brise 
– laissé un mot où elle me demandait de vous prévenir. 
– Mais c'est... – il a l'air troublé, comme quand 
Wendy lui en a parlé à la soirée skate et DJ – c'est... 
impossible, ma mère est... je l'ai encore vue ce matin... 
(temps de silence) à moins qu'il ne s'agisse de... de ma – 
petit hoquet – vraie mère. 
Tac, abattons nos cartes. 
– Je crois que c'est ça Charlie, je suis désolée de t'annoncer cette mauvaise nouvelle mais je suis bien ta cousine, tu m'as rencontrée à la soirée, je suis la copine de 
Samantha et Parvati. 
Re-silence. 
– Et... l'enterrement a lieu quand ? 
– Elle se fait incinérer. C'est une entreprise de pompes 
funèbres qui s'occupe de tout, je crois que la cérémonie a 
lieu après-demain. 
– Tu crois qu'il faut que... 
– Que tu y ailles ? Je ne sais pas... 
Wendy ne s'est même pas demandé si elle irait. 
– Si tu y vas je viendrai avec toi. 
– Mais tu la... connaissais bien ? 
– Pas vraiment. Mon père était fâché avec elle. Je l'avais 
vue plusieurs fois récemment et j'étais allée à hôpital. 
Hésitation perceptible. 
– C'est peut-être mieux que j'y aille ? 
– Ça, il n'y a que toi qui peux le savoir... 
 
(Notons le mimétisme qui commence à poindre et qui 
indique que le ver qui était dans le fruit a maintenant pondu 
et gagne les zones vives de l'être.) 
 
– ... 
– Enfin je te dis ça, moi je crois que j'irais. 
– Pourquoi ? 
– Après tu risques de le regretter. 
– Peut-être, oui. 
– Enfin c'est toi qui vois. Si tu veux je te laisse mon
numéro et tu me rappelles. 
– Non, c'est bon, je l'ai déjà, je l'avais demandé à
Parvati. 
– Ah ! (petit sourire de Wendy) Pourquoi ? 
– C'est... je t'avais trouvée sympa, j'avais envie de te 
revoir. 
– Moi aussi, c'est... en fait j'étais gênée, je pensais que 
je t'avais mis mal à l'aise en te parlant de ta mère... 
– Oui, un peu, mais c'est... 
– Pas grave ? 
– Non, c'est... bon, elle est morte. 
– Ça te fait quoi ? 
– Je sais pas. C'est... je l'ai pas connue. C'est abstrait, 
en même temps c'est... ma mère. 
– C'est clair. 
– Et elle avait... parlé de moi ? 
– Un peu, tu sais ce n'était pas une grande sentimentale. Elle avait juste dit qu'elle avait réussi à se reproduire 
dans un moment d'égarement. 
Rire mutuel. 
– Effectivement, pas une grande sentimentale. En 
même temps, que tu me dises ça, ça m'évite d'avoir de la 
peine. Ça rend les choses plus simples. 
– Oui, je comprends... 
Ils papotent encore quelques instants, et puis ils raccrochent, l'un et l'autre... troublés. Wendy ne sait pas pourquoi mais elle sent comme une... une complicité. Une 
proximité qui n'est pas explicable juste par le lien familial 
qu'elle s'est découvert avec ce garçon. Des codes communs... après tout c'est peut-être vrai. 
– Et vous allez ensemble à l'enterrement ? 
– Ce n'est pas un enterrement, elle se fait incinérer. 
– Pourquoi, parce que ça coûtait moins cher ? 
– Je trouve que parfois tu as un humour un peu
macabre, Aglaée. 
– Pas du tout, c'est toi qui n'as pas arrêté de m'expliquer qu'elle était radine. 
– Oui, mais elle avait pris une assurance. 
– Une assurance ? s'en mêle Parvati, qui les a rejoints, 
la grève a été votée, les lycées sont fermés, tout le monde
est allongé sur la pelouse et profite du soleil. Mais... et son 
argent ? Ça va revenir à qui ? 
– À Charlie, certainement, dit Wendy, ne voulant pas 
trop s'avancer. 
– Si elle était radine, elle doit avoir un magot caché. 
Rien que le pavillon doit valoir un petit paquet. 
– Il paraît que quand tu hérites de quelqu'un, tu 
hérites aussi d'une partie de son karma. 
– Son karma ? Depuis quand tu t'intéresses au karma ? 
– Mes parents sont allés voir le Dalaï-Lama la semaine 
dernière, ma mère a acheté des livres sur le sujet avec de 
l'encens. 
– Ah, les miens aussi. 
– Je ne savais pas que tu étais mystique, Aglaée. 
– Mais je suis pas mystique, moi tout ce qui m'intéresse c'est la magie noire. C'est ma mère qui fait une crise 
en ce moment. Je me demande si c'est pas la ménopause. 
J'ai pas osé lui dire mais depuis un moment elle a des 
bouffées de chaleur. Elle a même dit qu'elle trouvait le 
Dalaï-Lama sexy. 
– Elle a quel âge ? – Samantha, au sujet de la mère 
d'Aglaée. 
– La magie noire, qu'est-ce que c'est que cette histoire ? – Parvati, surprise de cette irruption de l'ésotérique. 
– Cinquante-quatre. Oui, ça m'arrive de jeter des 
sorts, pourquoi ? 
– Mince, elle t'a eue tard. 
– Eh bien ce n'est pas très dur à calculer, j'ai dix-sept, 
cinquante-quatre moins dix-sept ça fait trente-sept. 
– T'es la dernière ? 
– Je crois, si l'on excepte mes deux demi-frères que 
mon père a eus avec une nana de son boulot, aha ! 
– C'est vrai ? 
– Mais non, elle raconte n'importe quoi, elle m'a déjà 
fait le coup. C'est comme la magie noire, je suis sûre 
qu'elle dit ça juste pour faire son intéressante. 
– Ça, vous verrez bien, je suis en train de faire des 
bougies avec de la cire spéciale, je crois que je vais en 
sculpter avec vos effigies. 
– Tu pourrais en faire une avec le visage de Charlie et 
Wendy, ah, ah, comme ça, ça scellera leur histoire 
d'amour, hi, hi ! 
– Du moment que tu ne mets pas des épingles dedans, 
ho, ho ! 
 
Le jour de l'incinération Wendy s'est vêtue de sombre, 
afin de ne pas blesser Charlie s'il a du chagrin. Ses parents 
sont venus tous les deux, habillés eux aussi pour la circonstance. Le père de Charlie est présent, Wendy le rencontre pour la première fois. Tout le monde est tellement 
gêné, la situation tellement incongrue, que, par contrecoup, au bout de quelques minutes, les uns et les autres 
prennent le parti de la rigolade. Alors qu'on les fait 
attendre dans une petite pièce – comme ils sont peu nombreux on les a glissés dans un mini-salon – c'est Charlie 
qui détend l'atmosphère, après tout sa mère est morte et il 
devrait être le plus triste : 
– Bon (il se râcle la gorge, Wendy le trouve absolument... trop mignon), on va peut-être pas tous rester 
comme ça avec une mine d'enterrement. La mort n'est pas 
forcément quelque chose de triste. Et puis il faut dire ce 
qui est, ma mère n'était pas vraiment ce que l'on pourrait 
appeler une personne sympathique. 
– Ça..., reconnaît le père de Charlie, même quinze 
ans après j'en ai encore des frissons dans le dos des disputes que l'on pouvait avoir. 
– Et tu te rappelles, dit la mère de Wendy, le jour de 
notre mariage, quand elle nous avait insultés ? 
– Très bien, ricane le père de Wendy, j'ai même nié 
devant le maire qu'il s'agissait de quelqu'un de ma famille. 
– Paix à son âme, je suis sûre qu'il y a un paradis 
même pour les sorcières. 
– Comment ça, sursaute Wendy, elle faisait de la sorcellerie ? 
– On n'a jamais pu le prouver, sourit la mère de 
Wendy, mais ton père en est persuadé. 
– Au fait qui hérite ? demanda le père de Wendy. 
– J'ai eu un coup de fil du notaire, on a rendez-vous 
demain. J'ai dit que je vous préviendrai – père de Charlie. 
– Elle n'avait pas d'autre famille ? 
– D'autres enfants vous voulez dire ? Je crois qu'elle 
aurait eu du mal, honnêtement qui aurait voulu d'une 
furie pareille. 
– Surtout avec l'ardoise qu'elle a chez Polichinelle. 
– La quoi ? bondit cette fois Wendy. 
– La toise qu'elle avait mise sous l'échelle. 
– La toise ? 
Tout le monde rit, sauf Wendy et Charlie. 
– Oui, on ne t'a jamais raconté cette histoire. C'est à 
la suite de ça qu'elle s'est cassé la jambe. Elle a voulu nous 
faire une démonstration de... 
– ... jambes en l'air ! pouffe sa mère. 
– Elle avait installé une toise sous une échelle et quand 
elle a levé la jambe patatra tout est tombé sur elle. 
– Non, mais c'est... 
– Horrible ? Tu parles, oui, après ça elle n'a jamais pu
redanser. Moche hein parfois la vie ! 
– ... 
Wendy et Charlie se regardent, interloqués. 
– Excusez-moi, les interrompt le préposé des pompes 
funèbres, nous risquons d'avoir un peu de retard pour la 
crémation, on a un problème avec l'alimentation du 
four. 
Coup d'œil des parents. 
– Qu'est-ce qu'on fait ? On attend. 
– Cela dit, est-ce vraiment la peine ? Elle est morte et 
maintenant son corps va brûler. Qu'on soit là ou pas 
quelle différence ? 
– Je ne sais pas, d'un point de vue... heu... symbolique, risque Charlie, c'est peut-être... heu... tangent. 
Il a l'air effaré d'entendre son père et les parents de 
Wendy faire preuve d'une telle... indifférence ? Froideur ? 
Wendy elle-même en est sciée. 
– Mais vous ne voulez pas... 
– La voir partir en fumée ? Honnêtement je ne suis pas 
sûr d'y tenir. J'ai déjà dû décaler tous mes rendez-vous, si 
vous voulez rester parfait, moi je suis obligé d'y aller. 
– Moi aussi malheureusement. 
– Qui reste alors ? 
– Vous pouvez rester vous deux, de toute façon vos 
lycées sont en grève, que vous soyez là ou en train de traîner sur les pelouses du parc, c'est pareil. 
– Enfin presque pareil, ici c'est quand même plus 
macabre, ho, ho ! 
– ... 
Et c'est ainsi que Wendy et Charlie se retrouvent seuls 
à veiller sur la combustion du corps de tante Odile. 
– C'est bizarre de mourir. 
– Oui. 
– Quand je pense que c'est elle qui m'a donné la vie. 
– C'est sûr. En même temps, la vie aussi c'est bizarre. 
– Oui, parce qu'on meurt. 
– En même temps, tente Wendy, on meurt, mais on 
n'en sait rien, peut-être que l'on continue à vivre ? 
– Ah, tu crois à la vie éternelle, toi ? 
– Je ne sais pas, c'est difficile d'être... – là elle est à 
deux doigts de lui raconter tout le truc, les apparitions de 
W-a, les Réflecteurs, la Grosse Boule Blanche, mais 
quelque chose en elle l'en empêche. Elle a même l'impression d'apercevoir une fraction de seconde W-a un doigt 
sur les lèvres, qui lui fait chut, ce n'est pas le moment. 
– Oui, comment savoir ? soupire Charlie. En tout cas, 
paix à son âme. 
Et dans un fracas inquiétant le tapis roulant sur lequel 
est installé le cercueil est aspiré vers le brasier. 
– Au revoir maman, dit Charlie, in extremis, et il 
écrase une larme. 
Wendy le trouve, hum, déconcertant, mais quand 
même assez... chou. 
 
Les jours suivants sont l'occasion de faire encore plus 
ample connaissance car lorsqu'ils se retrouvent chez le 
notaire c'est pour apprendre qu'ils sont tous les deux légataires de tante Odile. Ils héritent conjointement du 
pavillon et d'une petite somme d'argent, qui, une fois 
enlevés les droits de succession, reste encore, vu leur âge, 
croquignolette. 
– Bien sûr à vous de voir si vous voulez vendre le 
pavillon ou y loger, ce qui est aussi une possibilité. 
Cette proposition les prend de court. Ni l'un ni l'autre 
ne sont préparés à recevoir en héritage un pavillon, et 
encore moins à la possibilité d'y habiter. 
Les deux pères sont présents. Ils conviennent tous les 
deux de réfléchir à la question. De toute façon il va falloir 
aller là-bas et le vider. Qu'on le vende ou qu'on le garde on 
ne peut pas laisser toutes les affaires de tante Odile en état. 
– Vous pourriez peut-être vous en occuper, puisque 
c'est à vous qu'elle l'a laissé. Vous aurez bien une semaine 
à perdre pendant les grandes vacances pour faire un peu de 
ménage. 
Le notaire sourit. Wendy a l'impression qu'il est... 
complice de... de quelque chose qu'elle ne peut pas appréhender. Un instant la pensée la traverse qu'il veut qu'elle 
couche avec Charlie, mais elle chasse cette idée saugrenue, 
oui, après tout, pourquoi ne pas y aller pendant les 
vacances ? 
– Et puis il y aura certainement tout un tas de choses 
formidables à dénicher, ah, ah ! 
Wendy se revoit en train de nettoyer la cave. Elle a un 
drôle de pressentiment. Qu'il reste dans la maison des 
trucs... bizarres ! 
 
Le lendemain ses parents l'informent qu'ils partent 
quinze jours en Égypte. 
– Ça s'est décidé d'un seul coup, lui explique la mère 
de Wendy, – et là encore Wendy lui trouve un air... faux, 
un air... comme si elle aussi savait des choses que, elle, 
pauvre Wendy, ne peut absolument pas comprendre, mais 
elle se dit que c'est stupide, qu'il ne faut pas tomber dans 
la paranoïa – je crois que l'on a fait trop de bénéfices cette 
année, le patron a décidé d'emmener tout le monde en 
vacances. 
– Je compte sur toi et ta sœur pour ne pas vous comporter comme des andouilles pendant notre absence. 
– Et si vous voulez faire la bamboula, vous pouvez 
toujours vous rabattre sur le pavillon de tante Odile. En
attendant que vous le vendiez, autant qu'il serve à quelque 
chose. 
– Tiens, oui, c'est une bonne idée, vous pourriez organiser une fête dans le pavillon de tante Odile, renchérit sa 
mère, qui, ne l'oublions pas, a été baba-cool dans les 
années 1970, ça enlèvera les mauvaises vibrations. 
Wendy ne répond rien, elle n'a absolument pas la tête à 
faire une fête dans le pavillon de tante Odile. Elle ne pense 
qu'à une chose, c'est que tout ce que lui a annoncé W-a se 
réalise à la virgule près. 
 
W-a, fidèle à son habitude, lui apparaît en coup de vent 
alors qu'elle est assise dans les toilettes en train de faire 
pipi. Elle a l'air... bizarre, elle aussi, comme si elle n'était 
pas du tout dans son assiette. À tel point que Wendy se 
sent obligée de lui demander si tout va bien. 
– Eh bien non, ma grande, Tata Wendy a des soucis 
vois-tu. Tata Wendy est sur la corde raide, elle risque d'être 
convoquée au Tourniquet. Que la peste étouffe ce Vieux 
Schnock de Polichinelle, que ne reste-t-il au centre de 
l'Univers dans son jacuzzi étincelant plutôt que de décréter 
une inspection générale des services. On est dans la ligne de 
mire, ma grande. Et crois-moi je suis pas la seule à être dans 
le collimateur. T'as vu ce qui se passe ? – elle agite les journaux du jour, partout ce n'est que guerre, discorde, faits 
divers scabreux. Tu as vu ce qui se passe sur ta planète ? – et 
le ton qu'elle emploie est semblable à des lames de diamants qui viendraient s'incruster dans l'esprit de Wendy. 
C'est tellement violent que la pauvre en a un mouvement de recul. Elle en tressaille au moment de tirer la 
chasse d'eau. 
– Voilà à quoi on a eu droit ce matin. Et je te la fais 
cool. Pour nous ça a été une autre paire de manches – 
brève image de Zeus déclenchant les foudres de l'Olympe. 
On s'est payé un savon pas piqué des hannetons. Mais 
qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Comment se fait-il que 
les Terriens avec ce que vous leur enseignez depuis des 
dizaines de millénaires en soient encore là à se foutre sur 
la gueule pour des vétilles ? Que fait la Réflexion ? etc, etc., 
je t'en passe et des meilleures. Comme si ça ne crevait pas 
les yeux qu'on avait un blème avec la Terre et les Terriens. 
Ça y est, Papy pose ses valises, monsieur se réveille et qui 
en prend plein les gencives ? Évidemment le petit personnel. « Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut », 
crois-moi ce n'est pas une légende. Putain, je te jure si on 
était pas au-dessus de ça je te fiche mon billet qu'on monterait un syndicat. Enfin bref on est pas là pour se plaindre, 
on est là pour trouver des solutions. Des so-lu-tions ! Voilà 
ce que le Grand Chef a tonné ce matin au petit déjeuner. 
Et où en êtes-vous avec le Fardeau ? Avez-vous enfin réglé 
ce problème oui ou merde ? Pour mémoire je te rappelle 
que le Fardeau c'est la Malédiction des Pharaons, dont la 
Seconde Guerre mondiale est une des Conséquences 
directes. Je te jure, il vaut mieux entendre ça que d'être 
sourd. Régler le Fardeau, comme si c'était simple. Même 
notre patron était déstabilisé. Ça lui a fait un traumatisme, 
il s'est remis à bégayer comme à la grande époque. C'est le-le-le li-li-li-li-bre-bre-bre arrrr-biii-tttre Pa-aa-py ! On y-y-y-y peu-peut rien. Inutile de te dire que ça n'a pas arrangé 
les choses. Papy l'a regardé et il a dit : « Que quelqu'un me 
pince, je crois que je rêve. » Le pire c'est que le patron – je 
te jure je l'ai jamais vu comme ça – s'est remis à bredouiller 
lamentablement, mais-on-on-est-en-en-train-train de leur 
faire-voir-Ma-ma-trix. Les-les-les-ter-ter-iens pro-pro-gres-sent psy-cho-lo-gi-que-que-ment. « Mais je m'en branle », a 
hurlé Papy, de votre progression psychologique, à quoi ça 
sert que vous les abreuviez de connaissances si c'est pour 
qu'ils continuent à s'étriper ? » Résultat des courses, t'es en 
première ligne ma grande. Objectif numéro 1 : éradiquer 
les résidus du bug. Neutralisations des Mères Ubu où 
qu'elles se trouvent. Les projecteurs sont braqués sur toi. 
Je vais être obligée de te refaire une petite séance de formation accélérée. 
 
(Le recours à une vision simpliste de la divinité, directement empruntée au panthéon grec, que l'on intègre dans le 
quotidien en le rattachant à l'idée de la. Faute, Faute dont le 
croyant est évidemment partie prenante, et donc de facto 
dans une obligation de Réparation, est maintenant un 
schéma que l'esprit de Wendy a intégré. Que W-a ait petit 
déjeuné avec Dieu, un Dieu employant qui plus est des 
expressions triviales, lui semble, après ces quelques semaines 
de mise en condition, aussi naturel que l'irruption des infos à 
l'heure du dîner.) 
 
– Je-je-je-je, se met à bégayer Wendy. 
– Et voilà, l'illustration parfaite de la marche de 
l'Univers visible – apparaît la scène de Matrix 2 où le 
Mérovingien explique UNE CAUSE – UN EFFET. 
Reproduction de la crise de ce matin. Papy nous a hurlé 
dans les oreilles, ça a fait bégayer le patron, du coup je 
reproduis le même schéma, et c'est toi qui bégayes. Une
cause, un effet. Et après on dira que le monde est compliqué. Bon enfin, au boulot, un peu de sport et tiens-toi 
prête – elle agite une feuille – j'ai obtenu du Bureau une 
dérogation, et c'est parti mon kiki. 
– Mais ça va consister en quoi cette nouvelle formation ? demande Wendy, qui n'a pas du tout envie de retenter une seconde Opération Mère Ubu. La question tombe 
à plat. W-a fait comme si elle n'avait pas entendu. Elle 
fouille dans son sac à main et tend une espèce de petit 
caillou phosphorescent à Wendy. 
– Qu'est-ce que c'est ? 
– Préparation pour le training. Tu le gardes à côté de 
toi jusqu'à après-demain matin. Ça va te booster un peu le 
cerveau. C'est – là elle sourit – il faut bien que je te fasse 
un peu de magie, sinon après tu croirais que je te raconte 
des craques. 

 
Et il entendit les clochettes. Lentement, les 
eaux montèrent jusqu'à lui lécher les pieds et, 
pour passer le temps avant d'être englouti, 
Peter s'absorba dans la contemplation du seul 
objet mouvant à la surface du lagon. 


 
Pendant les vingt-quatre heures qui suivent, le curieux 
objet flotte dans l'éther à quelques dizaines de centimètres 
du visage de Wendy, laissant filtrer à certains moments des 
rais de lumière, comme une... une soucoupe volante 
émettant des signaux à destination d'un interlocuteur ne 
parlant pas exactement le même langage et essayant de se 
faire comprendre. À chaque influx lumineux naît en elle 
tout un tas de pensées... dont la majorité concerne son... 
enfance. Elle, petite fille faisant ses premiers pas, elle, avalant péniblement un pot de bouillie, elle, gesticulant dans 
la salle à manger devant le poste de télévision, elle, renversant par mégarde le pot de fleurs sur la terrasse du jardin, 
elle, esquissant un début de sourire face au miroir de l'armoire de toilette. 
Ces images lui parviennent sous différentes formes, des 
minuscules miniatures flottant dans l'espace, des enchaînements de scènes se déroulant à la vitesse de l'éclair, 
comme des films saccadés qui viennent alors s'articuler 
comme des... phrases, comme si... comme si... elle finit 
par s'en faire le commentaire, on lui donnait des... équations, mais que ces équations aient pris la forme d'émotions, de petits faits marquants venus s'inscrire dans son 
psychisme pour la façonner. Elle a aussi la vision de son 
être enfant, et d'un tour sur lequel un potier façonnerait 
une statuette et cette statuette c'est elle, Wendy. Le potier 
puise différents ingrédients dans une grande marmite où
nagent des bouts de l'histoire du monde, des scènes de 
batailles, des histoires d'amour dont certaines ne sont pas 
terminées, des visages, des peurs, des bonheurs, des espoirs 
dont l'humanité est encore porteuse. 
Pendant vingt-quatre heures, alors qu'Aglaée la bassine 
avec ses commentaires au sujet du pavillon : « Un
pavillon ? Vous avez hérité d'un pavillon tous les deux ? 
Mince Wendy, mais c'est dingue – c'est diiiinnngue, Wend
– et tes parents sont d'accord pour qu'on fasse des teufs 
dedans – des mégateufffffs mais c'est diiiiinnngue Wend – », 
elle assiste au déroulement complet de sa vie sous forme de 
mini-équations algébro-émotionnelles. Vers la fin de 
l'après-midi ça se calme, les images s'estompent, comme si 
on voulait la laisser reposer un peu. 
– Et tu crois qu'on pourrait au mois de juillet ? Ce 
serait trop classe au mois de juillet. C'est grand, je me rappelle plus très bien ? Et les voisins ? Ils sont sympas ? En 
fait, elle a bien fait de clamser cette conne ! 
– Zut Aglaée, tu m'énerves, je te rappelle qu'il s'agit de 
ma tante ! 
– On le saura, qu'il s'agit de ta tante, elle t'a envoûtée 
ou quoi ? Tu te sens responsable de son fantôme, ahah ! Tu 
la vois dans l'astral, c'est ça, elle parle avec toi. 
– Qu'est-ce que tu dis ? 
– Comme dans Fantôme contre fantôme, hihi ! 
– Tu fais chier Agla, je ne trouve pas ça drôle du tout ! 
Par moment les amis de Wendy lui semblent bizarres. À
force de côtoyer W-a Celle qui a accès à d'autres bandes de fréquences du monde et toutes ces histoires de monde invisible, 
de Polichinelle et de Grosse Boule Blanche, elle se demande 
si elle n'est pas en train de voir des choses qui n'existent pas 
partout. Depuis quand Aglaée est-elle sensible au... monde 
astral ? Mystère. Qui ne sera pas éclairci ce jour-là car elle 
doit être là pour le départ de ses parents, ils décollent aujourd'hui pour l'Égypte, ses pyramides et ses momies. 
 
– Ma petite fille, sois forte ! lui glisse son père à
l'oreille, comme si la mort de tante Odile l'avait particulièrement affectée. La mort fait partie de la vie, il ne faut 
jamais l'oublier. 
– Je... – Wendy est troublée – c'est... oui, si, ça va
aller ! 
– Allez soyez sages, et si vous faites du bazar, rangez 
bien après ! 
– Oui, maman, s'exclament en chœur Wendy et sa 
sœur. Ne t'inquiète pas, nous serons sages. 
Sitôt la voiture disparue, Ovalie, la sœur de Wendy, se 
précipite chez son petit ami et Wendy reste seule chez elle. 
 
Demain sera le grand jour. Le début de ce nouveau... de 
cette nouvelle... étape. La tête lui tourne légèrement. Les 
images qu'elle a reçues toute la journée se sont estompées, 
comme si elles étaient parties avec ses parents, rangées en un 
petit paquet, bien pliées dans leurs valises, entre la mousse à 
raser de son père et les robes de sa mère, pour retourner aux 
origines et glisser le long du Nil, afin d'y recevoir la bénédiction du sphinx. Elle finit par sombrer dans une espèce de 
demi-sommeil où il lui semble voir des choses étranges, des 
images, des scènes d'un autre... monde, où des couleurs se 
disputent avec des dieux inconnus, des chants, des sons 
envoûtants, et quelqu'un qui aurait accès à son cerveau à cet 
instant penserait qu'elle est ivre ou qu'elle est sous l'emprise 
d'une drogue hallucinogène. 
– Exactement ma grande, la réveille W-a Celle dont les 
apparitions ont le même effet qu'un ecstasy, c'est à peu près 
ce qui va t'arriver. Des sons et des couleurs. Allez, on s'habille et on ne perd pas de temps. Tata emmène sa protégée 
faire du manège et des auto-tamponneuses. 
Au début Wendy pense qu'il s'agit d'une blague, mais 
quand elle lui fait agiter la main pour arrêter un taxi – ô 
quel hasard, c'est la petite dame du chat qui brûle ! 
Montez, c'est vrai que vous êtes en compte – elle réalise 
que non. La voiture – que Polichinelle bénisse l'Art de la 
Coïncidence – roule bien vers la grande fête foraine qui a 
pris ses quartiers d'été à la sortie de la ville. 
 
– Faire du manège et de la grande roue, oui ma chérie. Tata te l'a dit, aujourd'hui on va bien s'amuser. Tu
vas voir des tas de choses qui vont te faire des guili-guili 
partout. 
Wendy se sent de plus en plus... presque dans les vapes. 
Elle le dit mentalement à W-a. Le décor, ce qu'elle voit par 
les vitres du taxi, tout lui semble complètement irréel. 
Rappelons qu'elle n'a jamais ni fumé de cannabis, 
encore moins consommé d'autres drogues, et que sa seule 
expérience des états seconds est un soir d'ivresse à la sangria, lors des quinze ans d'Aglaée. 
– Dans les vapes, mais ma petite tu n'as encore rien 
vu. 
– Qu'est-ce que tu... 
– Qu'est-ce que je t'ai fait ? Eh bien rien de bien 
dingue ma chérie. J'ai juste activé une cachette où est dissimulée ton énergie vitale. 
Wendy voit un serpent se profiler à côté d'elle. Elle ressent une chaleur intense dans le bas de la colonne vertébrale. 
Elle sent un drôle de goût monter du fond de son 
palais. 
– Et qu'est-ce que ça... 
– ... va te faire ? 
– Oui, je... j'ai la tête qui tourne de plus en plus. 
– À peu près la même chose que si on faisait gober à 
un schizophrène en crise quinze pilules de MDMA additionnées d'une grosse dose de LSD 25. Je pourrais te 
rajouter aussi quelques champignons, mais pour aujourd'hui je préfère qu'on y aille doucement. Les yogis appellent ça la Kundalini, c'est très bizarre comme truc, même 
les scientifiques – que Polichinelle bénisse leur intelligence 
hors du commun – ne savent pas comment ça marche. 
C'est un petit secret réservé aux Réflecteurs et à leurs 
Bébés. 
 
(L'accès à des circuits énergétiques par des méthodes étant 
vraisemblablement le fruit d'un savoir empirique et ancestral, 
par les gourous et les guérisseurs de tout poil, est un recours 
effectivement utilisé par de nombreuses sectes et sociétés 
secrètes de par le monde...) 
 
Le taxi s'arrête. Wendy, un peu hagarde, descend. 
– À quelle heure elle repart la petite dame, de sa fête 
foraine ? 
– Seize heures, lui souffle Wendy-a. 
– Seize heures, je... au même endroit, d'accord ! 
– C'est compris, ma petite dame, on y sera. 
Et au moment où son regard croise celui du taximan un
épouvantable filet de lumière noire sort de la main de 
celui-ci et vient se fracasser sur son front à elle, Wendy. 
Cette fois elle a l'impression de basculer dans un... 
autre monde. 
 
La fête foraine, les lumières, les gens, tout est devenu... 
Seigneur, mais où est-elle passée ? Dans quel univers, sur 
quelle planète a-t-elle été téléportée ? W-a se tient à côté 
d'elle, et elle n'est plus exactement en W-a, elle... clignote, 
un battement de cils elle est W-a, une autre espèce de 
construction lumineuse mouvante, magnifique au demeurant et Wendy là aussi, pareille, une construction lumineuse mais toute petite à côté, comme un bébé 
construction lumineuse, tout autour il y a bien la fête 
foraine, mais pas seulement la fête foraine. Il y a plein, 
plein d'autres choses. Certaines ont l'air... merveilleuses, 
et d'autres font... épouvantablement peur ! 
Les... gens ne sont plus... des gens mais des... non, ce 
n'est même pas ça, c'est encore les gens mais en plus ils 
sont... des formes lumineuses comme W-a, des cristaux 
colorés, des auréoles lumineuses, certains sont des animaux, d'autres des crânes, des squelettes, d'autres des reptiles affreux, des singes, des ruissellements d'eau, des 
courants d'air, des anges, des démons horribles, tout cela 
en même temps, comme si un plaisantin s'amusait à scanner sur le visiophone du monde et qu'elle, Wendy, soit 
prise dans cette tourmente... en vrai. 
W-a salue des gens au passage, comme s'il s'agissait de 
vieilles connaissances, hop, elle est en discussion avec un 
lièvre au rictus sardonique, l'instant suivant un crâne lui 
envoie des fleurs de jade en réponse au coucou qu'elle 
vient de lui envoyer (d'émettre ?). Et le pire, c'est que... la 
réalité est toujours la réalité. Si elle avait carrément basculé, dans un rêve par exemple, après tout, pourquoi pas, 
elle se dirait que... W-a l'a propulsée dans une autre... 
dimension, dans un tableau de Salvador Dali, qu'elle vit 
une sorte de songe..., mais là non, ce n'est pas possible, 
car elle est – malgré ces... entités ? Esprits ? – toujours dans 
la fête foraine, avec les badauds qui marchent, les forains 
qui brament leurs annonces, et le bruit et la musique et 
c'est terriblement... 
... flippant ? 
W-a la dirige vers les auto-tamponneuses. 
– Allez ma petite cocotte, on va faire un tour de tapecul pour se mettre un peu dans le bain. Broum, broum 
avec Tata Baguette Magique ! 
Elles s'assoient dans la première voiture. 
– Je... 
Blam, Wendy est projetée en avant, pof, elles sont heurtées sur le côté, pof, elle sont heurtées sur l'avant, pof, de 
l'autre côté, dzang, bing, znboung, le monde est... 
... fou ? 
W-a Celle qui émarge d'une autre dimension rit. 
C'est inconcevable que cela puisse la faire rire, c'est... 
Wendy a l'impression d'être roulée dans le lit d'une rivière, 
bringuebalée de rochers en rochers, qu'elle est... une de 
ces pierres qui... 
– ... roulent n'amassent pas mousse ma grande. Mais 
regarde mieux ! 
La folie, oui, car il s'agit bien de cela, de la folie, qui 
s'est matérialisée en quelques minutes dans la dizaine de 
mètres carrés où des auto-tamponneuses s'entrechoquent 
pour la plus grande joie des petits et des grands, au son 
des... Rolling Stones, Wendy reconnaît le tube sur lequel 
ses parents ont dansé adolescents I Can't Get no 
Satisfaction, et puis de la techno, et brusquement, dans un 
nouveau choc qui la secoue – ou plutôt la coupe en deux 
– son... sa... vision est... retournée, elle voit le... plafond, comme si elle avait des... yeux sur la tête et que tout 
était... inversé. Au lieu de suivre les chocs et les soubresauts des voitures elle assiste, sur la grille métallique où 
viennent s'accrocher les antennes électriques des voitures, 
au déroulement de l'action sous forme d'influx électriques, 
d'étincelles, de crissements d'énergie dont son corps continue de percevoir – et douloureusement – les conséquences. Pif, dzing, dzong, bazing-boung. 
– Marrant, non ? 
À peu près la seule chose que n'aurait pas pu dire 
Wendy. Non, elle ne voit rien de marrant dans ce déchaînement de court-circuits projetant les véhicules les uns sur 
les autres. Elle est juste... effarée de cette... de ce... 
– Mais c'est le... 
– Le chaos ? Je ne sais pas... 
La musique s'arrête. Le micro annonce la fin du tour. 
Wendy a encore, comme imprimé dans le cerveau, les 
stries lumineuses des crissements électrifiés du plafond. Sa 
vision redevient normale. 
– Alors, c'était bien ? 
Elle réalise à peine que le forain s'adresse à elle. 
– Je... oui, très. 
– Un autre tour ? 
– Non, je... plus tard, on va d'abord... 
Elle a la bouche pâteuse comme si elle était ivre. Elle 
n'est plus... rien ! 
– Allez ma grande, attraction suivante. Aujourd'hui 
c'est la fiesta ! 
 
De nouveau les gens entre les stands. Rai de couleurs. 
Forme mosaïque. Sa grand-mère lui sourit. Mais Mamie je 
croyais que tu étais... Morte ? Mais qui t'a fait croire une 
bêtise pareille, la mort n'existe pas, voyons. Un homme-oiseau. Des concerts de minuscules personnages féeriques. 
Un lutin avec une brouette qui vient tracer autour d'elle 
un cercle. 
– Cercle de protection, ma grande. Tata ne voudrait 
pas que son bébé s'électrocute bêtement. 
– Mais on est... 
Son rien arrive encore à émettre quelque chose qui ressemble à une... pensée ? Impression ? Ressentie ? Éprouvée ? 
– Où ? Mais à la fête foraine, ma jolie, sauf que Tata 
t'a prêté ses lunettes spéciales qui font voir les choses de 
toutes les couleurs. 
Des doses de MDMA associées à du LSD 25 ! 
– C'est de la... Tu m'as donné de la... 
– Drogue ? Mais pas du tout, ma jolie – Wendy voit un 
serpent d'or se dresser devant elle, des rayons rouge rubis 
sortent de ses yeux comme deux jets de laser. J'ai juste chatouillé un peu tes potentialités endormies. Rien de plus. 
Pas de LSD, Tata Magic est anti-drogue. Tata Magic est 
une Sainte, voyons, est-ce que les Saintes se droguent ? 
Pyramides lumineuses flottent dans l'air. Morceaux de 
pierres précieuses émergent ? Clignotent ? – dans le cerveau d'une dame âgée. Agée, moi ? Mais je n'ai pas d'âge 
voyons je suis une... 
... momie ? 
Temps suspendu. Onde minuscule d'or pur. Et partout 
autour, entre, au-dessus, comme flottant dans l'air, un... 
diamant, un... cœur... un, nous sommes un, et c'est 
comme un murmure qui serait constamment un rappel à 
toutes ces... créatures, cette énergie, le bruissement d'une 
roue perpétuelle générant à l'infini de la beauté immobile. 
– C'est... 
– Magnifique, oui, mais ça fait un peu peur aux bébés. 
C'est pour ça que l'on ne va pas trop s'attarder ici ! 
Et hop, les voilà qui entrent sous une tente où les 
attend... la Femme à barbe Tireuse de Cartes. 
Ralentissement. Feux stop... 
 
... l'ambiance s'apaise instantanément. 
– Mais qui voilà ? Qui est cette mignonne qui nous 
rend visite ? 
Un perroquet est posé sur un barreau à côté d'elle. 
– Mais quiiiiii est cette miiiiiignonne qui nous rend 
visiiiittteee ! 
Wendy et Wendy prennent place. 
La femme tient dans ses mains des cartes de tarot, ce 
qui n'a rien de surprenant pour une tireuse de cartes, 
mais quand Wendy, toujours dans un état... second, 
s'approche, elle découvre que les cartes sont... des..., 
qu'est-ce que c'est encore que ça ? Des... dans une 
matière... est-ce une matière ?... Les cartes sont.. 
vivantes.. oh mon Dieu, elles... respirent, comme si 
elles étaient en... crustacés ? Végétaux intelligents ? Chair 
humaine ? Cellules de... de quoi, mon Dieu ? De carpes 
farcies vénusiennes ? 
– Nous aimerions avoir votre diagnostic concernant 
cette jeune personne, lâche négligemment W-a, aussi 
familière qu'un... qu'un sergent accompagnant une nouvelle recrue et s'adressant au responsable des affectations. 
– Postulante ? 
– Bébé, lâche W-a. Un Dormant qu'on est en train de 
réveiller. 
– Conséquence de...?, questionne la voyante. 
Réponse de W-a sous forme d'une particule colorée. 
Minuscule explosion de lumière depuis le jeu de cartes. 
String de satin qui s'agite dans l'air. 
La tireuse fait un geste interrogatif en direction de W-a, 
qui opine, l'air pas plus gêné que cela. 
– Que celui qui n'a jamais péché me jette la première 
pierre, ma sœur. 
La Tireuse de Cartes a l'air dubitative. 
– J'ai entendu dire que ça chauffait Là-Haut, que Papy 
était pas vraiment joyeux-joyeux en ce moment – croassement du perroquet – vrai ou c'est des craques qu'on raconte ? 
Que tout le monde a eu droit à un savon, le Patron compris ? 
W-a sort une cigarette d'un étui de cuir rouge et l'allume calmement. 
– Exact. C'est le passage du millénaire, ça lui réveille 
Ses Hémorroïdes – bouffée de fumée. Il donne le Libre 
Arbitre qu'est-ce qu'il s'imagine, que les Terriens vont 
inverser tout seuls les lois de la pesanteur ? 
Regard éloquent de la Tireuse de Cartes. 
– Et la petite, on veut en faire quoi ? 
– Domino avec la Mère Ubu. 
– Non ? – les cartes soulèvent une paupière. Joli coup. 
C'est... 
– Accidentel ? Chacun ses petits secrets, ma sœur. Si je 
suis allée fourrer ma bite dans les bordels vénitiens c'est 
peut-être pas que pour le plaisir de me faire astiquer l'entrejambe par des cantatrices italiennes. 
La Tireuse de Cartes a l'air plus intéressée qu'à leur arrivée. 
– Pas mal. Papy est au courant ? 
– On est en priorité 5. 
– Carrément ? 
– Carrément. 
– Très bien. Considérons que je n'ai rien dit. Que voulez-vous savoir ? 
– Un petit état des lieux. J'ai passé son dossier aux
archives mais il y a certainement des choses qui m'ont
échappé. Et puis elle a besoin d'une formation accélérée. 
Si vous pouviez lui montrer quelques trucs qui nous 
seraient utiles. 
– Elle a quel niveau ? 
Bouffée de fumée. Agitation du perroquet. 
– À peu près nul. 
Image de Wendy les pieds dans la terre récitant la prière 
de l'éternel présent affublée d'un bonnet d'âne. 
– Hu, vous m'en demandez beaucoup ! 
– Je sais ma sœur, mais qui donne beaucoup recevra 
certainement un autocollant dédicacé de Papy le jour du
Grand Raout. 
La Tireuse de Cartes se penche en avant. Le jeu de 
cartes devient fluorescent. 
– On a localisé un Esprit du Mal, avec utilisation de 
magie noire et complicité au plus haut niveau avec la Mère 
Ubu, vraisemblablement des codes qui remontent directement à (toussotement) à l'Égypte ancienne. 
Crispation perceptible de la Tireuse de Cartes. Le jeu 
s'immobilise. Silence pesant. 
W-a s'est détournée et donne des graines de tournesol 
au perroquet. 
– Je suis obligée de vérifier votre autorisation. 
– Faites ma sœur, faites ! 
Une autre forme colorée s'échappe de W-a et vient à la 
rencontre des cartes, qui bruissent d'une musique... un 
son que... que Wendy n'a jamais entendu... un son qui 
n'est pas... humain ! 
– Hu, hu... Ce sera quand même sous votre responsabilité – regard en direction de Wendy. On y va ma
cocotte, attache ta ceinture. 
– Je... qu'est-ce qu'il faut que je fasse ? s'affole Wendy. 
– Rien ma grande, c'est les cartes qui vont faire 
quelque chose, toi tu les écoutes. 
Une succession de diagrammes colorés fait route vers 
Wendy. Les diagrammes de couleurs dansent tout autour 
d'elle. Elle baigne dedans. Elle a chaud, comme si cela la 
brûlait. Comme si chaque partie de son corps était aspirée 
dans des tunnels colorés, transformée en modélisation 
magnifique, analysée et... réparée. Elle... brûle. 
– Une chance sur deux qu'elle pète en vol, qu'est-ce 
qu'on fait, on continue ou je la ramène avant qu'elle ne 
soit carbonisée complètement ? 
– On continue. Elle va tenir. 
La Tireuse de Cartes se met à chanter. Chaleur de plus 
en plus forte. Wendy est propulsée dans l'espace, elle est 
plongée dans... saut à l'élastique vers le... soleil, lumière 
de plus en forte... aveugle... je brûle et je suis en train de 
devenir... aveugle... l'or... l'or en fusion ma... je... je 
vais mourir. C'est bon, elle tient. Je vous l'avais dit, ma 
sœur. Chant d'une beauté... inouïe. Je trouve que vous 
péchez par excès de pessimisme. Il faut toujours créditer 
notre prochain d'une potentialité en rapport avec son chemin de vie, ma sœur, article 9 du code. Wendy est plongée dans de la beauté à l'état brut. C'est tellement fort que 
cela lui fait presque... mal. C'est... extraordinaire... 
papillons multicolores et mille et un vertiges... chemin de 
pierres précieuses... rotation de la couleur et fleurs tombant dans un précipice de jade... océan inter-galactique... 
les dinosaures avaient une âme... des sabres de diamants 
et... quelle est cette rivière... le bleu du ciel est ineffable, 
pourquoi avons-nous défini la hauteur des montagnes de 
cristal selon le reflet de la mère des étoiles et des mosaïques 
incandescentes dérivent vers des statues d'ébène... caravanes d'hommes et de femmes... le désert... visage – son 
propre visage – se métamorphosant à travers les âges... 
formes animales... formes végétales... tout cela comme si 
la Tireuse de Cartes était en train de scanner son Être 
entier, comme si elle cherchait quelque chose, et puis 
Wendy sent qu'elle approche d'une zone noirâtre, comme 
du limon, un limon d'où surnageraient des Entités malfaisantes, des Êtres encore à demi englués dans la 
Méchanceté et l'Inconscience, des Êtres qui auraient Faim, 
et dont la seule Motivation serait de Tuer pour se Nourrir, 
et elle voit des Maléfices, des Démons et un visage lui 
apparaît et c'est celui de... non, elle détourne les yeux, elle 
hurle : « Je ne veux pas, je ne veux pas voir ça », car le visage 
qu'elle a entrevu, alimenté de Sa Propre Méchanceté, c'est 
celui de... – elle ne pourrait pas dire pourquoi mais elle en 
est sûre – celui de Polichinelle lui-même, d'une forme 
moins aboutie, d'une forme qu'il aurait créée comme
un... brouillon, et des milliers de visages apparaissent et 
elle voit l'âme des morts, enchaînée à cet enfer, constituant 
le terreau de ce que l'on appelle le... Mal, authentique, 
puant et affolant d'horreur. 
Les visions s'arrêtent. Wendy est au bord de la syncope. 
– Elle est plombée, commente la Tireuse de Cartes. 
Elle a des codes des Origines. Je ne peux rien faire de 
plus... 
Le fantôme des Démons est encore présent dans l'éther, 
comme un spectre tellement puissant qui n'arriverait pas à 
disparaître. Elle entend les deux parler à côté d'elle, le son 
lui parvient assourdi par sa propre frayeur. 
– Eh bien ma sœur, débuguez-la. Nous ne sommes pas 
venus ici pour apprendre ce que nous savons déjà. 
– Pas possible. Il me faut une autorisation du Bureau. 
Wendy distingue vaguement une étincelle de lumière 
traversant l'espace qui sépare W-a de la Tireuse de Cartes. 
– La voilà. Priorité 5, vous êtes longue à la comprenette ma sœur. Papy suit l'affaire personnellement. 
Moment d'hésitation. Commentaire du Perroquet. 
Vous êêêtttteees loooonnnnguue à la cooomprreeennettee 
ma sooœeuuuurrrr ! 
– O.K... Rattache ta ceinture et mets ton casque ma
petite, on va refaire un petit tour dans l'hyperespace. 
Wendy n'a pas le temps de protester. Elle est de nouveau projetée dans le Monde des Visions. Lumière aveuglante. Cette fois elle brûle vive. Comme si on la passait à 
travers un filtre désinfectant de lumière et de feu. Chaque 
atome de son... corps subtil est aspiré par une épingle d'or 
en fusion qui l'irradie d'une multitude de diagrammes différents. Des bouts de matière plastique sortent d'elle, arrachés par ces forceps de lumière. Wendy les voit qui explosent en se recroquevillant dans l'éther. 
– Je brûle, elle s'entend murmurer, au secours, je 
brûle ! 
Des animaux préhistoriques sont enlevés de la terre. 
Des étoiles se télescopent brutalement. Des civilisations 
sont englouties dans le tonnerre et la colère du ciel. Des 
résidus noirâtres sont projetés au fond des océans pour y
être lavés par le Sel et l'Usure du Temps, et quelque chose 
à l'intérieur d'elle fond, un horrible et dégoûtant vermicelle d'ordures est expulsé de son être et craché à l'extérieur 
où la Tireuse le récupère dans un seau. Elle souffle dessus, 
hop, l'ignoble chose est transformée en une colombe turquoise qui s'envole vers un azur limpide. 
– Hop-là ! bondit W-a – et un filet à papillons jaillit 
de la paume de sa main et rattrape la colombe dans les airs 
– par ici la bonne soupe ma sœur. On se souviendra de 
vous le jour du Grand Partage, en attendant rendez à 
César ce qui appartient à César, ah, ah... 
Les cartes frémissent mais n'émettent pas le moindre 
commentaire. 
– Comment tu te sens ma grande ? 
– Heu, dit Wendy, qui récupère doucement, c'est... 
– Comme une renaissance, non ? On a fait sortir les 
restes de ton esprit du Mal. Les restes de la Bête. 
– Je... 
Wendy n'en revient pas d'être encore en vie. 
– Allez, on a encore du pain sur la planche. Merci 
de votre coopération ma sœur, ce sera signalé à qui de 
droit. 
– J'espère que votre autorisation était en règle, je n'aimerais pas avoir à répondre d'une infraction au règlement 
– sous-entendu pensez à moi quand vous découperez les 
parts du gâteau. 
– Qui vivra verra, ma sœur, que Polichinelle vous 
inonde de ses Innombrables Branlettes Bienfaisantes et 
puisse son Sperme Divin vous faire croître jusqu'à son 
Firmament Étoilé – petite tape sur l'épaule de Wendy. 
Allez ma grande, on s'arrache, on a encore pas mal d'attractions à visiter avant la fin de la journée. 
Retour à la poussière de la fête. Wendy croit voir un
visage connu (Parvati ?) dans la queue qui mène au
manège où tout le monde est agglutiné. La fille est auréolée d'un nuage vert émeraude qui scintille. 
– Pas trop sonnée, la questionne W-a Celle qui s'efforce 
d'être quand même un peu humaine par moment, un peu, 
non ? 
Un peu sonnée ? Wendy se sent... est-elle encore là ? Et
ce qu'elle a... vu, c'est quoi, c'est le soleil, c'est... nom de 
Dieu, Seigneur Jésus, où suis-je allée ! 
Et qui y a été ? 
C'est peut-être cela qui la bouleverse le plus. La notion 
de sa... personnalité ? Identité ? 
Je... c'était... mais j'avais conscience de... mais je 
n'étais plus... ou bien est-ce que... comme si elle avait dû
tout laisser en bas. Ces mots s'échappent de son cerveau. 
Pour monter j'ai dû tout laisser en bas. Mais elle est 
encore... elle-même. 
 
(Le basculement qui vient de s'opérer chez Wendy est en 
passe de devenir irréversible. En effet, à partir d'un certain 
seuil le cerveau s'imprègne de nouveaux schémas, schémas qui 
seront gardés et qui serviront ultérieurement, lors du passage 
définitif dans une autre zone du monde.) 
 
– Bien ma grande, pour te remettre de tes émotions 
on va se faire une séance de cinoche. 
Elles entrent dans une immense bulle chromée qui ressemble à une soucoupe volante déposée là par quelque E.T. 
facétieux. 
– Mais ce que j'ai vu c'est... quoi ? 
– Je n'en ai pas la moindre idée, élude W-a Celle qui 
ne sait quand même pas tout, la Conscience a de multiples 
facettes et qui plus est, la Tireuse étant mal lunée, je n'avais 
pas envie de me la mettre à dos en sondant ton esprit pendant qu'elle travaillait sur toi. Le principal c'est qu'elle en 
ait sorti le nectar, ah, ah ! 
La colombe fait entendre un bruissement d'ailes glougloutant. W-a a l'air de la plus parfaite humeur. 
– Mais il y avait de la lumière, ça brûlait, et ensuite j'ai 
vu des formes... géométriques... et à la fin une image 
de... il y avait des dinosaures et de... c'était... d'autres 
civilisations... je... 
– Hum, commente W-a – qui semble étudier le souvenir que Wendy garde dans son esprit – les formes géométriques sont des programmes dans un des langages de la 
Conscience. Le reste c'est de la mémoire, de cette terre ou
d'autres planètes. Et devant la surprise de Wendy, elle 
ajoute : Je te dis que je t'emmène voir le bon Dieu, tu crois 
que c'est quoi, un plat de spaghettis moisis auquel on 
aurait oublié d'ajouter le parmesan ? 
– Je... c'est... 
Elle a encore le chant de la Tireuse de Cartes dans les 
oreilles. Des autres planètes... L'ouvreuse lui demande si elle 
veut une place pour les deux films à la suite, ou juste pour 
le premier, qui doit commencer dans quelques instants. 
Justement le film est une évocation de l'Univers, des 
planètes et des étoiles. Un film scientifique classique en 
trois D. 
Le cinéma est en omnimax, comme il en existe dans 
quelques grandes villes, avec un écran immense, sphérique, 
sur lequel l'image projetée paraît entrer dans le spectateur, à 
moins que cela ne soit l'inverse, que cela ne soit le spectateur, qui, impressionné par la taille gigantesque et les effets 
de caméra, se sent soudain enlevé dans une dimension où 
son propre corps n'aurait plus de raison d'être. 
 
C'est exactement ce qui arrive à Wendy. À peine les 
lumières se sont-elles éteintes qu'elle est soulevée de son
siège et qu'elle disparaît dans l'écran. La lune devient de
plus en grosse au fur et à mesure que ses cratères se rapprochent, puis la nuit, des étoiles, le soleil, et puis... elle 
n'est plus dans le cinéma, elle voit toujours la lune, mais 
celle-ci est en train de s'éloigner, la terre n'est plus qu'un 
point derrière elle, elle entre dans un noir total, le froid et 
le... néant ! Elle a été propulsée dans le... néant. Il n'y a
plus... rien. Plus de terre, plus de Wendy, plus de Dieu, 
plus de... rien... c'est une sensation épouvantable. 
É-pou-van-table ! 
Qui défie tout ce que l'imagination humaine peut 
concevoir, tout simplement parce qu'il n'y a plus d'imagination humaine. 
Il n'y a plus que... le vide ? Non, même pas, il y a 
juste... le néant ! 
La sensation dure longtemps. Dans l'état où est Wendy
il est difficile de parler d'une perception du temps, 
puisque ses systèmes de repères ont été perturbés, mais si 
l'on se réfère à la durée du film, qui dure trente minutes, 
on peut évaluer à environ une vingtaine de minutes le 
temps qu'elle passe dans cet... état... apesanteur... je 
tombe vers... nulle part... et... peur de... ennui mortel 
où le cœur s'arrête tellement... l'inconcevabilité du rien 
est inacceptable. Vingt minutes c'est énorme. Suffisant 
pour provoquer à l'intérieur d'elle quelque chose qui s'apparente à une perte totale de confiance dans l'assise rassurante de sa propre... planète. 
La terre, mais voyons cela fait longtemps qu'elle a disparu... 
Ce que tu vois ce n'est rien d'autre qu'un fantôme, le 
zombie éteint d'une trace déjà effacée. 
La race humaine...? De quoi veux-tu parler ? 
Tu en étais la dernière représentante et seule tu n'as plus 
aucune raison de continuer à survivre... nous t'avons juste 
lancée dans l'espace pour que tu y dérives sans fin... 
 
Quand elle revient à elle, de nouveau projetée dans le 
monde des vivants, la musique des manèges est toujours 
aussi criarde, il lui semble voir... Parvati mais non, quelle 
idée complètement con, Parvati n'existe pas voyons, la race 
humaine a disparu. 
Elle est maintenant devant une espèce d'énorme truc, 
un mât gigantesque sur lequel coulisse un ascenseur à ciel 
ouvert où l'on s'assoit solidement harnaché, qui vous 
emporte vers le ciel à la vitesse d'un boulet de canon et 
vous repropulse vers le sol itou. 
– Tu respires, ma grande. Ça monte, on inspire. Ça
descend, on expire. La respiration du Brahmane, ma
grande, umpffff, ummpffff ! La respiration de l'Univers, 
ah, ah ! 
L'ascenseur s'élance dans les airs. Cette fois la sensation 
est tout ce qu'il y a de plus physique. Ni agitation colorée, 
ni néant, puisque des centaines de personnes (personne ?) 
sont parfaitement visibles – mais non c'est un rêve, un
souvenir – en train de faire de la grande roue, du manège, 
de tirer à la carabine. Le sol devient plus petit, les gens 
rapetissent, inspirent, le sol redevient normal, les gens 
reprennent des couleurs sur les joues, mais ce ne sont pas 
tous des... clowns, des. . les gens qui marchent sont 
des... figurants... c'est... on les a engagés pour me faire 
croire que la Terre existe encore ? 

 
À sa stupeur, il vit le capitaine lui faire 
signe de frapper sur l'instrument et, lentement, Smee comprit l'atroce perfidie de 
l'ordre qu'il avait reçu. Jamais, sans doute, cet 
homme simple n'avait autant admiré 
Crochet. 


 
Quand elle rentre chez elle ce soir-là Wendy s'enferme 
dans sa chambre, ne dit pas un mot à sa sœur, qui elle-même rentre tard et, peut-être épuisée par ses ébats adolescents, ne cherche pas non plus la communication. 
 
Elle dort mal, crispée, finissant par sombrer dans le sommeil quelques heures aux premières lueurs du jour, à tel 
point que le lendemain elle ne va pas au lycée, alors que la 
grève est sur le point de se terminer, que les cours ont repris. 
Elle reste dans sa chambre, prostrée, à regarder le plafond et 
parfois à pleurer, sur la tristesse de son sort, sur la tristesse 
de l'homme, sur l'effrayante immensité de l'Univers. 
 
À midi, quand son téléphone sonne et que le numéro 
d'Aglaée s'affiche elle ne répond pas et quand sa sœur, le 
soir, revient, elle lui adresse à peine la parole, se contentant 
d'un aller-retour éclair dans la salle de bains. 
Elle est... épouvantablement déçue. Elle est... jamais 
elle n'aurait pensé se retrouver dans un état pareil. La vie, 
la vie qui il y a peu lui semblait quelque chose de... 
magnifique, de... d'extraordinaire, lui paraît maintenant 
comme... comme... à quoi ça sert, à quoi bon, puisqu'il 
n'y a... rien, sauf cette impression épouvantable de flotter 
dans le cosmos du... rien, de... vide abyssal et pourquoi... être là ce n'est pas... c'est... et elle reste à regarder 
le plafond, sans mots, presque sans sensations, avec les craquelures de la peinture qui dessinent des arabesques géométriques ternes et sales et des ombres, comme des 
virgules posées sur la surface de l'air qui viennent les croiser, sans but, sans heurt, sans... rien, et le goût qu'elle a 
dans la bouche est celui de l'ennui, du dégoût et de la stupidité de l'existence, comme la saveur d'un vieux bout de 
pain rassis tissé dans la texture même de l'abandon. 
 
– C'est... tu es sûre que ça va ? 
– Non, pas vraiment, mais c'est pas grave. 
– Tu... tu as eu papa et maman au téléphone ? 
– Ils ont laissé un message, tu peux l'écouter il est sur 
le répondeur. 
– Mais tu n'as pas... pourquoi t'as pas répondu ? 
– Pourquoi faire ? 
– ... 
 
Au bout de trois jours, miraculeusement, sans même
qu'elle comprenne vraiment ni comment ni pourquoi, elle 
revient à elle, doucement d'abord, quand elle ouvre les yeux 
le matin du quatrième jour elle remarque que le soleil brille 
et que les oiseaux chantent. Ensuite elle se lave les dents et 
elle prend une douche, et quand l'eau lui éclabousse le haut 
du crâne elle se dit – phrase toute bête : ma vieille, tant que 
tu as de la vie, il y a de l'espoir, et à partir de cet instant où 
elle formule cette phrase – vie, espoir – quelque chose se rallume (s'allume ?) en elle et elle a l'impression d'être sauvée. 
 
(Le fait de pouvoir se projeter dans le futur, quel qu'il soit, 
du moment que ce futur peut être envisagé comme une possibilité d'être, est la condition sine qua none garantissant à 
l'esprit une possibilité de survie. De même que l'enfant va 
réussir à se mettre debout grâce à l'image de ses parents marchant, l'être humain, au cours de son histoire, n'a cessé de 
construire des représentations possibles d'un devenir, terrestre 
d'abord, puis post-mortem, lui permettant d'envisager avec 
moins d'affolement l'éventualité cruelle de l'anéantissement.) 
 
En l'espace d'une journée elle se sent beaucoup mieux. 
Elle qui frôlait le désespoir le plus noir est de nouveau 
prête à écouter les conseils que va continuer à lui prodiguer cet étrange elle-même surgi un beau matin de printemps quelques mois plus tôt pour lui annoncer sa 
résurrection dans le corps que elle, Wendy, incarne. 
– Normal et même salutaire que tu sois passée par là, 
c'était nécessaire de te renforcer. Considère ça comme si tu 
avais fait un petit exercice de gym, rien de plus. 
Maintenant on va pouvoir passer aux choses sérieuses et 
vraiment intéressantes. On va s'attaquer au pavillon. 
– À quoi ? sursaute Wendy, encore sous le coup de sa 
déprime. 
Quand W-a arrive la première chose qu'elle fait c'est de 
se mettre à sangloter comme une madeleine, et maintenant, ses larmes taries, elle flotte dans un état mi-alangui, 
mi-euphorique, une détente totale se répand dans son 
corps, presque comme sous l'effet d'une drogue. 
 
(Ce qui est effectivement le cas, W-a a tout simplement 
activé les glandes endorphines de Wendy en la faisant pleurer, 
qui se retrouve donc dans l'état de fatigue-béatitude d'un jogger après un triathlon.) 
 
– Tu vas maintenant passer à l'action, ma cocotte. Tata 
est très contente d'avoir ramené dans son filet un joli papillon 
bleu, mais elle ne désespère pas d'en récupérer tout un lot 
dans la fournée suivante. Tata est très gourmande tu sais ! 
Apparaissent les visages de tous les camarades de Wendy, 
Aglaée, Charlie, Samantha et Parvati, bien sûr, mais aussi 
d'autres du même lycée, plus les deux fripouilles rencontrées 
à la soirée, d'autres encore que Wendy ne connaît pas. 
– On va faire un tour au marché et voilà notre liste de 
commissions, ma chérie... restera ensuite à préparer la 
ratatouille. Tata et sa protégée vont faire des miracles, ah, 
ah, mes petits amis vous allez voir ce que vous allez voir ! 
Elle a l'air vraiment aux... anges ! Comme un enfant 
pénétrant enfin dans la caverne d'Ali Baba. À tel point que 
Wendy ne peut s'empêcher de lui demander ce qui provoque une telle joie. 
– Une telle joie ? Mais ma chérie j'aime mon travail... 
Tata est réellement un Réflecteur, et un Réflecteur est là 
pour faire progresser les autres, comme une vache est faite 
pour brouter de l'herbe dans un pré et un bouc pour faire 
pipi dans sa barbe. Rien d'autre. 
– Mais je... 
– Comment tu vas faire ? mais ma chérie, comme dans 
Harry Potter. Les envoûter. 
– Je vais les... 
– Tu vas les ensorceler. Si ma chérie. Et Tata va te 
montrer comment faire. 
– C'est... je... 
– Tututut. Pas d'histoire ma grande, tu es en train de 
progresser ce n'est pas maintenant que tu vas lâcher l'affaire. 
– Mais je ne veux pas leur faire... 
– ... du mal ? Mais ma chérie, c'est tout l'inverse, tu 
vas leur faire du bien. Regarde, maman va te montrer 
comment fonctionne une bande d'adolescents qui préparent leurs examens en fumant des joints et en mâchonnant 
des chewing-gums à l'intercours, comme dans les séries 
américaines. 
Re-apparition des visages. 
– Imagine que c'est comme des phrases. Le Bon Dieu 
a créé des programmes, comme les programmes qu'il y a
dans ton ordinateur mais comme il est très fort en design, 
il a décidé d'habiller les lettres, oui, comme les icônes que 
l'on voit sur ton ordinateur, et comme il est malin, il les 
habille avec les vêtements qu'il récupère au cours de ses 
voyages dans l'espace et dans le temps, il les habille avec 
leurs vies antérieures et à la fin ça fait comme une grande, 
grande chanson qui se déroule et qui clame sa joie d'être 
là et le Bon Dieu ça lui fait chaud au cœur, alors il renvoie 
du soleil, et de la pluie et des nuages, et plein d'étoiles, et 
il est content, et les lettres sont contentes et tout le monde
est content, même les vaches et les boucs. 
– C'est... un alphabet ? 
– C'est une partie d'une vision possible, ma chérie, ce 
n'est pas la seule, il y en a d'autres, mais le principe de 
modeler l'énergie sous forme fragmentée de manière à 
multiplier les possibles se retrouve dans beaucoup de 
dimensions. Et je n'invente rien tu sais, c'est très bien 
expliqué dans le Talmud et la Cabale. Donc tu es une 
lettre, et tes amis sont d'autres lettres. Tu as aussi des 
numéros, des places dans la partition, parfois ça change, 
do ré mi fa, fa ré do si, la ré si do, etc., etc. C'est pour cela 
d'ailleurs que vous êtes né à une journée d'intervalle avec 
ce bon vieux Charlie. Le principe de départ est simple, 
hop, on lance un programme et ce programme se développe et se développe et se développe, hop, croissez, hop, 
multipliez, hop croissez, hop multipliez, ensuite on en 
lance un autre, un peu pareil mais aussi différent, et puis 
un autre, hop, croissez, hop, multipliez, certains programmes sont compatibles, d'autres non, et on continue, 
on fait ça sur une planète adéquate, en résonance avec elle, 
et la planète est elle-même une lettre d'un alphabet plus 
grand, et on attend, on laisse passer du temps, et on 
revient, parfois on a des surprises, oh mais qu'est-ce que 
c'est que ces grosses bébêtes très vilaines qui se battent 
comme des chiffonniers, ils sont vraiment pas gentils ces 
dinosaures, allez ouste, dehors, et on lance un autre programme, et ensuite on revient voir, oh mais regardez ces 
petits bouts de choses qui bougent là-bas, ils ont réussi à 
inventer le feu ! Miracle, miracle, hop, on atterrit et on 
regarde de plus près. Ça c'est les équipes de Planteurs. 
Nous on arrive après, pour faire les corrections. Où sont 
les bugs ? C'est ça le plus dur. Lancer des programmes ou 
exterminer les brontosaures en leur balançant une comète 
dans la figure, n'importe quel crétin peut le faire, mais 
aller s'occuper lettre par lettre de l'intégralité d'un monde. 
Pour ça ma grande, il faut vraiment être un Réflecteur. En
clair, il faut que tu sois prête à tout. 
– À tout ? 
– À tout. 
– Mais en quoi va... 
– ... consister ta mission ? Eh bien nous allons respecter la programmation Comment ont fait les autres pour 
croître et multiplier ? . Allez ma chérie, un petit effort 
intellectuel. 

 
Croyez-vous aux fées ? 


 
Ce que va expliquer W-a Celle qui dans une autre vie a 
dû inventer les préservatifs à Wendy c'est que les plus 
vieilles recettes sont souvent les meilleures, et que pour
intervenir dans la vie de quelqu'un il peut être efficace de 
le prendre par là où il est prenable. En clair il n'est pas 
interdit à Wendy, telle une boule de billard savamment
projetée à l'endroit ad hoc du jeu, de faire usage de ses 
charmes afin de capter l'attention de ses coreligionnaires 
qui y seraient sensibles. 
– Allez ma grande, ne me dis pas que cela ne t'a jamais 
effleuré l'esprit de flirter avec Cousin Charlie... et avec 
Aglaée, pas de petits attouchements, là, discrets, afin de 
vérifier que vous avez toutes les deux du poil sur la foufoune ? Tu es sûre ? Parce que je peux regarder dans ma
boule magique... Et Samantha et Parvati, c'est quel genre, 
prudes ou bien des coquines qui cachent de la braise 
humide dans leurs culottes en affichant l'air de celles que 
cela ne concerne pas ? 
– Je... heu c'est... 
– ... tu bredouilles beaucoup ma jolie, pour quelqu'un qui veut devenir Agent Secret du Seigneur. Il serait 
peut-être temps d'atterrir un peu. Les gens baisent, tu sais. 
Ils mettent leur zizi tout dur dans celui des dames et 
quand tout se passe bien ça leur fait du bien partout, partout. C'est le truc qu'a trouvé Poli pour que les voyelles 
fassent des bisous aux consonnes, quand elles font crac-crac ça leur fait des étincelles dans la raie des fesses. 
Wendy est... scandalisée. C'était l'élément qui lui manquait pour revenir totalement à la réalité – ce que nous
appelons nous, Terriens, la réalité. Elle est plus qu'outrée, 
elle est stupéfaite. Elle s'attendait à tout, sauf à... ça ! 
– Je... finit par lâcher Wendy en rougissant, non... je 
vous... je te jure, pas du tout, pas du tout. 
– Pas du tout quoi ? Tu ne crois pas que les gens baisent ? 
– Si, je veux dire, si, c'est pas ça, mais avec Charlie, il 
n'y a rien, on a juste discuté, c'est vrai qu'il a l'air sympa
mais... 
En fait, elle a été tellement retournée ces derniers temps 
qu'elle n'a pas eu le temps de s'attarder là-dessus, mais oui, 
elle a ressenti un faible pour Charlie. Il est même probable 
que dans un autre contexte, sans cette « elle-même qui n'en 
était pas une » qui la tarabuste avec ses expériences bizarres 
elle aurait vraisemblablement un sérieux début de béguin 
pour son cousin. 
– OK ! Je préfère ça ma grande. Ça m'ennuierait beaucoup d'être tombée sur une nigaude. 
– ... 
Nous n'avons pas encore parlé de la vie amoureuse de 
Wendy, ou plutôt si, nous avons juste évoqué une petite 
liaison qu'elle a eue avec un garçon du lycée, Franny, 
absolument fou d'elle et avec qui elle a rompu, justement 
parce qu'il était trop amoureux. A-t-elle... couché avec 
Franny ? Non. Ça ne s'est pas trouvé, elle... elle n'avait 
pas envie, ou ce n'était pas le moment, et puis ce n'est pas 
non plus une super délurée, on voit bien que tout ce que 
lui raconte W-a est inédit pour elle, cela explique 
d'ailleurs sa fascination pour toutes ces histoires invraisemblables mêlant sexe, aventure et merveilleux de 
contrebande. Le sexe elle sait que ça existe, mais ça ne l'a 
jamais travaillée plus que cela. Ce n'est pas le genre de 
fille qui en parle tout le temps et qui passe de bras en 
bras pendant les boums de fin d'année. Ça, ce serait plutôt le style d'Aglaée. D'ailleurs cette pensée la traverse, 
mais pourquoi elle ne parle pas de tout ça à Aglaée, elle 
adorerait ces histoires de bites, et des préservatifs elle en 
a toujours dans sa trousse de maquillage. 
– Bien vu, ma grande, effectivement sur la liste, Aglaée 
est la suivante, avec Cousin Charlie, bien sûr. C'est elle qui 
va se taper Charlie. Et sous tes trous de nez. 
Wendy pique un fard. Ah... mais c'est pas... elle est 
avec... 
– Et alors ? Tu sais qu'il arrive que les gens permutent. 
Que le Y aille faire des bisous au F. C'est... les dix commandements n'ont pas été respectés, tu sais ça ? 
Quand elle prononce ces mots il semble à Wendy qu'un 
peu du souffle de l'Éternel, celui qui domine l'Ancien 
Testament et dont le tonnerre vocal a accompagné la 
longue marche des exilés dans le désert, transparaît dans la 
pièce et une brève image de groupes de gens levant vers les 
cieux un regard empreint d'inquiétude et de peur apparaît 
dans l'éther, impact éclatant de la puissance immuable de 
l'Histoire des histoires, de la longueur du temps et de la 
crainte du châtiment. 
– Il ne sera peut-être pas d'accord ! 
– Ça ma grande, quand ta copine va lui agiter ses 
nichons sous le nez après avoir fumé trois pétards de skunk 
que Franny a rapporté d'Amsterdam, je pense pas qu'il va 
aller coucher dans la baignoire. Mais si vraiment tu veux 
des détails supplémentaires je peux t'annoncer, sous le 
sceau du secret évidemment, que non seulement elle va se 
taper Charlie, mais qu'en plus elle se finira avec Franny 
pendant que Charlie piquera du nez sur le sofa du salon. 
– Franny ? Mais non, il est... 
– Amoureux de toi ? Il sort avec Machine, comme te 
l'a annoncé Aglaée ? Eh bien, que dire, la chair est faible 
non ? Et le cœur résiste-t-il à ses tentations ? Éternel débat, 
ma grande. Bite et couilles sont les deux mamelles de notre 
moteur à injection, ma chérie. C'est des hommes, tout 
simplement. 
Wendy est... outrée ? Non, ce n'est même plus ça, elle 
a de nouveau un drôle de sentiment, un sentiment de... 
presque de désespoir, la vie c'est... ça ? Ce truc totalement 
prévisible, des nichons et trois pétards, et ce n'est même 
pas dans cet énoncé moralisateur qu'elle le pense, mais 
plutôt dans cette sensation qu'elle a d'implacabilité, cette 
impuissance devant... 
– Mais tout est déjà écrit ? elle redemande. 
– Non. Il y a un programme global, composé de plein 
de sous-programmes, et à l'intérieur ça bouge mais un certain nombre de paramètres sont réunis et tu t'aperçois 
qu'il y a des faits inéluctables, simplement parce qu'une 
cause entraîne un effet dans ce monde visible. Et puis tu 
sais que j'ai des... 
– Pouvoirs magiques ? oui, je sais... répond Wendy, 
abattue. Et moi, je vais... « baiser » avec qui ? 
– Baiser ? Tu veux baiser ? C'est nouveau, je croyais 
que le sexe ne t'intéressait pas. 
– Oh ça va, j'ai pas dit ça non plus... 
– Mais tu imaginais quelque chose de plus romantique, un truc... pas des fleurs, mais... une balade... ou... 
voyons quelque chose de vraiment palpitant... une virée 
au cinoche, un paquet de pop-corn, une discussion après 
sur le film qui était nul et puis, crac, un baiser dans la cage 
d'escaliers au moment où il te raccompagne et ensuite des 
câlins et enfin, au bout de deux mois, un jour où ses 
parents ne sont pas là, pif, le grand saut, avec extase 
fusionnelle devant le lecteur DVD ? Accordé ma grande, 
sauf que comme on est en mission on va speeder un peu : 
tu passes pour un petit coucou, ses parents ne seront pas 
là et tu lui feras une pipe dans sa cuisine. 
– Dans sa cuisine ? 
La cuisine... elle imagine un grille-pain avec des 
miettes et de la confiture encore collée sur le formica du
buffet. 
– Pourquoi pas ? Tu as un problème avec les cuisines ? 
Si tu continues à traiter par-dessus la jambe tout ce qui 
concerne le petit personnel tu risques de te retrouver dans
une prochaine vie à passer le balai chez un couple de milliardaires esclavagistes, rien que pour le plaisir de voir ce 
que ça fait de se retrouver Conchita chez les Pètedanlasoie. 
– Je sais pas si je suis d'accord. 
– ... 
– Non ! 
– Ah. Problème. Tu n'es pas d'accord... Eh bien je suis 
d'accord. Tu as le droit de ne pas être d'accord. OK, tu as 
raison, tu as ton libre arbitre. Je te signale juste que je ne 
te disais pas ce qu'il fallait que tu fasses, je te disais ce que 
tu risquais de faire. C'est un peu différent, vois-tu – W-a
semble réfléchir. Écoute, autant pour moi, j'arrive comme
ça dans ta vie, je te raconte des histoires que même la plus 
allumée des allumées n'arriverait pas à ingurgiter sans être 
prise de hoquets convulsifs, je te projette dans des espaces 
où même un cosmonaute aguerri ne mettrait pas les pieds, 
et au final je te propose d'aller faire des fellations à ton 
propre cousin. Je le reconnais, j'ai poussé le bouchon un 
peu loin. Mea culpa. 
Là, pour le coup, Wendy est vraiment sciée. Poussé le 
bouchon ? Eh bien elle est ravie qu'enfin on l'admette. Et 
donc elle peut décider par elle-même. Très bien. C'est... 
– Je te propose un break, de toute façon tu as tes examens qui arrivent, et tu as beau être bonne élève, ce serait 
bien que tu révises un peu, sans compter que tout le 
monde doit commencer à se demander où tu es passée. 
Réfléchis à tout ça à tête reposée et on en reparle tranquilles une fois que tu as rendu tes copies. 
Et après avoir recommandé à Wendy de prendre soin 
d'elle et lui avoir encore renouvelé ses excuses pour le 
régime brutal auquel elle l'a soumise, elle disparaît. 
Wendy en reste comme deux ronds de flanc. 
Elle est partagée entre le sentiment de son indignation 
bouillonnante – mince, c'est vrai, c'est dingue ce qu'on 
m'a fait subir – et une sympathie renouvelée pour W-a
Celle qui sait lever le pied quand cela est nécessaire et qui est 
quand même cool. 

 
« Ce que je suis malin » se dit-il, et il fit 
signe aux enfants de réprimer toute manifestation d'enthousisame. 


 
– Mais où t'étais passée ? Merde Wendy, on a cru que 
t'avais été enlevée par des extraterrestres ! J'ai flingué mon
forfait à force de t'envoyer des textos. 
– Je... je révisais. 
– Sympa d'en faire profiter les copines. Merci. 
T'aurais pu m'appeler. 
– Je... mes parents sont en Égypte... Tu sais que ma
sœur a un mec ? 
– Ovalie a un mec ? Non ? Quel genre ? Le genre prude 
ou bien qui cache une Formule 1 dans son caleçon ? 
Rires de tout le monde. Elles sont sur la pelouse de la 
bibliothèque. Il y a Parvati, Samantha, Aglaée, bien sûr, et 
quelques autres filles, pas de garçons. 
– T'es vraiment infernale, Aglaée. 
– Tu sais qui on a vu avant-hier ? Charlie. Même
qu'Aglaée lui a à moitié roulé une pelle. 
– N'importe quoi. Je lui ai juste fait la bise. Écoute 
pas ce qu'elles disent, on a bavardé c'est tout. 
– Mais je m'en fiche. Tu peux lui rouler des pelles si ça 
te chante. 
– Hé, Wendy, qu'est-ce qui se passe ? On blague. Et 
puis merde je croyais que c'était ton cousin et que c'était 
sacré et tout ça... 
– D'ailleurs lui aussi a essayé de t'appeler. On a déjà 
prévu de taper un squat tout l'été dans le pavillon de la 
sorcière. Il paraît que vos parents sont d'accord. 
Arrivée de Franny et d'un autre garçon qui s'appelle 
Alexandre, que Wendy connaît vaguement, et qui est dans 
le même lycée que Charlie. 
– Yo les filles, on a eu des infos sur les sujets, il paraît 
que ça tourne autour de l'occulte. 
– De l'occulte ? Comment ça de l'occulte ? 
– Oui, il y aura des commentaires composés d'Harry 
Potter et une analyse de Return of Freddy. 
– Blague à part, si vraiment ta tante était une sorcière 
on pourra faire des rituels. Ça doit être chargé comme
endroit. 
– Des rituels, quel genre ? 
– Je sais pas, faut que j'étudie la question, mais on 
peut invoquer des esprits. 
– Qui ça, Belzébuth ? ah, ah ? 
– Arrête, il paraît qu'il a une bite énorme, ho, ho ! 
Quand Wendy rentre chez elle ce soir-là, son désarroi a 
cette fois une cause des plus terre à terre. Pas besoin de 
l'apparition de « elle-même qui n'est pas elle-même » pour 
entendre parler de sexe, de sorcellerie et d'esprit. 
À croire que tout le monde s'est mis à compulser grimoires et manuels d'incantations à son insu. 
Elle se répète ça plusieurs fois, ils se sont tous donné le 
mot pendant que W-a Celle dont la duplicité a gagné le 
cœur de mes copines était en train de me faire péter les 
plombs à la fête foraine. 
Chez elle sa sœur se prépare une purée toute faite avec 
un verre de jus de tomate. Ses parents ont téléphoné. Ils 
prolongent leur voyage par une croisière en mer Rouge et 
une visite du Sinaï. 
Sans commentaires. 
 
Les examens arrivent sur ces entrefaites, ambiance mi-studieuse, mi-campus avec encore des relents de grève 
dans l'air, on sent que les examinateurs sont enclins à l'indulgence ; l'écrit se passe plutôt pas mal, et à l'oral elle 
tombe sur un sujet bizarroïde concernant la résurgence de 
l'Histoire dans notre vie quotidienne – tiens donc – ce qui 
lui permet de broder à propos des mythes et des contes. 
Prise d'inspiration, elle se lance dans une digression sur la 
proximité des figures légendaires dans les étiquettes d'alimentation, digression qui finit par faire sourire l'examinateur tant elle met de cœur dans son propos, et qui lui vaut 
un seize grâce auquel elle emporte le morceau. Quand
quinze jours plus tard – quinze jours qu'elle passe à glander chez les uns et chez les autres, la pelouse de la bibliothèque, un peu de piscine et en fait pas trop de trucs 
incongrus – les résultats sont affichés elle est reçue, Aglaée 
aussi d'ailleurs, ainsi que le reste de la bande, sauf Franny, 
qui a séché l'oral parce qu'il était parti acheter du cannabis à Amsterdam et qui, sous l'emprise de la drogue, s'est 
trompé d'un jour dans la date et s'est pointé le lendemain. 
Wendy a juste à subir une remarque de Samantha et 
d'Aglaée qui émettent l'hypothèse que c'est elle en 
quelque sorte la responsable. Si elle n'avait pas plaqué 
Franny il ne serait pas constamment en train de fumer et 
de se bourrer la gueule. 
Bref, globalement elle est revenue sur terre. Et plus de 
visite impromptue de qui vous savez. 
De ce côté-là silence radio. 
Évidemment ça ne dure pas. 
 
Le lendemain des résultats, pour fêter ça, Alexandre 
organise une fête chez lui. 
Toute la bande est là. 
Quand Wendy arrive dans le jardin, la première chose 
qu'elle remarque c'est une forme blanchâtre posée dans le 
fond, en train de fumer une cigarette, l'air un peu rêveur, 
qui contemple toute la troupe d'un œil attendri. 
– Alors ma grande, contente d'avoir eu une bonne 
note à l'oral ? L'utilisation d'Astérix sur les pots de moutarde ça t'a rendu bavarde ? 
– Je... c'est... toi qui... 
– Il va falloir que tu trouves une autre méthode de communication, ma chérie, le style morse bégayant je ne suis pas 
sûre que ce soit celui qui te sied le mieux au teint. Évidemment que c'est moi qui t'ai inspiré ton petit laïus, qui veux-tu que ce soit ? Polichinelle ? (Changement de ton, mine de 
conspiratrice.) T'as pensé aux préservatifs ? Ça risque d'être 
chaud ce soir, il ne faudrait pas que tu sois prise au 
dépourvu. (Elle baisse encore d'un ton.) Et le pavillon, 
qu'est-ce que ça donne ? Vous y allez quand ? 
– Heu, tarde à répondre Wendy, replongée en un 
quart de seconde dans cet état semi-réel dur à gérer. Les 
parents de Charlie attendent que le notaire leur envoie les 
clefs, on devrait y aller à partir de la semaine prochaine, ils 
font venir une benne et on va tout jeter dedans et récupérer ce qui est récupérable. 
– Récupérer ce qui est récupérable, ah, ah, sacré petit 
lapin, je vois que tu commences à comprendre de quoi il 
retourne. Mais pas de blague, hein, le trésor c'est pour 
Tata, ah, ah ! 
– Le trésor ? Quel trésor ? 
– Je blague, ma grande, je blague. 
– Wendy, mais qu'est-ce que tu fabriques, t'es en train 
de parler avec un arbre ? 
Musique à fond. Tout le monde en train de danser. 
Des pétards qui circulent. Wendy ne danse pas. Elle est 
dans un coin, avec deux garçons – tiens mais c'est vous 
qu'on avait rencontrés à la soirée skate et DJ – qui ont 
apporté de l'herbe et qui roulent joint sur joint en buvant 
de la bière. Ils lui expliquent en long et en large qu'ils 
vont partir en Amérique du Sud voir le Dalaï-lama, ce qui 
est étonnant, pense Wendy, car le Dalaï-lama est tibétain, 
pas sud-américain et en plus il passe régulièrement au 
Palais des Sports. Les spots qu'Alexandre a installés sur un 
bord du jardin découpent l'ombre des danseurs en décalcomanies étranges. 
Aglaée a disparu. Charlie aussi. Il y a de la lumière dans 
la chambre du premier. 
Je me fais un délire, se dit Wendy. C'est n'importe quoi. 
– Tu danses pas ? l'apostrophe Alexandre. Tu sais que 
j'ai tout préparé pour le pavillon. J'ai les incantations et 
toute la formule du rituel. Il faudrait que l'on trouve un 
petit animal vivant. 
– Non, je te remercie, pas tout de suite. 
La lumière s'est éteinte dans la chambre du haut. 
– C'est des maths, chuchote la voix de Wendy à son 
oreille, c'est juste des maths, un 3 qui fait une addition 
avec un 4, l'important n'est pas là-dedans. 
Wendy en a des frissons dans le sommet du crâne. 
Elle traverse la piste de danse. 
La musique est bizarre. C'est un autre ami d'Alexandre 
qui fait le DJ. Bruit de crécelles, violon, boum-boum de la 
techno et une voix qui revient, en avant en arrière, Life is 
magic, Life is magic, liiiiifffffee isss magiiiic. 
– Tu veux des ecstas ? lui propose un des skates et DJ. 
Je peux t'en filer à toi, mais le dis pas aux autres. 
Elle se fait la réflexion que c'est très dur d'être Alice aux 
Pays des Merveilles de nos jours. Qu'elle a grandi. L'année 
d'avant personne ne prenait d'ecstas dans des fêtes. Il y 
avait juste de la sangria. 
Est-ce que c'est bien ? 
Elle monte les escaliers. Oh, excusez-moi, je voulais 
juste mettre mon blouson, je suis désolée Charlie... La 
porte est fermée à clef. On n'entend rien à l'intérieur. Pas 
de discussions. Sauf le bruit de la musique qui vient du 
jardin. 
Life is... 
Par la fenêtre du couloir elle voit les gens danser. 
Figures géométriques mouvantes. Un va vers un. Puis 
revient à son point de départ. Diagonale de deux qui vont 
vers un groupe de cinq. Life is magic. Wendy se demande 
à quoi ils pensent tous. Est-ce qu'ils savent qu'on va mourir ou bien est-ce qu'ils s'en fichent ? 
Elle redescend. 
Dans l'escalier elle se heurte à Franny qui l'entreprend 
et essaye de l'embrasser. Décharge électrique dans le creux 
de l'estomac. Je comprends pas pourquoi tu me jettes 
comme ça, c'est nul... Une fraction de seconde elle voit à 
sa place le visage d'une autre personne, vieux, édenté, elle 
a peur et le repousse. J'ai... excuse-moi j'ai envie d'aller 
boire un verre de jus de pamplemousse. Dire n'importe 
quoi. Franny monte les escaliers. Tout est écrit, alors à 
quoi bon. 
– Ça sert à rien de te prendre la tête ma vieille, viens 
plutôt danser, l'interpelle Alexandre. 
Elle danse sur la piste, Alexandre l'entoure de ses bras. 
La musique est plus violente, mélange de techno et de
musique indienne. Elle se laisse emporter. Après tout 
quelle importance. Même si tout est écrit, rien n'empêche
de danser. Elle voit les étoiles au-dessus d'elle, pas de
nuage, la lune est presque pleine. Finalement elle finit la 
nuit blottie contre Alexandre. Quand elle se lève pour aller 
aux toilettes, au petit matin – tout le monde gît à droite à
gauche dans le pavillon – elle aperçoit, par la porte de la 
chambre maintenant déverrouillée Aglaée en train de... 
copuler silencieusement avec Franny. Charlie, la bouche 
ouverte, ronfle sur le lit à côté d'eux. 
 
– C'est... je veux dire pourquoi ? Et pourquoi me le 
dire à l'avance ? 
– Pourquoi ? Mais ma grande, un Réflecteur n'est 
jamais pris au dépourvu. C'était logique que cela arrive, je 
t'en ai informée. Pourquoi s'en plaindre ? Et est-ce que 
c'est vraiment si grave que ça ? 
– En tout cas il est hors de question que je fasse une.. 
pipe à Charlie – elle est horrifiée par ce qu'elle vient de 
dire. Putain c'est vraiment trop... 
– ... difficile de vivre ? Oui, on peut le voir comme ça. 
C'est difficile de vivre. Pourquoi ? C'est un mystère... 
Pourquoi est-ce si dur sur cette planète ? C'est pour ça 
qu'on est là ma chérie. Pour aider les bébés, je te l'ai déjà 
expliqué. Et mon bébé à moi il va réunir tout le monde
dans le pavillon de Vilaine Acariâtre et ils vont s'amuser 
comme des petits fous pendant tout le mois de juillet à 
chercher la malle au trésor que Tata attend avec impatience. 
– Mais quelle est la... 
– ... la récompense, ou l'intérêt pour toi ? Impossible 
que tu saisisses tout de suite, ma chérie. Et puis tu sais 
cette histoire de sexe c'est très surfait. On en fait toute une 
histoire, mais dans le fond c'est d'une banalité affligeante. 
Tu prends deux éléments qui sont complémentaires mais 
dissemblables, tu les dotes d'une pulsion qui active leur 
système récompense-plaisir et tu regardes ce qui se passe. 
Des épopées, ma vieille ! Regarde la guerre de Troie. Pas de 
jolie rousse Hélène dont tout le monde craque sur les 
nichons saillants et la croupe incendiaire, pas d'Achille, de
Patrocle, de Priam et d'Enée. Pas d'Ulysse rentrant à 
Ithaque par le chemin des écoliers. Et qu'est-ce qu'ils 
auraient fait les écoliers si on n'avait pas eu L'Iliade et 
L'Odyssée à leur raconter depuis vingt siècles ? Alors ne me
fais pas rire avec ta pipe. Qui te dit que tu n'es pas une
nouvelle Hélène ? Hein ? Est-ce que tu as pensé à ça ? 
Mince Wendy, il y en a qui font la queue – ah, ah, excuse-moi – dans les castings rien que pour faire ce genre de
trucs devant des millions de téléspectateurs. La vie c'est un
reality show, et les Terriens le redécouvrent soir après soir 
sur leur petit écran. 
Un reality show, se répète Wendy, pensive... La vie est 
un reality show. J'ai la chance de rencontrer en vrai mon... 
Ange Gardien et c'est pour qu'elle m'apprenne que la vie 
est un reality show et qu'il faut que je suce mon cousin... 
– Je sais que ça peut surprendre, mais ce n'est pas 
complètement faux ce que je te dis. La comédie humaine
ma chérie, regarde Balzac, il a fait plein de jolis livres là-dessus, c'est un théâtre, un grand théâtre un peu fou-fou 
avec plein de règles auxquelles souvent on ne comprend
pas grand-chose mais c'est la vie ma chérie. Tout simplement la vie. Et nous on est là pour montrer que ça peut 
être aussi autre chose, qu'il y a plusieurs étages dans le 
théâtre. On peut changer de scène, on peut changer de 
personnages et quand Robin des Bois est tué par le 
méchant mousquetaire on n'est pas obligé de s'identifier à 
son chapeau pointu et de mourir avec lui. On peut enfiler 
un autre costume et aller sur une autre scène. Seulement il 
y a des règles, voilà, et je suis en train de te les faire avaler 
goutte par goutte, pour que Bébé ne s'étouffe pas. 
À avaler, évidemment Wendy pense à quelque chose de 
très précis. Elle se demande quel goût a le sperme. Elle a 
entendu dans une émission de radio à laquelle les jeunes 
ont l'habitude de téléphoner pour parler de leurs problèmes une fille établir la comparaison avec du blanc 
d'œuf. 
 
(La digression sur la sexualité est évidemment une 
manœuvre servant les desseins de celle qui apparaît maintenant clairement comme un démiurge dont les motivations restent obscures, digression permettant, en focalisant l'attention 
de Wendy, de pénétrer en toute tranquillité dans d'autres parties de son être – comme un malfaiteur active le système 
d'alarme d'un magasin et profite de la diversion pour faire 
main-basse sur le coffre de la banque – et d'y opérer des transformations.) 
 
L'après-midi elle a rendez-vous chez Charlie, à propos 
des clefs du pavillon. Elle ne l'a pas revu depuis la nuit 
chez Alexandre, l'avant-veille. Quand il arrive, il est au
téléphone avec Aglaée. 
– Ça va, il l'embrasse après avoir raccroché. En forme ? 
– Très, dit Wendy, plus sèchement qu'elle ne l'aurait 
voulu. Et toi, également je suppose. 
– Oui, enfin, moyen, j'ai... je peux te parler franchement ? 
– ... 
– Je suis sorti avec ta copine Aglaée et en fait elle est.. 
enfin je veux dire elle est super sympa et tout ça mais... 
c'est pas... tu vois j'aime bien pouvoir discuter de trucs un
peu profonds et Aglaée... je sais pas comment lui dire 
mais c'était super un soir comme ça, parce que bon c'était 
la fête et on avait eu nos examens mais... tu crois qu'elle 
va mal le prendre si je lui dis que bon, c'est pas... 
– Tu sors avec Aglaée – ton des plus désinvolte. Ah
bon ? C'est chouette, dis donc. Et t'es amoureux ? 
– Non justement, en fait, voilà c'est pour ça que je 
voulais te parler, je crois que je suis... amoureux de toi 
Wendy ! 
Silence. 
– Pourquoi t'es sorti avec Aglaée alors ? s'entend 
répondre Wendy, comme si ce n'était pas elle qui parlait. 
– Je... par timidité, je pense. C'était une manière de 
me donner une... contenance. 
Le cœur de Wendy commence à battre la chamade. 
C'est vrai qu'il est super... craquant, oui, c'est vrai, elle se 
sent une telle... une telle proximité avec lui que.. 
– C'est depuis la soirée, tu sais, où on s'est rencontrés, 
je... sur le moment je t'ai trouvée... tu m'as impressionné 
et puis la nuit j'ai fait un rêve super bizarre... 
Le cœur de Wendy a comme un raté. 
– ... on était avec des gens, c'était comme un... 
comme le conseil de classe un peu... et tu étais avec une
espèce de... sorcière et tu riais. En fait j'ai réfléchi après, 
c'est parce que je t'associais à ma mère, c'est pour ça ! 
– Oui, dit Wendy, soulagée, certainement, c'est pour
ça. 
– Tu sais que je fais aussi un peu de sorcellerie, enfin 
pas vraiment de la sorcellerie, mais je suis super branché 
par tous ces trucs-là. Avec Alexandre on a le projet d'invoquer des esprits dans le pavillon. 
– Ah ? Comment... je veux dire tu y... crois ? 
– À quoi ? Qu'il y a un monde invisible avec lequel on 
puisse entrer en contact ? Heu... oui, un peu, enfin je veux 
dire c'est... ça me semble logique, c'est... la conscience 
c'est vaste... pourquoi est-ce qu'on serait limités à une 
vision de fourmi, c'est idiot... l'Univers est immense, 
c'est... tout est psychologique quoi, ça me semble... 
– ... évident ? 
– Oui, carrément, c'est... le monde est magique non ? 
Qu'est-ce t'en penses ? 
– Heu... qu'est-ce que j'en pense ? 
D'un seul coup elle a envie d'éclater de rire. Le monde 
est magique ? Non, sans blague ? 
– Ben oui, tu trouves ça dingue ce que je te raconte ? 
Par exemple dans mes rêves souvent je vois des trucs... 
– ... prémonitoires ? 
– ... non pas spécialement, mais comme si mes rêves 
étaient... comme si je vivais dans mes rêves, et qu'il y a 
différentes sortes de rêves. Parfois je me réveille le matin 
avec une drôle de sensation. Par exemple le rêve que j'ai 
fait avec toi et la sorcière qui était comme ma mère, en me 
réveillant j'avais la conviction qu'on allait se revoir et faire 
quelque chose ensemble. 
– ... 
Il passe dans la cuisine, elle le suit, il se sert un verre 
d'eau, lui en propose un. 
– Excuse-moi je suis un peu ému de te raconter ça, 
c'est... 
– ... intime ? 
– Oui. C'est des choses... 
Son portable sonne, c'est Alexandre, il demande s'il 
peut le rappeler plus tard. 
– .. j'en parle à très peu de gens, c'est... 
– ... t'as peur qu'on te trouve bizarre ? 
– Évidemment. Tous ces trucs ésotériques c'est tellement... à prendre avec des pincettes, quoi... tu peux vite 
basculer dans quelque chose de totalement irrationnel... 
Elle est adossée au buffet en formica, des miettes de 
pain sont encore collées sur les carreaux de faïence. 
– C'est clair ! 
– Ce qui est terriblement déconcertant c'est l'absence 
de... enfin ce que l'on ressent aujourd'hui, le fait qu'il n'y 
ait plus de religion vraiment forte, c'est l'absence de... de 
Dieu. 
Elle est à deux doigts de tout lui raconter, W-a, le truc 
des Conséquences, Polichinelle, la vraie histoire du
monde, et puis elle se retient. N'allons pas trop vite. Mais 
elle est super-super-super contente d'avoir quelqu'un avec 
qui elle va pouvoir partager ce genre de trucs. 
Honnêtement ça commençait à lui peser d'être toute seule 
face à... face à cette situation folle. D'un seul coup le fait 
que W-a la pousse à se rapprocher des autres, à les... les 
relier, de manière à ce qu'ils forment un... un gang ? Un
posse ? lui semble plus rassurant que l'inverse. 
– Il attend peut-être son heure... 
– Qui ça ? 
– Ben je veux dire Dieu, peut-être s'il y a une logique 
que c'est à nous de la découvrir au fur et à mesure. C'est 
peut-être comme un... 
– Un jeu ? Oui, j'y ai déjà songé. Alexandre pense que 
c'est comme un jeu vidéo. Qu'il y a différents niveaux et 
que tout le monde n'a pas les mêmes accès en même
temps. Que c'est... multiple quoi... un peu... très complexe en fait. Mais impossible à voir si on reste hypnotisé 
par la matière et la société de consommation. 
– Ah bon, il dit ça ? 
– Oui. Tu vas voir il est super sympa. C'est... enfin 
t'es sorti avec lui non ? 
– Comment ça ? Pas du tout, on a juste dansé et j'ai 
dormi contre lui mais rien de... enfin non, je sors pas avec 
lui. 
– Excuse-moi, je croyais, en fait je me demandais c'est 
pour ça aussi que j'avais les boules par rapport à ce qui s'est 
passé entre moi et Aglaée... Je... je me disais que j'avais 
raté le coche. 
– ... 
– ... 
– Moi aussi en fait j'avais les boules que tu sortes avec 
Aglaée, je veux dire c'est... moi aussi je te trouve vraiment... sympa quoi, c'est... 
Ils s'embrassent. Elle a un peu peur d'entendre au fond 
d'elle la voix de W-a ricaner quelque chose du genre, life 
is a reality show, no ? Mais il n'en est rien. Charlie la déshabille doucement et ils font l'amour, enlacés, sur le lit de ses 
parents où il l'a conduite, en la tenant par la main, très 
délicatement. À un moment il lui semble percevoir des 
milliers de petits cristaux de couleurs qui se rassemblent et 
viennent se condenser entre son corps à elle et le sien, mais 
c'est la seule manifestation hors norme qui se produit, 
pour le reste, ma foi, c'est à peu près ce que l'on peut imaginer... 

 
Ce fut à cet instant que Tom le Borgne, le 
quartier-maître, sortit du gaillard d'avant et 
se dirigea vers eux sur le pont. Maintenant, 
lecteur, minutez avec votre montre le déroulement de l'action. 


 
– Bon, eh ben tu vois, c'était pas si terrible, non ? 
Wendy est sur un petit nuage. 
– Et tu l'as sucé ou pas ? 
Même la trivialité de la question et le ton à l'avenant de 
W-a n'arrivent pas à la toucher. Elle fait mine de ne pas 
avoir entendu et embraye sur le côté « évolution spirituelle » de Charlie. 
– Je pense que lui ne sera pas comme sa mère. Pas 
besoin d'essayer de le convaincre, avec tout ce que tu m'as 
raconté il est déjà à fond dedans, c'est... même longueur 
d'onde... 
– Formidable, ma grande. Quel chemin parcouru ! 
On était avec un gros bug dans ton organigramme familial, tu nous as réparé ça en deux temps trois mouvements. 
Il y avait dysharmonie, nous n'avons plus que grâce et 
petits oiseaux en train de chanter. Tiens, regarde, un télégramme est arrivé hier soir du Château. Félicitations et 
encouragements ma chérie ! Papy est fier de toi. Quant à 
moi ma cote est en train de remonter. J'étais sur le fil du 
rasoir, je retrouve une place dans le défilé. Comme quoi... 
rien n'est inéluctable ! Et j'en veux pour preuve ta petite 
séance d'hier après-midi. Il était écrit que tu le suces dans 
la cuisine – image des miettes de pain sur le meuble en formica – eh bien vous avez baisé dans la chambre de ses 
parents. Tu vois que tout n'est pas prédéterminé. On a une
latitude, ma grande, pas énorme je te l'accorde, mais 
importante tout de même. Ce détail n'a l'air de rien mais 
il est fondamental. En t'accouplant avec ton cousin sur le 
lit de ses parents tu as symboliquement repris le rôle de 
Vilaine Acariâtre, mère de Charlie, et ex du père de 
Charlie. Rôle que tu as le droit d'occuper puisqu'elle a fait 
de toi sa légatrice, permettant à ton cousin de transposer 
au positif un Œdipe jamais consommé et dont la trace 
fantôme aurait pu ressurgir dans son subconscient lors de 
ses vies futures. Maintenant, si cela arrivait, il aurait spontanément la possibilité de remplacer l'ensemble des données auxquelles ce sentiment fâcheux – un vague désir 
pour une mère méchante – est associé, à savoir le pavillon, 
sa mère, sa fausse mère qui prit la place de sa vraie mère et 
avec laquelle, même s'il ne l'avoue pas, il entretient forcément un rapport ambivalent, l'enterrement, etc., par cette 
autre image : toi, fleurant bon le gel douche et l'enivrante 
laitance du plaisir. 
Bingo ma grande ! Mata Hari n'aurait pas fait mieux. Le 
métier commence à rentrer. 
– Mais je... 
Wendy n'a pas compris le tiers de ce que lui énonçait 
W-a. 
– Eh oui, tu es en train de devenir un Ange ! Chapeau, 
ma fille. Tes pipes vont valoir de l'or ! De l'or astral s'entend. Il n'est pas question que tu te prostitues. Encore que 
certaines prostituées soient aussi des Réflecteurs, mais 
bon, j'arrête de te soûler avec mes histoires, je vois dans tes 
yeux que ton nouveau statut te comble d'aise, on ne va 
donc pas décourager les bonnes volontés, voyons maintenant comment va s'organiser la suite. 
 
La suite s'organisa des plus simplement. Le pavillon 
étant distant de la commune où habitait Wendy et ses 
amis d'environ trois quarts d'heure en transports en commun divers, il fut convenu qu'ils iraient tous y habiter 
pendant la deuxième quinzaine du mois de juillet, chacun 
apportant duvet et provisions. Les parents les laissaient utiliser le pavillon comme bon leur semblait en échange d'un 
nettoyage complet des lieux. Quant à savoir si la bicoque 
serait vendue, on attendrait la fin de l'été pour en décider. 
La veille de la transhumance W-a réapparut pour faire 
ses dernières recommandations. 
– Ma grande, on est en train de jouer un billard serré. 
Et on n'a pas intérêt à se tromper sur les boules qu'on va 
shooter en premier. D'abord état des lieux. Qui vient exactement ? 
Wendy demanda immédiatement – et il faut le dire, un 
peu perfidement – comment il se faisait que W-a Celle qui 
savait toujours tout ne soit pas au courant. 
– Très simple ma grande, je te l'ai déjà expliqué de long 
en large, la matrice danse, et les programmes sont interdépendants, il suffit que la boulangère impulse une intention 
non prévue dans le petit pain qu'Aglaée va manger le jour 
où elle a le début de ses règles et qu'en plus elle te prenne 
en grippe parce que tu sors avec Charlie et hop, changement, elle ne vient plus, du coup Samantha se décommande, et comme ça fait un appel d'air, le cousin 
d'Alexandre va téléphoner et radiner dans la demi-heure. 
Ça peut arriver. C'est ça les Possibles. Il y a des points-clefs, 
parce que la Programmation est verrouillée – enfin on 
espère – et à l'intérieur de ces Possibles il y a des chemins. 
Tout est écrit, certes, mais tout n'est pas forcément 
imprimé. On dit toujours que l'homme propose et Dieu 
dispose, c'est une grave erreur ma chérie, bien sûr Dieu dispose au bout du compte, mais ça ne veut rien dire, c'est 
l'homme qui dispose de ce qu'on lui propose. Alors pour 
répondre à ta question, si je regarde les paramètres dont 
on... dispose aujourd'hui je pense que vous serez au 
nombre de treize, ce qui est parfait, treize a une petite 
charge émotionnelle, vendredi treize, etc., et toute une 
symbolique qu'Alexandre devrait se faire une joie de vous 
expliquer – il est bien ce petit d'ailleurs : initié dans une vie 
antérieure, il est en train de se réveiller doucement, l'été 
devrait accélérer les choses pour lui aussi. Sur ces treize, certains sont comme Alexandre, déjà au fait d'un certain 
nombre de trucs, mais d'autres sont complètement dans le 
vent et ne se sont jamais posé la question de savoir pourquoi il y avait un truc dans le ciel qui brillait la journée et 
qui s'éteignait le soir. Quant au gros de la troupe, il oscille 
entre continuer à bâiller d'ennui devant les pubs à la télé en
attendant le déluge qui, si l'on en croit les journaux, risque 
de vous péter au nez dans pas longtemps – je dis vous parce 
que nous les Réflecteurs on a des igloos magiques hors de 
l'espace et du temps – et la vague idée que peut-être s'ils faisaient un effort ils auraient une petite chance de gravir une
marche de plus les menant à des degrés supérieurs du
Grand Jeu. Donc voyons qui nous avons aujourd'hui dans 
notre assiette – elle claque dans ses mains. Listing ? 
Une liste de noms apparaît dans l'éther. 
– Voyons, voyons, Aglaée-Feu-aux-Fesses nous la 
connaissons, Wendy-Beaux-Nichons aussi, Alexandre, 
Charlie, également. Passons aux autres. Samantha et 
Parvati sont mûres. Un peu momolles, mais quand on 
s'appelle Parvati on part avec un bon point. Mère baba-cool, père pratiquant le yoga, elle a une hérédité psychologique qui plaide en faveur d'une ouverture, sa copine 
suivra le mouvement s'il se déclenche, ah, surprise, ta sœur 
va se joindre à vous et venir avec son étalon, qui s'appelle, 
tu ne vas pas le croire, Childéric, et qui ressemble à un 
viking (et pour cause il est d'origine belge avec des ascendances nordiques). 
– Ovalie vient au pavillon ? 
– Oui. J'ai besoin qu'elle soit là. C'est ta sœur, et 
c'était aussi sa tante. Plus vous serez de cerveaux connectés à elle et plus je pourrai opérer ! 
– Mais je la vois à peine en ce moment. 
– Ne t'inquiète pas, ça va la prendre comme une envie 
de faire pipi, elle va rappliquer avant même que tu aies le 
temps de dire ouf. Reste les autres. Tu vas avoir droit à 
deux outsiders, Romane et Romain, ils se connaissent 
d'une vie antérieure, ils étaient jumeaux, puis mari et 
femme, et se retrouvent dans cette vie pour brûler le petit 
karma qui reste. La logique voudrait qu'ils restent scotchés 
l'un à l'autre pendant la durée du séjour, on les aidera à se 
décoller. Ensuite Franny. C'est l'élément noir du groupe. 
Il a une entité sur lui qui ne veut pas le lâcher. S'il participe aux rituels prévus par Alexandre il risque de ramener 
des choses... enfin vous verrez bien, si je te dis tout à 
l'avance ça perd de son sel. Puis les deux fausses racailles 
dealers en herbe, à qui Aglaée – elle doit avoir une idée 
derrière la tête, les racailles ça a toujours un côté sexy – a
demandé de venir. Hum, ceux-là ils ont beau prendre de 
l'ecstasy je ne suis pas sûre que leur cerveau soit encore 
capable de capter ce qui va se passer. Tant pis, ils feront 
tapisserie. Après tout, qu'il y ait une ou deux plantes vertes 
ne nuit pas forcément au décor. Maintenant que nous 
avons vu le visage des marionnettes, regardons sous leurs 
jupes pour savoir de quoi elles sont constituées. Quelle 
lettre se cache derrière leurs jolis costumes ? 
– En fait c'est vraiment comme des maths ? 
– Gagné, ma chérie. Exactement comme des maths, 
mais des maths artistiques. 
– Mais quel est le but ? C'est... 
– Le but ? Le but ? Quel but ? Le but c'est être, c'est 
tout, il faut bien être d'une certaine manière, sinon ça ne 
tiendrait pas. Tu ne veux pas que la lune tombe dans le 
soleil, non ? Eh bien, c'est pareil ma chérie. C'est des systèmes, et ces systèmes fonctionnent avec des programmes, 
et nous, les Gros Malins, on a des modes d'emploi pour 
certaines parties de ce programme, et parfois ce qui se 
passe coïncide avec la notice, d'autres fois non, et on est 
obligés de mettre nos bottes d'égoutiers et notre casque 
avec la lumière frontale et de descendre voir pourquoi le A
qui devait faire des bisous au T vient au contraire de lui 
foutre sur la gueule, sans compter que certains voyageurs 
tirent le signal d'alarme, qu'il y a des ampoules qui claquent, qu'il faut régulièrement changer les fusibles, c'est 
un travail de fou. Les gens s'imaginent que Dieu se 
contente de claquer des doigts et d'attendre, d'un certain 
point de vue c'est vrai, mais pendant qu'il attend il ne se 
tourne pas les pouces, il regarde, il corrige, il anticipe, il 
ajoute une pointe de bleu par-ci, un peu de violet par-là, 
et il envoie ses Polichinelles nous surveiller, nous les 
Réflecteurs, voir si on a bien réparé le court-circuit et si on 
n'est pas au fin fond d'une fumerie d'opium en train de se 
faire masser par une geisha afin de constater par nous-mêmes que le monde qu'il a créé est bien aussi sensas qu'il 
nous en a fait l'article. 
– Ses Polichinelles ?! Il y en a plusieurs ? 
Wendy, du fait de son aventure avec Charlie, est dans
une espèce d'état mi-vaporeux, mi-euphorique, la fin des 
examens, l'été, cette histoire de pavillon où tout le monde
est surexcité – un peu comme une aventure du Club des 
Cinq – tout concourt à la disposer favorablement envers 
W-a Celle dont on commence à apprécier vraiment tout le sel, 
qui en quelques jours a repris la place de gentille fée – spéciale certes, mais une fois qu'on a compris qu'elle adorait 
en rajouter on s'y faisait – dispensatrice de savoureux 
conseils et d'histoires édifiantes. 
– Bien sûr que oui, tu imagines que la vie s'arrête à cet 
univers ? Mais tu rêves, ma grande. L'Univers est tellement 
vaste que même la Conscience ne sait pas où il s'arrête, 
puisqu'il est infini. Polichinelle c'est un grade. Mais au
niveau où tu en es tu peux considérer que c'est Dieu. 
D'ailleurs il faut que je te laisse, on a une réunion du staff, 
on est plusieurs à vouloir demander une augmentation. 
On trouve que les Terriens sont trop chiants. Plus on leur 
en donne et plus ils en veulent, et quand on leur donne ce 
qu'ils veulent ils vous crachent à la figure. 
 
Une fois seule Wendy se repassa mentalement la liste de 
son... équation. Alex, l'ésotérique un peu intello qui dansait comme un kangourou, Aglaée la délurée, Parvati... 
que dire de Parvati, un peu... rêveuse ? Le genre qui avait 
l'air de planer un peu mais qui en fait savait ce qu'elle voulait ? Elle ne connaissait pas très bien Parvati, elle avait plus 
discuté avec Samantha. Samantha. N'était-ce pas le nom
de... mais oui, Ma sorcière bien-aimée, cette vieille série 
qui repassait régulièrement sur le câble. Est-ce que ça voulait dire que... si c'était ça elle cachait bien son jeu... 
Franny maintenant. Une entité qui ne voulait pas le 
lâcher... Un truc noir... C'était ça qu'elle avait vu quand 
il l'avait serrée en bas de l'escalier ? Qu'est-ce qu'on pouvait faire dans ces cas-là ? L'exorciser ?... Les deux racailles, 
le premier s'appelait Jérome-Mohamed, et le deuxième 
Jean-Michel. Est-ce qu'ils allaient venir avec de la drogue ? 
Qu'est-ce qu'elle ferait dans ces cas-là ? Elle était responsable. S'il y en avait un qui faisait une overdose ? Est-ce 
qu'on faisait des overdoses avec l'ecstasy ? Oui. Dans les 
free-party il y avait des morts. Ça arrivait, c'était même
marqué dans le journal. Ouf, c'était compliqué. Ovalie 
maintenant, avec... un viking. Ovalie allait vouloir ramener sa fraise, ça c'était sûr. Quoique depuis le viking on
l'entendait moins. Restaient Romane et Romain, les invités mystères. Et Charlie... En pensant à Charlie son cœur 
éprouva une bouffée de joie. Est-ce qu'elle avait déjà ressenti ça ? Non. Pas de cette manière. Je suis amoureuse, 
c'est formidable, je suis amoureuse. 

 
Qu'est-ce que c'est ? 

C'est comme ça. 

Et elle l'embrassa. 


 
Ils partirent en bus de bon matin, troupe d'éclaireurs 
sur le sentier de la fête perpétuelle, insouciants et gais 
comme des pinsons, se bousculant et se chamaillant dans 
les wagons, Jean-Michel faisant brailler son ghetto blaster 
et provoquant l'ire des autres voyageurs et Alexandre lisant 
à haute voix des passages de ses grimoires. 
W-a s'était manifestée une dernière fois la veille au soir 
– précisant qu'elle serait absente, ne voulant pas troubler 
leur séjour, pendant la période « pavillon » – afin de lui 
prodiguer ses dernières recommandations. Du calme, ma
grande, de la présence d'esprit, et du discernement. 
Recommandations que Wendy écoute d'une oreille distraite, déjà sur le départ, en train de préparer ses affaires, 
sac de couchage, brosse à cheveux, combien je prends de 
culottes ? C'est à peine si elle remarque que W-a tient un 
livre à la main, un livre avec marqué Wendy, et biographie 
d'une sainte en sous-titre. 
– Qu'est-ce que c'est ? avait-elle finalement demandé, 
intriguée. 
– Ma bio, ma grande, je l'ai fait écrire à la fin du siècle 
dernier. La véritable histoire de Tatie Wendy, orpheline 
inspirée zigouillant ses protégées en les overdosant dans 
des chambres d'hôtel sinistres. 
– ... 
– Qu'est-ce que tu crois ? Nous aussi on a envie d'un 
peu de gloire. Tu crois que les anges n'aiment pas avoir 
leur nom dans le journal – elle rit, tête de Wendy interloquée – non, je blague, c'est pour... non, je ne préfère pas 
te le dire maintenant, ça risquerait de te mettre sur la 
piste... – elle rit encore. Tu sais que je m'amuse comme 
une folle ma chérie, Tatie est très, très contente du travail 
de son bébé, c'est... magique, oui, on peut le dire, tout 
simplement magique. Pour en revenir au livre, toi aussi tu 
vas être dedans... 
– Comment ça ? 
– Et si, Tatie est très gentille, elle est en train d'inspirer la suite au même écrivain. Ça s'appelle Wendy2 ou les 
secrets de Polichinelle, fun non ? 
– Non, je te crois pas... 
– Et pourquoi non ? Où crois-tu que les écrivains puisent leur inspiration ? À ton avis ? En grande partie dans 
l'inspiration justement. Et l'inspiration elle est quoi ? 
Invisible, et l'invisible c'est mon rayon. On a même fait 
mieux, avant on lui a inspiré un autre roman, et une fois 
qu'il l'a écrit on lui a fait vivre. Qu'est-ce tu dis de ça ? 
– Vous lui avez fait vivre ? 
– Oui, ma grande. On a fait comme avec toi, mais en 
plus rigolo encore, on l'a trimballé de par le monde et on 
lui a fait faire plein de tours en soucoupe volante et on lui 
a montré un tas de choses qui lui ont fait guili-guili dans 
le ventre. Et le plus drôle c'est que ce qu'il avait écrit lui 
arrivait au fur et à mesure. 
– Et alors ? s'enquiert Wendy, intriguée de savoir comment une autre personne a réagi au traitement de choc 
qu'elle-même a subi. 
– Eh alors ? Eh bien qu'est-ce qu'on peut dire ? Qu'est-ce qu'il a compris au truc, tu veux dire ? Ou comment il se 
sent ? S'il est devenu maboul ou un machin comme ça ? 
Difficile à dire... niveau compréhension je pense que c'était 
à peu près du niveau d'un paraplégique sourd et muet 
qu'on aurait largué dans la fosse d'un concert de heavy-metal. Il a senti qu'il se passait quelque chose et que ça bougeait, quant à savoir s'il a réalisé qu'il y avait un orchestre 
et des musiciens jouant guitare et pédale wha-wha, je ne 
peux pas te le certifier. Il a écrit le livre, c'est déjà pas mal. 
Et comment il se sent maintenant, ma foi, je ne sais pas, je 
crois qu'il est un peu perché, mais ce n'est pas moi qui gère 
son dossier, tu lui demanderas quand tu le croiseras, 
conclut W-a Celle qui ne sait quand même pas tout, soudain
contrariée d'en avoir dit plus qu'elle aurait dû. 
– Parce que je vais le croiser ? 
– Pas impossible. Ça va dépendre de ce qui sort chez
Feu Vilaine Acariâtre. 
– En vrai ? interroge Wendy, curieuse de rencontrer un
écrivain qui écrit un livre sur... elle. 
Hésitation perceptible de W-a. 
– Hu, je ne sais pas. Là tu m'en demandes trop. 
Concentre-toi déjà sur maintenant. La suite, tu verras 
bien. 
Et là-dessus, dans un éclair étincelant, elle s'est dématérialisée dans l'éther. 
 
Ils arrivèrent au pavillon en fin d'après-midi. Toujours 
aussi joyeux et guillerets, prenant possession des lieux avec 
des ah et des oh, incroyable, c'est vrai que c'est chargé, et, 
putain ouais ça craint, t'as vu comment les murs sont noirs 
et doucement les gars c'est quand même sa mère, oui c'est 
vrai quoi, c'était ta mère, mais non, je m'en fous, elle est 
morte, c'est bon, et, vous êtes cons putain si ça se trouve 
elle nous entend, et encore des oh, et des ah, attends-moi 
je prends le lit pour dormir, et, mais t'es malade, elle est 
morte dedans, et, mais non elle est morte à l'hôpital, et 
pour finir tout le monde se répartissant dans les chambres 
et la salle à manger, et commençant à mettre de la musique 
et à déballer ses affaires. 
– Tu dors où, toi ? demanda Franny à Wendy. Ce
serait cool qu'on dorme ensemble... Ça me ferait vachement de bien tu sais. Je sais pas ce que j'ai en ce moment
j'ai un poids... 
– Non, essaie de sourire Wendy, je... je sors avec 
Charlie. 
– Tu quoi ? glapit Aglaée qui se trouve juste à côté. 
Wendy pique un fard. 
– C'est... on est... 
Charlie est dans le jardin, avec Alexandre, en train de
préparer un feu pour le barbecue. 
– Tu t'es fait Charlie ? 
– Je ne me suis pas fait Charlie, arrête, on est... 
– Ah d'accord, je comprends mieux maintenant. C'est 
pour ça que tu m'as largué ! – Franny, vert. 
– Mais non, absolument... 
– Eh bien bon courage ma vieille, parce que niveau 
baise je peux te dire que c'est pas du tout la bombe
sexuelle à laquelle tu t'attends, permets-moi de te le dire... 
– Aglaée, verte aussi. 
Ça sonne au portail, c'est Ovalie et Childéric, qui sont 
venus en moto. 
Wendy profite de la diversion pour s'éloigner. 
Romane et Romain remettent en marche le frigidaire, 
que quelqu'un avait débranché, et dont la porte bâillante 
laisse transparaître le triste spectacle de provisions moisies 
et de pourrissures diverses. 
– T'as vu ça ? demande Samantha, le nez devant la 
bibliothèque, il y a une série sur l'occulte. 
– Où ça ? sursaute Wendy 
– Là, les reliures en cuir. Fais gaffe c'est plein de poussière. 
– Magie et envoûtement. La magie sacrée dans la Rome 
antique. Égypte et magie. Rituels de magie noire et barrages 
de protection. Mince, elle y allait fort ta tante. 
– Hé, Alexandre, crie Parvati, qui s'est approchée, 
viens voir, il y a des bouquins comme le tien. 
Alexandre est toujours dans le jardin avec Charlie 
(amour Charlie). Il se prend le bec avec quelqu'un que 
Wendy ne distingue pas. Elle passe sa tête à l'extérieur. 
– Qu'est-ce qui se passe ? 
– Je vois vraiment pas ce que ça peut vous faire qu'on 
fasse un barbecue ! 
– C'est interdit monsieur, c'est tout. Question de 
sécurité et de bienséance. On n'est pas au Portugal ici !! 
Jérome-Mohamed s'en mêle. 
– Qu'est-ce ça peut foutre connard qu'on fasse griller 
trois merguez, t'as peur que la fumée vienne salir ton 
papier peint à fleurs ? 
– Du calme Momo, le monsieur a certainement ses 
raisons, tempère Charlie. Je vous promets qu'on prend 
toutes les précautions, on n'a pas du tout envie de mettre 
le feu au quartier. 
– Et d'abord j'aimerais bien savoir qui vous êtes. La
propriétaire de ce pavillon est à l'hôpital, je crois que je 
vais appeler la police. 
– Je suis son fils, monsieur, et la propriétaire est décédée. C'est... je suis le nouveau propriétaire de la maison 
avec ma... heu... avec... (il n'arrive pas à dire ma cousine). 
– Vous savez, c'est vous qui m'aviez informée qu'elle 
avait eu une... une attaque, s'avance Wendy. 
Le propriétaire la fixe, comme s'il ne la reconnaissait 
pas vraiment. Un énorme nain de jardin assorti d'un écriteau curieux « Ronald, le nain qui guérit tous les chagrins » 
trône à côté de lui. Il la scrute un long moment, et puis 
tourne les talons, sans rien ajouter, en grommelant que 
« s'ils foutaient le feu à son jardin il y aurait des répercussions et j'espère que vous avez une bonne assurance parce 
que les barbecues c'est interdit » et l'heure suivante est 
consacrée aux commentaires de l'incident, je suis sûr qu'il 
est raciste, c'est parce qu'il a vu Momo, non mais t'as vu 
ce con, on devrait foutre le feu à son jardin pour de bon, 
rien que pour voir la tête qu'il fait. 
Imperturbable, le nain les contemple du haut de ses un 
mètre quarante, comme s'il essayait d'évaluer le potentiel 
d'intérêt que représentaient ses nouveaux voisins. 
 
Le soir, les interrogations suscitées par la présence des 
livres dans la bibliothèque de tante Odile animent la discussion. Wendy est dans un état d'esprit curieux, une partie de
son cerveau continue de fonctionner « comme avant », c'est-à-dire qu'elle suit la conversation en se disant, oui, c'est 
dingue cette histoire de sorcellerie, c'est vraiment incroyable, 
tout en trouvant ça un peu émoustillant, mais je n'y crois pas 
vraiment, et l'autre partie, celle qui s'est réveillée sous les 
coups de boutoir de W-a, essaye d'établir des parallèles avec 
ce qu'elle sait, Gillou, le crâne, la magie noire, et cette dichotomie entre sa perception du monde et ses pensées, maintenant qu'elle a l'occasion de l'expérimenter en live, lui donne
une sorte de dualité interne assez curieuse, comme si elle 
était... double... mais que ses doubles s'emboîtent parfaitement l'un dans l'autre, enfin à certains moments, parce qu'à 
d'autres c'est plus tangent, elle s'emmêle les crayons entre les 
différentes... différentes quoi ? Réalités ? Pensées ? Manière 
de focaliser sur... sur quoi ? 
– Ça va ? t'as l'air complètement dans la lune... 
– Non, non, je vous écoutais, c'est... c'est intéressant 
la manière que tu as de parler des... rituels, mais en termes 
de conséquences ça peut être... enfin c'est chaud aussi de 
faire des trucs comme ça, ça peut... 
– De conséquences, réagit Alexandre, comment ça de 
conséquences ? 
– C'est... il faut penser à tout, c'est... peut-être que 
ma tante c'était son karma, peut-être qu'elle a... enfin, 
rien, quoi, en parlant de ça on peut tout supposer. 
– C'est quoi le karma, demande Franny, bourré, voix 
pâteuse. C'est quand on est réincarné en chèvre ou en clébard ? 
Ils finissent par aller se coucher. 
 
Wendy et Charlie se sont isolés dans la chambre de
tante Odile, dans son lit, sur lequel ils ont mis leurs sacs 
de couchage, dormir dans ses draps c'est quand même
trop, et Charlie est allongé sur le dos et regarde le plafond, 
Tu te rends compte, ma mère a vu ça toute sa vie avant de 
s'endormir, pendant que je grandissais ailleurs que chez 
elle, c'est bizarre non, comme s'il voulait, par la proximité 
de ce moment, s'immiscer dans un passé qui le trouble 
encore, et Wendy finit par lui dire, Oui, ça doit te faire 
bizarre, et ils ont tous les deux la même pensée en même
temps, coucher avec sa cousine dans le lit de sa mère morte 
qu'on n'a pas vue depuis quinze ans c'est vrai que c'est un
peu spécial, et peut-être à cause de ça, ou parce que les 
autres sont à côté, ils ne font pas l'amour mais restent sans 
dormir, immobiles, à s'imprégner doucement des émanations de la maison, de l'odeur des meubles et des grincements du lit, qui à chaque fois qu'ils bougent émet, telle 
une radio connectée avec le pays des défunts, le cri strident 
qu'il devait émettre lorsque tante Odile y était allongée. 
– J'ai super bizarrement dormi, dit Jean-Michel en 
débouchant une bouteille de Coca qu'il vide cul sec en 
rotant bruyamment pour manifester son émerveillement 
d'être au monde. J'ai rêvé... putain j'ai rêvé qu'une vieille 
venait me faire une pipe et qu'il y avait des miettes de pain 
partout. 
Wendy manque s'étrangler avec sa tasse de café. 
– T'as rêvé quoi ? 
– Une vieille toute che-lou, avec du rouge à lèvres, elle 
bavait des miettes de pain, on aurait dit des gros corn-flakes, umpf, umpf... 
– Moi j'ai rêvé aussi, mais pas des miettes de pain. On
me mettait le cerveau dans un bocal et ensuite on me le 
faisait manger. 
– Non, je te crois pas ? 
– Je te jure. Un bocal comme ceux qui sont dans la 
cuisine, avec le caoutchouc orange pour les fermer. 
– Comme les bocaux à confiture ? 
– Oui, mais à la place de la confiture il y avait ma cervelle. 
– Et toi, t'as rêvé quoi ? demande Aglaée à Jérome-Mohamed, qui a essayé de l'entreprendre mais qui pour 
l'instant s'est pris une veste. 
– J'ai rêvé qu'on prenait un bain ensemble et que tu 
me passais du gel douche partout sur le corps. 
Éclat de rire général. Plus tard dans la matinée la benne 
arrive et Charlie et Momo s'occupent de la faire entrer 
dans le jardin, avec l'aide du chauffeur. Les garçons sont 
torse nu, les filles en maillot de bain, écroulées au fond 
avec de la musique, en train de fumer des spliffs et de siroter du jus d'ananas que Romain, Romane et Childéric 
sont allés chercher à l'épicerie du coin. Le voisin ne s'est 
pas manifesté. 
– On va commencer quand à tout vider ? 
– Je ne sais pas, dit Charlie, qui a pris les choses en 
main, rien à voir avec le jeune homme timide de la soirée 
skate et DJ, demain je pense, je vais faire déjà un petit état 
des lieux, et puis on attaque. 
– Est-ce que je peux dire à un pote de passer ? s'enquiert Childéric, pendu à son portable depuis vingt-deux 
minutes. Il est super cool, il s'appelle Félicien. Alexandre 
le connaît aussi... 
– Bien sûr, répond Wendy, s'il est super-cool... 
Il flotte dans l'air comme un... 
– Vous ne trouvez pas que ça fait comme dans les 
films d'horreur. Des étudiants en vacances dans un endroit 
étrange, avec un truc du passé qui rôde plus ou moins, 
c'est... lance Samantha. 
– Ça vous gêne si je me fous seins nus ? demande
Parvati, avec mes parents on se met toujours à poil. 
– Non, non, dit Ovalie, moi aussi je préfère, c'est pas 
la peine de commencer à se faire bronzer si c'est pour avoir 
des marques. 
– En revanche je me mettrais bien de la crème, les 
seins c'est super sensible. 
– Tu crois qu'il fait assez chaud pour qu'on attrape des 
coups de soleil ? 
 
Wendy de son côté est descendue dans la cave avec 
Charlie pour faire l'état des lieux. 
– On avait commencé à débarrasser quand je suis 
venue la voir... 
– C'est encore super encombré... 
Il y a un amoncellement d'objets hétéroclites. Des
vieux fauteuils, un canapé en tissu écossais, une table de 
marbre rose, plusieurs statues assez... bizarres et encore 
derrière... 
– Oh merde, c'est dingue ! 
– Qu'est-ce qu'il y a ? 
– Regarde... 
Incroyable, derrière le mur de vieux meubles se tient un
énorme théâtre de guignol, magnifique, avec des personnages peints sur les flancs, un faux rideau en trompe-l'œil 
qui sert de fronton, et un vrai, en velours un peu mité 
mais qui garde encore une certaine prestance, rouge grenat, comme il se doit. 
– Dingue, hein ? 
– Carrément. Attends, je vais chercher les autres. 
En un clin d'œil le théâtre est remonté de la cave et installé dans le jardin. Émerveillement général. Super, c'est 
fort putain, génial... Reste à trouver les marionnettes. 
Que l'on déniche finalement dans une malle en fer, un peu 
plus loin, sous une pile de vieilles revues de jardinage. 
– Extra, on va pouvoir faire un spectacle. 
La malle est remontée elle aussi, et les marionnettes 
exhumées au grand jour. 
– Elles sont pas possibles, t'as vu ça, on dirait presque 
qu'elles sont... vivantes ? 
– Oh, regarde, elles ont des noms. 
– Mais c'est quoi qu'il y a dessus, c'est... merde je me 
suis piquée, c'est truffé d'épingles. 
– Putain c'est chaud, elles sont complètement transpercées !?! 
– Et elles ont chacune une étiquette, tu crois que c'est 
quoi ? 
– Reposez-les, ordonne la voix d'Alexandre, c'est – 
son visage se crispe –... putain elle faisait vraiment de la 
sorcellerie... 
– Mais eh, il y a ton nom, Charlie, et Jacques, c'est pas 
le prénom de ton père ! 
– Oh putain, elle a essayé d'envoûter son fils et son ex-mari !!!! 
La malle est maintenant au milieu d'un cercle prudemment élargi. Personne ne pipe mot. Sur les autres marionnettes d'autres noms sont marqués, dont celui de 
Monique. 
– C'est le nom de ma... enfin ma vraie mère, quoi, je 
veux dire, la femme de mon père mais c'est comme si 
c'était ma mère, lâche Charlie. 
– En tout cas si elle a essayé de vous envoûter elle a 
raté son coup, commente Ovalie. 
– Pas sûr, quand j'étais petit on a traversé une période 
de malchance incroyable, on a eu un accident de voiture 
ensuite mon père est tombé malade, ma mère s'est cassé la 
jambe et on a failli l'amputer parce que la broche s'était 
infectée. 
– C'était quand ? s'enquiert Alexandre, qui en tant 
que spécialiste de la question s'autorise une approche plus 
poussée du corps du délit. Il y a des journaux au fond de 
la malle. 
Il lit la date, ça correspond. Tout le monde est scié. Sauf 
Wendy, qui en son for intérieur éprouve une certaine jubilation. Un, elle n'est pas complètement folle, éventualité 
qui, somme toute, était à prendre en considération, deuzio elle a sur les autres un gros, gros avantage, elle connaît 
les tenants et les aboutissants de l'affaire. Quoique tante 
Odile faisant de la sorcellerie avec des marionnettes, W-a 
ne lui en avait pas parlé. 
– Qu'est-ce qu'on va faire ? 
– Il faut les brûler. 
– Surtout pas ! s'exclame Alexandre. Le mauvais 
sort est peut-être encore là. On va en profiter pour le 
défaire, sinon il risque de réapparaître aux générations 
suivantes. 
– Comment tu vas faire ? 
– Exorcisme. Il y a des rituels dans le livre que j'ai. 
– Mais – personne n'est trop rassuré – tu crois que 
c'est... sans danger ? 
– Non. Mais ça vaut le coup d'essayer... 
– Moi je m'en branle, dit Franny, elle me fait pas peur 
cette vieille pute, je l'encule avec ses poupées. 
– Dis pas ça, dit Jérome-Mohamed, au bled ma 
grand-mère elle va voir un vieux dans la montagne, s'il te 
fait un travail t'es mal. 
Comme en écho à ses paroles une branche de l'arbre – 
un vieux tilleul – se détache et tombe par terre, faisant 
entendre un crac sinistre. 
– J'ai oublié ma chaîne de communion chez moi, tu 
crois qu'il faut que je retourne la chercher ? – Romane 
essaye de détendre l'atmosphère. 
Tout le monde sourit. 
– Le théâtre est magnifique, on pourrait quand même 
faire un spectacle ? 
– Pourquoi, tu veux envoûter quelqu'un ? 
– Je vois pas le rapport. 
– Si, elle a raison, le théâtre a servi dans un certain 
but, si on voulait s'en servir pour autre chose il faudrait le 
« nettoyer » avant. 
– Je trouve que tu t'y connais beaucoup Alexandre, le 
chambre Jean-Mi, t'es sûr que c'est pas toi qui m'as marabouté pour que je me fasse enfler à Rotterdam la dernière fois 
par les deux Jamaïcains qui m'ont vendu des faux ecstasy ? 
Ils finissent par rentrer dans la maison. De sa pelouse le 
voisin, goguenard, regarde le théâtre et la malle de marionnettes qui trônent au milieu du jardin, comme un trophée 
dont personne ne voudrait et qui, projetant son aura sombre 
autour de lui, créerait une bulle d'étrangeté communiquant 
avec un autre monde. Le nain, lui, reste impassible. 
 
Le soir, pour ne rien arranger, l'électricité fait des 
siennes et ils demeurent dans le noir un certain temps, en 
attendant que Charlie, Alexandre et Jean-Mi trouvent les 
fusibles, descendent à l'épicerie par chance encore ouverte 
et qui, re-chance, en vend, en achètent et remontent, tout 
cela sous l'effet du vin que Momo est allé acheter en début 
d'après-midi, et des joints qui continuent à circuler. 
L'ambiance commence à être à couper au couteau, sauf 
pour Ovalie et Childéric. Visiblement les vibrations ensorcelantes de la malle n'ont pas perturbé la vigueur de leur 
libido car on les entend, par à-coups, s'ébattre joyeusement dans la chambre du premier. 
 
Le rituel eut donc lieu avec un peu de retard, mais 
Alexandre précisa que, de toute façon, on aurait attendu 
minuit. Il commença par ces mots : 
Toi qui as eu pour intention de nuire et de maudire, toi 
qui as eu pour prétention de vouloir défier Notre Seigneur et 
maître Jésus-Christ, nous t'ordonnons, par les pouvoirs qui 
nous ont été conférés, de quitter le corps de ces... marionnettes. 
Il suscita des réactions diverses. Momo s'inquiéta car il 
était musulman. Romain trouva que « marionnettes » au 
lieu des noms propres était bizarre. Samantha voulut 
savoir qui avait conféré les pouvoirs dont se targuait 
Alexandre. Quant à Romane elle éclata en sanglots sans 
raison, parce que tout cela lui faisait peur, et peut-être 
aussi parce que ces épouvantails, ficelés dans leurs cordages 
et piquetés d'épingles rouillées, ranimaient chez elle la 
trace ancienne de souvenirs oubliés, mais cela, sur le 
moment elle n'en eut pas conscience. 
Ce n'est que le lendemain, quand on la découvrit inanimée à côté de la baignoire, les poignets tailladés et du sang 
maculant la descente de bain, qu'on comprit qu'elle avait 
mal vécu l'événement. 
– Vite, téléphone à un médecin ! 
– Attends, je crois qu'elle respire. 
– Mais qu'est-ce qui s'est passé ? 
– Elle est morte. 
– Wendy, viens vite, Romane est morte. 
 
Cette nuit-là Wendy a fait un drôle de rêve, qui n'était 
pas un cauchemar, plein de petites boules bleues arrivaient 
sur terre, se répandaient partout, et, lorsqu'on les pétrissait, se transformaient en enfants. Des enfants bleus, 
magnifiques et magiciens. 
– Elle est morte ??!! 
– Romane, tu m'entends, Romane, réponds. 
Le cadavre ouvre un œil, elle n'est pas morte. 
On la porte sur le canapé, elle est toute molle, on la 
ranime, 
– Qu'est-ce qui t'est arrivé, pourquoi t'as voulu te suicider ? 
– Me quoi ? J'ai voulu me... suicider ? 
Une enquête est diligentée dans la salle de bains. Après 
examen de la situation et interrogatoire complet de la victime que nous avons pu ranimer ce jour, il apparaît que ce 
qui a été un peu vite admis pour une TS (tentative de suicide) est en fait une chute consécutive à une perte de 
connaissance due à la chaleur et à une consommation de 
cannabis et d'alcool abusive au cours d'une soirée qui s'est 
prolongée fort tard, la victime ayant entraîné dans sa chute 
un flacon d'eau de Cologne qui, en se brisant, lui a entaillé 
l'avant-bras. 
– Putain, j'ai eu la trouille de ma vie. 
– J'ai cru qu'elle avait clamsé ! 
– T'imagines, qu'est-ce qu'on aurait dit à ses parents ? 
– Et Romain, le pauvre, t'imagines les boules... 
– On aurait été obligés de parler des marionnettes... 
À l'évocation des marionnettes le silence s'abat sur la 
salle à manger qui, avec ce corps étendu et entouré de 
pleureurs ressemble à quelque scène biblique de saint s'apprêtant à rejoindre la lumière du tombeau. 
– Les marionnettes... dit d'une voix pesante Félicien 
– qui est arrivé tard la veille au soir et qui a une espèce de
ton pince-sans-rire plutôt... étrange, et à qui l'affaire tante 
Odile-sorcellerie a longuement été contée. Tu crois que ça 
a un rapport ? 
– Évidemment, répond Alexandre, à qui il s'est 
adressé, le truc est en train de nous péter à la gueule ! 
– On ferait peut-être mieux de foutre le camp, glapit 
Aglaée, dont les nichons, qu'elle n'a pas eu le temps de 
camoufler, affleurent sous son tee-shirt trop large au 
rythme de l'angoisse que tout le monde commence à ressentir 
– Pas question. On est tous dans le même bateau, on 
a pas intérêt à se désolidariser. Et de toute façon ça risquerait d'être plus dangereux pour ceux qui s'en iraient. 
– Pourquoi ? veut savoir Ovalie, qui commence à 
paniquer pour de bon. 
– Parce que je ne serai pas là pour vous protéger. 
– Eh, attends, nous on a rien à voir avec les marionnettes. C'est pas ma maison, et c'est pas mon nom qu'est 
marqué dessus. 
– Sympa Jean-Mi, merci, dit Charlie, soudain accablé. 
– Hé, c'est pas ce que je voulais dire, mais on va pas 
se laisser impressionner par trois bouts de carton dans une 
valise moisie, non ? 
– Le problème Jean-Mi, c'est que c'est déjà fait. La 
sorcellerie est en partie psychologique, nous avons ouvert 
cette malle et nous y avons cru, la preuve (geste éloquent 
en direction de Romane, qui suit tout cela allongée, la tête 
légèrement de biais posée sur un gros coussin en tissu violet qui lui entoure la tête d'une aura sombre). 
– Qu'est-ce qu'il faut faire alors ? demande Samantha, 
qui avec Parvati reste calme et peut-être légèrement perplexe. 
– On va désamorcer la bombe, et on va se nettoyer des 
éclaboussures qu'elle a projetées sur nous en commençant 
à exploser. 
– En faisant quoi ? En l'arrosant avec de l'eau bénite ? 
– Par exemple... je... – Alexandre qui jusque-là semblait maîtriser la situation paraît hésitant – il faut que 
j'étudie le... 
– En fait t'en sais absolument rien. Ton exorcisme hier 
il a servi à que dalle ! 
– C'est... c'est pas forcément immédiat. Je... 
– Attendez, on va pas s'engueuler, c'est idiot ! 
Là-dessus tout le monde finit par se calmer, quelqu'un 
(Childéric) dit : On peut quand même petit déjeuner ! 
Moi j'ai faim. 
Se retrouver dans le jardin procure un sentiment 
mitigé, on demande à Charlie et à Alexandre de virer la 
caisse avec les marionnettes, au moins de la pousser hors 
de la vue des petits déjeuneurs. Le soleil s'est levé et il fait 
beau, Romane a repris des couleurs et s'est bandé le bras 
avec des bandes de coton trouvées dans l'armoire à pharmacie, après tout ce n'est peut-être pas aussi flippant que 
ça, et, après quelques tartines – Félicien et Childéric sont 
descendus à l'épicerie – le calme revient. 
– Ce que l'on peut faire c'est déblayer la cave. C'est 
pour ça qu'on est là et ça met toujours des bonnes vibrations de ranger et de nettoyer, énonce très justement 
Parvati. Si on s'y met tous, en deux jours on peut avoir 
cleané l'ensemble de la baraque. 
Approbation plus ou moins générale, quelques rires, 
après tout merde, on a voulu notre Blair Witch Project, on 
l'a eu ! La bonne humeur est revenue. 
 
Pas pour longtemps. On s'aperçoit brusquement qu'il 
manque quelqu'un. Franny est introuvable, personne ne 
l'a vu depuis la veille. 
– Mais il a pas dormi avec toi ? demande Ovalie, planant complètement et n'ayant pas encore percuté que sa 
sœur sortait avec Charlie. 
– Mais t'es con ou quoi, lui souffle Momo, elle nique 
avec Charlie ! 
– Quoi, tu sors avec notre cousin ? Mais t'es dingue, 
c'est interdit, c'est un inceste ! 
– Attends, c'est pas la question, où est Franny ? 
– Mais si c'est la question, un inceste c'est un sacrilège, c'est ça qui attire les mauvaises vibrations. 
– En plus sur le lit de la morte ! 
– J'y avais pensé, rumine Alexandre, vexé que l'on ait 
mis en doute ses compétences en matière d'exorcisme. 
C'est évidemment une circonstance aggravante qui permet
au truc de ressortir. 
– Tu crains Wend, l'enfonce Aglaée, franchement t'aurais pu t'abstenir. 
Wendy est toute rouge. Je... elle bégaye. Charlie se 
prend la tête dans ses mains. Putain, vous faites chier, ça 
va, on a rien fait sur le lit. 
– Qu'est-ce que je fais Alexandre, murmure Félicien, 
doucement mais suffisamment fort pour que tout le 
monde entende – sa voix chuchotante serpente dans l'espace comme un souffle épuisé – je vais chercher de l'eau 
bénite à l'église à côté et du gros sel, ou pas ? 
– Et Franny, on fait quoi ? On fait comme s'il avait été 
enlevé par une soucoupe volante pendant la nuit ? 
– Appelle chez lui. À mon avis il est rentré, il était trop 
dégoûté que Wendy se fasse zaib par Charlie. 
– Bonne idée, ses parents sont hyper stricts, ils croient 
qu'il est parti faire une rando avec les parents de Louis-Julien. 
– Louis-Julien fait de la rando ? 
– Non, mais ils n'ont pas de portable, comme ça les 
parents de Franny ne peuvent pas appeler pour vérifier. 
– Mais Franny il a un portable ? 
– Appelle-le dessus. Il va peut-être répondre. 
On fait sonner le portable dont la mélodie aigrelette se 
fait entendre non loin. 
 
Franny, ivre mort la veille au soir, s'est effondré au fond
du jardin, dans le périmètre qu'interdit le positionnement 
de la caisse à marionnettes et que personne n'a bravé 
depuis le début de la matinée. 
– Merde t'es con ou quoi ? Tout le monde se chie dessus depuis ce matin, Romane est morte et toi tu pionces 
comme un porc en cuvant ta bibine ! 
– Elle est morte de quoi ? balbutie le malheureux, la 
tête prise d'une migraine aggravée par les rayons du
soleil. 
– C'est la tante à Wendy qui lui a fait un sortilège 
pour la faire crever dans sa salle de bains. 
– Putain... souffle Franny, ne réalisant pas bien toute 
l'ampleur du drame. C'est chaud... 
On le ramène jusqu'à la table du petit déjeuner. 
Conciliabule, explications. Le soleil est de plus en plus 
fort. 
– Moi je suis d'accord, finit par lâcher l'ivrogne, après 
avoir bu trois tasses de café, il faut que Charlie arrête avec 
Wendy parce que c'est ça qui a fait la mauvaise vibration. 
Et je dis pas ça parce que c'est moi... conclut-il en cherchant partout le bout de shit qu'il est certain d'avoir mis 
dans sa mini-poche de jean la veille. 
Le problème de l'inceste est donc remis sur le tapis. 
Cette fois on demande aux intéressés des explications. 
– C'est... enfin je veux dire il faut aussi que vous ayez 
conscience du truc, quoi, c'est... 
– Quoi c'est quoi ? Un crime ? 
– Non, c'est pas ça que je veux dire, essaye de... et 
puis merde, est-ce que tu niquerais avec ta mère ? 
– T'es con ou quoi, elle est morte ma mère ! 
– Non, enfin c'est une image, admettons qu'elle soit 
pas morte. 
– Sa fausse mère tu veux dire ? 
– Je la connais sa fausse mère, c'est vraiment pas le 
genre à baiser avec son fils. 
– De toute façon le mal est fait, c'est écrit dans la 
Bible : quand on a péché, après c'est pour la vie. 
– Pas du tout, justement c'est l'inverse, heureux sont 
les simples d'esprit, et il y a plus de place au ciel pour un 
juste qui se repend que pour dix larrons. 
– Non, tu te trompes, c'est : il y a plus de place au ciel 
pour un larron égaré que pour dix justes... 
– C'est pas les larrons qui sont égarés c'est les brebis. 
– De toute façon moi je m'en fous, je suis musulman. 
– Oui, mais tu fais pas ramadan. 
– Et alors, je mange pas d'alouf, c'est le principal. 
– Vous êtes chiants, s'énerve Parvati, vous voyez pas 
que Wendy est en train de craquer ! 
Effectivement Wendy, en retrait, s'est mise à pleurer. 
Des larmes qui coulent et qu'elle ne peut plus arrêter. 
– C'est... enfin merde on a bien le droit d'être amoureux – elle hoquette – c'est... on s'en fout de la magie 
noire, c'est juste un... un détail, merde, l'important c'est 
pas ça... 
Elle n'arrive pas à en dire plus, Charlie vient à côté 
d'elle et la console et quand Félicien revient, les bras chargés de trois bouteilles d'eau bénite, de plusieurs paquets de 
gros sel et d'un attirail de bougies, tout le monde est 
agglutiné autour de la tristesse de Wendy, qu'on réconforte 
et qui a eu au moins pour mérite de faire redescendre d'un 
cran une tension qui commençait à devenir insupportable. 
 
– On est opérationnels, annonce fièrement Alexandre 
en brandissant le plateau où reposent les bougies. 
Seulement maintenant j'ai besoin que tout le monde 
accepte de jouer le jeu. 
– C'est-à-dire ? s'enquiert Aglaée, qui avec Ovalie 
commence à en avoir carrément ras le bol de ces simagrées. 
Qu'est-ce qu'on doit faire là ? Se barbouiller avec nos 
Tampax ? Mettre des rognures d'ongles dans de la confiture de fraise ? 
– Écoute, c'est bien de prendre ça à la légère mais en 
même temps faut pas que tu sous-estimes le truc. C'est... 
tu peux vraiment te choper une saloperie, et tu peux ne 
même pas en avoir conscience sur le moment. En plus toi 
tu l'as déjà vue vivante, t'es donc plus vulnérable. 
Exit Aglaée, qui se le tient pour dit et qui, mouchée, ne 
réintervient pas. 
La voix d'Alexandre est ferme et décidée. Félicien est à 
côté de lui, comme une sorte d'assistant. La lueur des bougies, le bandage de Romane qui brille dans la demi-pénombre, tout concourt à donner aux ombres du 
pavillon un relief... particulier. 
– On prend chacun une bougie et du sel et on va 
avancer dans la cave avec le cœur pur et des pensées claires 
et quand je vous le dirai vous jetterez le sel en disant : Par 
les forces lumineuses et l'amour éternel je vous conjure de 
satisfaire notre demande et d'exaucer nos vœux, de délier nos 
liens et de pardonner nos offenses et nos péchés, de bénir notre 
âme et de nous protéger contre les maléfices. Au nom du Père, 
du Fils, du Saint Esprit, ainsi soit-il. 
– Je peux dire quelque chose ? demande Jean-Mi 
– Ça dépend. Vas-y... 
– Si on n'est pas pur... c'est... 
– Ouais moi c'est pareil, j'ai... j'ai super mal au cœur 
quoi, c'est à cause du bourrage de gueule hier soir, j'ai à
moitié la gerbe depuis ce matin... 
– ... 
– Il vaut peut-être mieux qu'il le fasse pas alors ? 
demande Parvati. S'il est complètement pollué ça risque 
d'être pire, non ? C'est comme s'il soufflait avec un aspirateur plein de poussière au lieu d'aspirer ? 
– OK, Franny, toi tu vas te mettre en arrière, tu passes 
derrière nous. Qui se sent le plus clean ? 
– De quel point de vue ? finasse Ovalie, moi j'ai pris 
une douche en fin de matinée... 
– Ça va, j'ai déjà dit que blaguer c'est bien mais c'est 
bien aussi d'être sérieux. 
– Moi, dit Samantha. Et puis je trouve normal qu'on 
aide Wendy et Charlie, c'est eux qui ont tout ce poids sur 
leurs épaules. 
Quand elle dit ça Wendy est prise de nouveau d'une 
super envie de pleurer. 
– Ça ma vieille tu peux pas savoir à quel point... elle 
pleurniche d'une voix brisée. C'est... putain personne le 
croirait, non, personne... 
Tout le monde se positionne en file indienne. Le 
sous-sol est obscur, encore encombré des caisses qui ont 
commencé à être déplacées mais qu'on n'a pas encore 
sorties. 
– Je... éructe Franny, qui décidément n'est pas dans 
son assiette, il vaut mieux que je reste à la porte, on sait 
jamais, c'est... 
Personne ne lui répond. Les ombres ont été remplacées 
par des fantômes. 
 
– Je le dis, moi j'ai les jetons, avoue en toute sincérité 
Romain, qui est encore sous le choc de la mort de son 
aimée, le matin même. 
– T'es pas le seul, vous trouvez pas qu'il y a une odeur
de glaise un peu... 
– C'est dans Freddy qu'il y a une odeur de glaise ? 
– Non c'est dans Shining. 
– C'est quoi Shining, je l'ai pas vu, ça se passe dans un
pavillon ? 
– Chut, écoutez... 
On entend un tic, tic, comme une horloge. 
– Qu'est-ce qu'on fait, on balance le sel maintenant, 
moi ça commence à me coller dans la main... 
– C'est derrière, on dirait une pendule. 
– J'espère que c'est pas une bombe. Ça arrive qu'on 
retrouve des bombes datant de la guerre... 
– Faut pas exagérer, que ma mère fasse de la sorcellerie je veux bien mais elle aurait quand même pas une 
bombe dans son garage. 
– Déplace la pile de cartons pour voir... 
– Il vaut mieux dire la phrase avant, non, si jamais il 
y a des rats. 
– Oui, on peut la dire déjà une fois, approuve 
Alexandre. 
– On la dit comment, grince Félicien, en canon ou 
tous ensemble ? 
– Comment ça en canon ? sursaute Romane, qui 
pense que c'est en rapport avec la bombe. 
– En canon ça veut dire chacun en léger décalé, par 
exemple moi je vais dire Par les forces lumineuses et l'amour 
éternel et toi aussi trente secondes après tu vas dire Par les 
forces lumineuses et l'amour éternel... 
– Merde, j'ai failli tout me prendre sur la gueule. 
– Fais voir le carton à chapeaux, j'adore les vieux chapeaux. 
– C'est pas le moment, les filles, merde... 
Au moment où Parvati tend la main vers le carton 
Wendy a un pressentiment épouvantable, elle se dit : Je 
suis sûre qu'on va tous mourir et cette triste constatation 
la glace au plus profond d'elle-même... Parvati découvre 
le couvercle du carton et... un... crâne (LE crâne ?) apparaît dedans, parfaitement conservé, comme s'il n'attendait 
plus que son (ou ses...) nouveaux propriétaires afin de 
voguer vers de nouvelles aventures. 
Ils ont juste le temps de pousser tous en chœur – et pas 
en canon – un hurlement de frayeur, avant que la lumière, 
dans un synchronisme parfait, ne s'éteigne brutalement, 
les laissant sous la protection des flammes vacillantes de 
leur bougie, qui, dans le théâtre d'apparitions et de 
décalques monstrueuses qu'elles suscitent paraissent 
immédiatement complices du pire. 
 
– C'est... 
– Vous avez entendu ? 
– Quoi, c'est... 
– La porte de la cave... elle a claqué. 
– Franny ? 
– Oh, Franny... 
Franny n'est plus dans la cave et la porte, aussi épaisse 
qu'une porte de prison, est fermée, verrouillée de l'extérieur. 
– Remettez le couvercle du carton, crie brusquement 
Alexandre, électrifiant encore d'un cran l'atmosphère, il ne 
faut pas qu'il puisse agir ! 
– Mais qui, qui ? hurle Aglaée, dont la jupette semble 
dans ce décor de mort-vivant la faute de goût susceptible 
d'attirer tous les maléfices. 
– Je ne sais pas – Alexandre, voix blanche – c'est... il 
y a quelque chose que je ne maîtrise pas... 
– Les mauvaises vibrations sont palpables, énonce, 
comme une plainte sournoise, Félicien. Je le sens. 
On entend du bruit à l'étage, au-dessus. Un bruit de... 
du verre cassé. 
– Oh Franny, merde, ouvre bon Dieu ! – Childéric, 
perdant de sa superbe. 
– Franny putain ouvre ou je te casse la tête quand on 
sort – Momo, faisant un bond vers le plafond. 
– Franny, putain, mais qu'est-ce tu fous ? – Romain, 
voix partant dans les aigus. 
– On aurait dit un bruit de lutte ! – Samantha, toujours calme. 
– Il y a une force extérieure. On fait fausse route à 
chercher quelque chose ici. C'est de l'extérieur que vient le 
problème. On s'est fait manipuler. Il... quelqu'un nous a 
réunis ici, c'est clair. 
– Alexandre, arrête s'il te plaît, je suis vraiment en 
train de péter les plombs – Aglaée, yeux agrandis comme
si elle allait tomber dans les pommes. 
– Franny ? demande Félicien, toujours étrangement 
immobile malgré l'onde de frayeur qui parcourt la cave. 
– Comment ça ? – Jean-Mi, paumé, ne sachant pas 
comment réagir. 
– Il est soit manipulé par une entité, soit lui-même 
partie prenante. 
– Mais de quoi ? 
– Sorcellerie... lâche Félicien, visage blafard, comme
s'il allait rendre l'âme dans la minute suivante. 
– Je te jure, on sort, je l'éclate. 
– Mais quel... quel intérêt ? – Romane, voix douce, 
innocence perdue au fond d'une cave d'un pavillon de 
banlieue. 
– Notre énergie. Ils veulent nous bouffer. 
– Vampirisme ? – question de Félicien, ressuscitant à 
cette bonne blague. 
– On peut péter la porte ? 
– Impossible, on dirait qu'elle est blindée. 
– Elle l'est... 
– Les portables ne passent pas... 
– Mais merde, hurle Alglaée, moi j'ai rien fait ! Putain, 
j'ai rien faaaiiiitttt ! 
Samantha et Parvati s'empressent. 
– On peut boire notre pisse, j'ai vu un reportage à la 
télé sur un accident d'avion, c'est possible. 
– C'est même très bon pour la santé, des moines au
Tibet l'utilisent pour soigner la grippe. 
– Il n'est sans doute même pas conscient... on peut 
être le jouet d'une force et ne pas le savoir... 
– Mais où est Wendy ? s'inquiète Charlie. 
– Wendy ? 
 
Wendy est assise dans l'autre pièce, face au crâne, qui, 
sagement rangé dans son carton à chapeaux, attend de 
nouvelles consignes pour réapparaître. Depuis que la 
porte s'est refermée, la cave lui semble, avec sa succession 
de pièces, un empilement géométrique absurde dont on 
ne pourra jamais comprendre tous les tenants, il y a non
pas cinq pièces disposées dans une espèce d'enfilade 
bizarre – en fait la cave qui commence sous la maison, 
entre après à flanc de colline et s'enfonce sous terre, elle 
a dû servir peut-être à d'anciens vignerons, ou pour un
autre usage – mais une infinité, comme si chaque endroit 
avait plusieurs peaux, des coulisses légèrement disjointes, 
dans lesquelles l'esprit pouvait se glisser et vraisemblablement se perdre, et que le temps, régi dans ces interstices par d'autres ressorts, deviennent une donnée
relative. Que l'on puisse – d'ailleurs elle voit les différentes scènes qui ont ponctué leur entrée dans ce tunnel 
redéfiler sous ses yeux, mais avec de légères variantes – 
s'en rendre maître. Ou en tout cas ne plus y être assujetti 
de la même façon. Qu'il se déroule comme un long 
ruban souple frappé d'évidence, ruban dont nous serions 
devenus le partenaire, et non le sujet, et puis cette vision 
passe et elle revient au réel qui s'offre à elle, et alors une 
terrible constatation vient s'abattre sur ses épaules, elle 
sait que l'heure est venue d'expier, elle comprend ce qui 
s'est passé, et dans un sursaut de dignité, ou peut-être 
est-ce de la résignation, ou l'intelligence de savoir que 
rien, de toutes les façons, n'est possible, ni dérobade, ni 
rébellion, elle accepte de faire face à ce qui est l'issue 
naturelle de son destin. 
 
– J'en reviens pas de Franny – Romain, incrédule 
devant tant de méchanceté – t'es sûr de toi Alex, ça peut 
pas être une coïncidence ? 
– Non. Il y a forcément quelque chose à l'origine de 
ça. Ou alors c'est Charlie, en complicité avec l'âme de sa 
mère. 
– Ça va pas ? sursaute Charlie. Qu'est-ce que tu vas 
chercher... je... je savais même pas où elle habitait. 
– Qui le premier a eu l'idée du pavillon, rappelle-toi, 
comment ça s'est passé, tu as peut-être fait un rêve... – 
Samantha, adhérant brusquement à l'explication d'Alex. 
– Si, enfin je... 
Il est sur le point de dire : j'ai rêvé de W... quand la 
voix de Wendy le coupe brusquement. 
– Ce n'est pas Charlie, c'est moi Sam ! 
– ... 
– Qu'est-ce que tu dis, Wendy ? 
– C'est pas Charlie. C'est pas Franny non plus. C'est 
moi. J'ai été manipulée, je vais tout vous raconter. J'ai été 
manipulée et c'est moi qui vous ai amenés ici. 
– Manipulée ? balbutie Parvati, finalement ébranlée 
par ce qu'elle entend. Mais par quoi ? Par... qui ? 
– Par qui ? 
Le sourire de Wendy est d'une tristesse infinie, mais par 
qui veux-tu que ce soit Parvati, par le Diable, évidemment ! 
Et elle leur raconte tout par le détail, la scène à la télé 
quand elle était petite, la première apparition de W-a, les 
explications sur Polichinelle, la formation dans le bois, la 
mission chez la tante, la séance avec la voyante, et enfin les 
consignes de W-a concernant le groupe qu'elle devait fédérer afin de les « amener dans la lumière ». 
Un silence de mort accueille ses propos. Seule Aglaée 
qui éclate en sanglots et répète plusieurs fois : « Mais 
Wend, merde, pourquoi tu m'as fait ça, pourquoi tu m'as 
fait ça ? » vient rompre cette virgule de calme dans le chaos 
caverneux où ils évoluent depuis tout à l'heure. 
L'assemblée est tellement médusée que c'est à peine s'ils 
entendent Franny, qui, ayant été pris d'une subite envie de 
vomir, est remonté chercher de quoi rouler un joint là-haut – tu comprends le bédo moi ça m'empêche la gerbe 
– et, ayant caché un bout de shit en hauteur sur l'étagère 
de la cuisine – attends Momo, t'es super sympa mais avec 
toi je préfère rationner la troupe et être prudent, ah, ah – 
s'est pété la gueule du tabouret et a entraîné dans sa chute 
des bocaux – les bocaux avec le truc orange – qui s'y trouvaient et ensuite... 
– J'ai été pris d'une envie de caguer, vous allez pas 
m'en chier une pendule... 
– Mais bordel Franny, pourquoi t'as fermé la porte ? –
Romane, sanglotante, essayant encore de se raccrocher à 
quelque chose. 
– Pourquoi j'ai fermé la porte ? Ho, vous êtes cons ou 
quoi, vous me faites tout un sketch comme quoi on est en 
train d'explorer la zone danger, pour vous protéger pardi ! 
Je sais pas, moi, si jamais il y avait eu des racailles 
qu'étaient venus vous attaquer par derrière... 
Re-silence de mort. 
– Qu'est-ce que vous avez ? Vous avez trouvé quoi, 
cette fois, un cadavre ? 
– Non, un crâne. 
– ... 
– Wendy a fait un pacte avec le Diable, Franny. Elle 
est damnée et nous peut-être aussi. 

 
Vous le voyez, cette femme n'a pas de caractère. Nous qui 
avions l'intention de dire des choses extraordinairement 
gentilles à son sujet, nous la méprisons et garderons nos 
louanges pour nous. A-t-elle vraiment besoin qu'on lui dise 
de tenir tout prêt, quand tout est déjà prêt ? Les lits sont faits, 
elle ne quitte jamais la maison, et notez-le bien, la fenêtre 
est ouverte. Puisque nous ne lui servons à rien, autant 
retourner sur le bateau. Toutefois, nous sommes ici, alors 
restons-y et regardons. Voilà ce que nous sommes, de simples 
spectateurs et puisque personne n'a vraiment besoin 
de nous, contentons-nous d'observer... 


 
Là, il m'est nécessaire de faire une pause car nous allons 
entrer dans la partie épineuse de ce roman – mais s'agit-il 
encore d'un roman ? 
Lorsque j'ai commencé à rédiger cette série, que j'ai 
appelée Le Jeu, mon projet était grosso modo le suivant : 
accompagner littérairement le début d'une nouvelle ère – en 
effet nous entrions dans le troisième millénaire – mettre en 
forme les expériences que je faisais par ailleurs avec des chamans et des guides spirituels du monde entier, et essayer de 
trouver des copains qui vivaient la même chose que moi. 
Dans le premier volume, L'Effacement Progressif des 
Consignes de Sécurité, je me plaignais au début du livre de 
l'absence de manifestation tangible de Dieu, indiquant que, 
après des millénaires à nous gaver de sornettes je trouvais 
que l'on avait bien droit à quelques explications. Que le 
Qu'est-ce qu'on fout là ? méritait une réponse. 
Ce livre s'est donc tissé autour de cette problématique 
métaphysico-existentialo-romanesque, à partir des éléments 
de réponse rapportés de mes voyages, le tout transposé dans 
le Sud-Ouest, où j'avais élu domicile. 
Lors de sa sortie j'avais quelque peu fanfaronné en laissant sous-entendre d'un ton mystérieux que oui, j'avais vécu 
ce qui était écrit. En vérité, oui, j'avais vécu quelques trucs, 
notamment en Amazonie, avec des chamans, mais la grande 
partie était quand même, disons-le, imaginaire. 
Or, premier point déconcertant – et la suite l'est encore 
plus – une fois le livre écrit et publié, j'ai commencé à vivre, 
pour de bon cette fois, les anecdotes et situations que je 
décrivais. Oh bien sûr je ne me suis pas retrouvé, comme 
Louis Dieutre, le héros, à la tête d'une somme d'argent 
colossale distraite à des barbouzes pétroliers, non, mais 
beaucoup de configurations mêlant état psychique et monde 
réel ont brutalement surgi dans mon panorama quotidien. 
À tel point qu'un esprit extérieur aurait pu y déceler le 
signe d'un léger basculement vers cette zone de l'être qu'on 
nomme habituellement la folie. 
Pourtant je n'étais pas fou. Pas au sens où on l'entend 
ordinairement en tout cas. 
Un peu allumé, oui, mais surtout curieux. 
Il se passait des choses tellement bizarres qu'à un 
moment l'idée – pour le coup complètement folle – qu'« on » 
était peut-être en train de me répondre s'est insidieusement 
glissée dans mon cerveau. 
Je vous vois sur le point de bâiller, quoi, ça y est, il va 
faire comme Claudel, il va nous annoncer quoi, qu'il a rencontré Dieu sous la boule tango d'un club échangiste ? 
Pas exactement. Ce n'est d'ailleurs pas tout à fait ce que 
je me suis dit Ma réflexion a d'abord pris une autre tournure. Comme mes explorations artistiques et spirituelles 
finissaient par s'entremêler dans mes livres je me suis tout 
d'abord dit que mon inspiration romanesque avait « codé » 
mes expériences ultérieures. Mes aventures chamaniques 
n'étant pas de la petite bière, ma psyché, déstabilisée d'un 
côté et emportée de l'autre par mon imaginaire, avait fini par 
modifier ma perception du réel. 
En clair j'étais devenu, comme beaucoup d'artistes, gentiment maboul. 
Explication qui se tenait mais qui ne m'a, je dois l'avouer, 
satisfait qu'à demi, pour une raison simple, c'est que ça me 
souciait de penser que j'étais fou. 
Arrive maintenant une donnée qui, vous allez le voir, 
concerne plus particulièrement ce roman. 
Alors que j'en suis exactement à cet épisode de la cave –
épisode dont je suis plutôt content car il me semble allier certaines qualités d'humour et un zeste de frayeur troublante –
je suis obligé d'interrompre ma rédaction quelques jours afin 
d'aller honorer de ma divertissante présence une manifestation livresque comme notre beau pays en connaît tant 
En clair je suis invité à un salon du livre foireux, dans un
bled loin de Paris, et ça me pète les couilles d'y aller, mais 
comme je m'y suis engagé dans un moment de faiblesse il y
a six mois je suis coincé et contraint de m'y rendre. 
Là je retrouve l'inévitable ambiance de kermesse et de 
raout littéraire bon enfant qui caractérise ce genre de manifestations, on me désigne la table où est empilée mon œuvre, 
œuvre que comme d'habitude un nombre impressionnant de 
personnes s'en battant complètement vont venir tripoter de 
leurs doigts savamment oints de mayonnaise et d'huile de 
friture. 
J'ai un peu mal à la tête et suis surtout ennuyé de perdre 
deux jours entiers alors qu'il faut que je rende le roman à 
mon éditeur au plus vite. 
Une des premières choses que je repère pourtant c'est le 
groupe de grands ados qui sont agglutinés à quelques mètres 
du stand et, mon œil de lynx le remarque immédiatement, 
l'une d'elle tient dans la main Wendy, biographie d'une 
sainte, qui est un peu le... précurseur, ou le premier bourgeon, du livre que je suis en train d'écrire, et que, si vous en 
êtes là, vous avez vous-même commencé à lire. 
Ce qui me saute au visage c'est qu'ils sont exactement ce 
que j'avais imaginé à propos de Wendy et ses amis. 
D'ailleurs la fille qui tient le livre ressemble à s'y méprendre 
à la description que j'ai donnée de l'héroïne. Blonde, très 
jolie, mais sans chichiterie particulière, des yeux très bleus, 
elle possède un charme certain. 
Ils ont tous l'air... complètement flippés ! 
(L'introduction dans une œuvre d'un ou de plusieurs éléments empruntés à la réalité est une 
forme qui a toujours été présente dans l'art. On 
peut malgré tout noter qu'avec le renforcement de 
la personnalité individuelle et la multiplication des 
techniques permettant d'entremêler réel et imaginaire tels que le cinéma ou la vidéo, cette forme 
d'art n'a cessé de se développer avec l'essor de la 
civilisation industrielle. Les films, romans, pièces, 
où les auteurs mettent en scène des parties de la 
vie quotidienne, de leur propre vie, voire se servent 
de leur propre personne, sont devenus un des 
vecteurs clés de ce qui s'est appelé à la jonction 
des deux millénaires l'art contemporain, l'interaction entre fiction et réalité devenant par là-même 
l'un des enjeux de la production.) 

Faisons tout de suite une mise au point concernant l'éventuelle véracité de ce qui va suivre. Que faut-il en penser ? 
Hum, là ça devient épineux. Mais avant de vous dire si 
effectivement ce qui va suivre est vrai ou non – ce que je ne 
vais pas faire – je voudrais que vous considériez avec moi les 
différents points de vue auxquels il est possible de se soumettre. 
1) C'est vrai, entièrement, ce livre est porteur de véritables « scoops » et doit être vu non pas juste comme une fiction, mais comme la suite d'un message « codé » dans les 
précédents livres. Simplement je suis obligé de le présenter 
en laissant planer un doute de façon à ne pas passer pour un 
cinglé complet. 
2) C'est entièrement faux, mais ne sachant pas trop quoi 
écrire je me suis lancé dans une performance où il m'est utile 
de faire des propositions saugrenues afin de satisfaire aux 
exigences du roman et surtout de me rendre intéressant aux 
yeux de mes lecteurs et du milieu littéraire. 
3) C'est en partie faux, en partie vrai, mais je joins l'utile 
à l'agréable, et tel un bonneteau, je joue sur différents 
tableaux afin de mener à bien une entreprise d'éveil collectif à laquelle je suis moi-même intéressé. 
4) Ce n'est ni vrai, ni faux, c'est vrai et faux en même
temps selon les espaces-temps et les niveaux de conscience 
d'où on se place. 
5) C'est faux, mais ayant perdu la boule suite à mes périples 
exotiques je crois que c'est vrai et je l'écris comme tel. 
6) C'est vrai, mais c'est un traitement édulcoré de la 
« réalité » à laquelle j'ai eu accès. Ce roman n'en étant que la 
version « pour enfants ». 
 
Donc je suis debout à côté de ma table de dédicace face à
une dizaine d'ados dont l'un m'apostrophe en me disant 
d'une voix blanche – mais vraiment blanche, quand je dis 
qu'ils ont l'air flippés ce n'est pas une blague, ils ont l'air 
d'être... peut-être pas en enfer, mais au moins au purgatoire : « Vous êtes l'auteur de... Wendy, biographie d'une 
sainte ? Est-ce qu'on pourrait vous voir, c'est très grave on a
besoin de vous parler... » 
Je vous passe les détails, comme je viens d'arriver je ne 
peux pas m'éclipser dans l'instant, et comme parler de ce 
dont ils veulent me parler en plein milieu de la foire ne 
semble pas à propos, nous convenons d'un rendez-vous en 
fin d'après-midi, heure où, renseignement pris auprès de la 
préposée à l'organisation, a lieu le pot avec le maire et le 
représentant du Conseil général finançant l'opération et où 
mon absence passera inaperçue. 
 
La réunion a donc heu plus tard dans une brasserie proche 
du chapiteau où se tient le rassemblement, mais un peu 
excentrée de façon à ne pas être trop directement visible des 
organisateurs. 
Les jeunes sont conformes au groupe décrit au début de ce 
livre, pratiquement tels que mon imagination romanesque les a
campés, Wendy s'appelle bien Wendy, Charlie, Charlie, Aglaée 
s'appelle Aglaée, Alex, Alex, les autres – Romain, Romane, 
Samantha, Parvati, Momo et Jean-Mi – ont également le même
nom, à l'exception d'Ovalie qui s'appelle Olivia et de Childéric 
qui s'appelle Elrik. Félicien, lui, n'existe pas. 
Nous commandons des boissons, presque tout le monde 
prend des jus de fruits, moi compris, sauf Momo et Elrik qui 
optent pour une bière. 
Il fait chaud, c'est un été caniculaire, où le soleil semble 
décidé à faire fondre jusqu'à la dernière boule de sorbet à la 
fraise et le moindre glaçon flottant à la surface des Coca-Cola. 
Nous avons donc... chaud. Nous transpirons. 
Celui qui parle est évidemment Alex, Wendy est assise à 
côté de lui, elle précisera certains points de détail, et Charlie, 
à côté de Wendy, confirmera d'un geste régulier l'ensemble 
du récit. Les autres ne diront rien, non pas parce qu'il n'y a 
rien à dire, mais parce que, lors de ce premier entretien, la 
glace n'est pas encore rompue. 
Ce qu'ils vont me raconter est exactement, à quelques 
variantes près, ce que vous avez lu jusqu'ici. 
Pendant que j'étais en train d'écrire leur aventure, eux la 
vivaient. 
Non ? 
Si. 
Vous voyez que c'est tangent, hein, je ne vous avais pas 
menti ? 
Mais est-ce que je vous mens maintenant, là, en vous 
disant tout ça ? 
Tututut. 
Restons sur nos positions, non je ne vous mens pas, ce 
que je suis en train de vous raconter est vrai, mais je ne vous 
le dirai pas. Pourquoi ? Parce que si je vous l'affirmais, vous 
penseriez que je suis vraiment marteau ou que je me fous 
vraiment de votre gueule, et ça, excusez-moi, mais ça me
gêne. Je préfère que vous ayez juste un doute à ce sujet – que 
je suis marteau, pas que je me fous de votre gueule. C'est 
suffisant. 
J'ai devant moi treize adolescents que j'ai projetés dans 
une espèce de monde bizarre et qui me regardent avec un air 
affolé en me racontant des trucs à vous dresser les cheveux 
sur la tête. 
Je suis depuis plusieurs années en train de faire un tour du 
monde du chamanisme, où j'ai rencontré ici et là d'authentiques sorciers et magiciens. 
Et il fait très chaud, la sécheresse fait des ravages partout 
en Europe... 
Nous sommes en 2003. 
Début du troisième millénaire après la naissance du 
Christ, Christ qui d'après W-a n'est autre qu'une des 
« Trompettes » de Polichinelle. 
 
– Et ce serait possible de lire le manuscrit ? demande 
Charlie, qui a l'air de prendre les choses avec plus de distance que ses copains. 
Qu'est-ce que vous feriez à ma place ? 
J'ai plusieurs possibilités, la première c'est de dire OK,
basta, je ne sais pas ce qui se passe, mais j'ai dû mettre les 
pieds où il ne fallait pas, cette fois quelque chose est en train 
de dérailler pour de bon dans ma perception du monde, donc 
excusez-moi, mais je crois que vous faites erreur, d'ailleurs 
le représentant du Conseil régional qui participe financièrement à ce festival m'attend, au revoir et... restons-en là... 
Mais je vous l'ai dit je suis curieux, et le premier réflexe 
que j'ai c'est... mince, c'est trop beau pour être vrai... 
C'est exactement ce que je me dis. 
Je ne me dis pas mon pauvre vieux tu t'es grillé le ciboulot au Pérou et au Gabon et il ne te reste plus qu'à sauter dans 
le premier métro pour Sainte-Anne. 
Ou, ohahala les pauvres enfants, c'est absolument terrible 
ce qui leur arrive. Que doivent penser les parents ? 
Je pourrais aussi les écouter, faire celui qui s'intéresse à 
leurs trucs, les rassurer – après tout je peux invoquer une 
sorte d'interaction, coïncidence artistique dingue, trouver 
quelque excuse bateau qui les remettra sur le chemin d'un 
monde normal et en tout cas moins effrayant que la perspective à court terme d'être damnés suite à un commerce avec 
une créature de l'enfer déguisée en pin-up ravageuse et grivoise – et me défausser gentiment du truc. 
J'ai encore assez de lucidité mentale pour le faire. 
C'est limite, je vous l'accorde, mais je suis certainement 
capable d'y arriver. 
En fait, je ne sais pas ce qui me prend, mais au lieu de ça 
je suis soudain dans un état de surexcitation extrême, peurs 
et anxiété envolées, je ne vois que cette situation absolument 
dingue que tout romancier espère plus ou moins vivre : être 
mis en contact avec le monde qu'il est en train de créer. 
En un mot je commence à leur dire que c'est fantastique, 
c'est exactement ce dont j'avais rêvé, les connexions entre 
vie réelle et art trouvent là une démonstration éclatante... 
Ils me regardent comme si je proférais une énormité. 
– Mais monsieur, vous vous rendez compte de ce qu'on 
vit en ce moment ? finit par lâcher Momo, qui pour la première fois lève les yeux de la bouteille de bière qu'il scrute 
depuis tout à l'heure comme si la vérité s'y trouvait cachée. 
Vous vous rendez compte qu'on est en train de badtriper 
dans un cauchemar qui nous fait pas du tout kiffer... 
Je regarde Wendy – vraiment chouchou, plus jolie en fait 
que ce que je vous ai décrit (et n'allez pas penser, ça y est 
maintenant il va sauter son héroïne, ce n'est pas du tout 
ça) –, elle a les larmes aux yeux. Charlie semble lui aussi sur 
le point de se mettre à chialer. 
– C'est vous monsieur qui... 
Il ne finit pas sa phrase mais nous comprenons tous très 
bien ce qu'il a voulu dire. Est-ce que c'est moi qui ai, d'une 
façon ou d'une autre, manigancé cette diablerie ? 
– Franchement non, je dis, d'ailleurs j'ai totalement 
inventé la première Wendy... 
– Ah, fait Wendy, mais alors tout ce que m'a raconté 
l'autre est faux et... mais non ce n'est pas possible, je l'ai 
vue au journal télévisé quand elle est morte. 
– Moi aussi, je me souviens monsieur, Wendy existe, 
c'est un vrai fait divers, ils en avaient parlé à la télé quand 
j'étais petit, ça m'avait marqué, je ne sais pas pourquoi... 
– Peu importe, je coupe, effectivement il y a eu des faits 
divers similaires, mais je ne crois pas qu'elle s'appelait 
Wendy. En tout état de cause c'est plutôt Wendy aujourd'hui 
qui nous intéresse, non ? Il faut qu'on tire cette histoire au 
clair. Comment avez-vous pensé à venir me voir ? 
– Parce que W-a lisait votre livre la dernière fois que 
Wendy l'a vue. C'est le seul lien qu'on avait. On a 
regardé sur Internet et on a vu que vous faisiez une signature ici... 
– Les parents de Parvati ont une maison pas très loin, 
ajoute Romane, qui n'a plus son bandage sur le bras. 
– Est-ce qu'on pourrait lire le manuscrit ? 
Leur ton n'est pas franchement agressif, mais presque. 
C'est clair que quand je leur dis que je n'y suis pour rien ils 
ne me croient pas vraiment. 
– Je... enfin c'est... il est pas... 
– On s'en fout, c'est pas exactement ses qualités littéraires qui nous intéressent. 
– Alexandre pense qu'on est victimes d'une programmation magique ! 
– On s'est pas mal rencardés sur la question, ça se tient. 
Vous êtes forcément manipulé par une force extérieure. Il 
faut qu'on fasse barrage. 
– Heu, je fais, soudain pris au dépourvu, je... comment 
ça barrage ? 
– Il paraît que vous vous intéressez au chamanisme et à
la sorcellerie, vous devez savoir à peu près ce dont « ils » sont 
capables... 
Le silence suit cette tirade. Il apparaît clairement que leur 
groupe se partage entre les décidés-à-réagir et les c'est-trop-je-préfère-péter-les-plombs. Le seul qui a l'air imperturbable 
– peut-être n'a-t-il pas tout saisi de ce qui se passait, ou peut-être qu'il s'en fout – c'est Franny. 
– Ce dont ils sont capables... je finis par reprendre, laissant ma phrase en suspens... 
– Je vous avais vu chez Ardisson (émission grand public 
à laquelle j'ai participé à la sortie de L'Effacement), monsieur, vous avez parlé de Dieu, mais le Diable vous y croyez 
ou pas ? 
Qu'il persiste à me donner du monsieur commence à me
courir sur le haricot. 
– Au diable, heu, enfin c'est... il faudrait qu'on approfondisse... parce que... 
Ils hochent la tête. Je leur demande de m'appeler par mon
prénom. Nous payons les consommations, et nous mettons 
le cap sur mon hôtel, afin de récupérer mon ordinateur dans 
lequel se trouve le début du roman. 
Je suis perplexe, et aussi un peu ennuyé, parce que je 
pressens que je vais être obligé d'en changer la fin, et ça, 
quand on est en train d'écrire un livre et qu'on est lancé, 
c'est contrariant 
 
Manipulé par une force extérieure... 
 
– De toute façon, je lâche (leur remarque m'a piqué au 
vif), on est toujours manipulé par une force extérieure... 
Dieu c'est une force extérieure... 
– Vous pensez que vous avez un rôle, monsieur, enfin je 
veux dire, Vince, que ce que vous écrivez c'est pour Dieu ? 
– Un peu comme la Bible, quoi, ajoute Romane... 
On ne m'a jamais appelé Vince. Je me sens pris d'un 
léger coup de barre. La suite ça allait être quoi ? Monsieur 
Vince ? Après tout pourquoi pas, hein, au stade où on en 
était... 
– Et le festival, c'est pas grave si vous tapez l'esquive ? 
– Non, je dis, que Vince tape l'esquive ne mettra pas en
péril la fête foraine. 
Ils ont une espèce de minibus Volkswagen, reste de l'adolescence hippie des parents de Parvati, conduit par Alex, qui 
vient d'avoir son permis. 
– Faut pas qu'on se fasse arrêter parce qu'il est pas 
assuré pour moi... 
 
Stop à l'hôtel, je monte chercher mon I-Book, et nous 
nous dirigeons vers l'intérieur des terres, dans les collines, là 
où les parents de Parvati ont leur bergerie. Je les suis avec ma
voiture, coup de chance que je ne sois pas descendu en train, 
au moins je suis autonome, on ne sait jamais s'il leur prenait 
l'envie de me... de me quoi ? Qu'est-ce qu'ils pourraient me
faire ? Me séquestrer ? Me torturer ? Pourquoi ? Pour me faire 
avouer je ne sais quel maléfice échafaudé par leur imagination suite à la découverte de trois marionnettes et d'un crâne 
dans une vieille valise ? Oui, mais il y avait le roman... est-ce que j'avais fait lire le roman à quelqu'un ? En clair, est-ce 
que je pouvais être le jouet d'une mystification ? Difficile à 
imaginer, et de toute façon personne n'avait lu le roman, sauf 
mes proches, et mes proches s'en tamponnaient complètement de l'histoire de Wendy. Je voyais mal ma fille mettre 
sur pied du haut de ses onze ans pareille mise en scène. 
 
C'était... 
 
J'avais beau me triturer les méninges dans tous les sens je 
ne voyais aucune explication se profiler à l'horizon, si ce 
n'est que c'était moi qui avais demandé au Monde de me
dévoiler ses mystères et que l'inverse se produisait. J'étais 
pour le moins déconcerté. 
 
La bergerie est en haut d'une colline, en pleine végétation, entre rocailles et châtaigniers. 
Alex me fait signe de me garer le long de la grange et je 
pénètre à leur suite dans la maison, décor sympa, mi-rustique 
mi-branché, avec une grande pièce, une immense cheminée
et des canapés partout où la mère de Parvati a dû rester des 
heures à bouquiner entortillée dans un châle indien. 
Il y a un ordinateur et une imprimante et nous passons le 
début de la soirée à essayer d'imprimer le document, il n'y a 
pas le bon cordon entre mon ordi et l'imprimante des parents 
de Parvati, ça ne marche pas, et pour finir, après avoir multiplié les tentatives infructueuses j'envoie un mail à parvati@yahoo.fr, qui le réceptionne et qui l'imprime, hourra ça 
marche, bravo Vince, bravo Alex, le texte – mon précieux 
manuscrit que je dois rendre à l'éditeur sous peu – est livré 
en pâture – imprimé en cinq exemplaires, ce qui prend un 
certain temps, ils commencent à le lire au fur et à mesure –
à une bande de coquins qui vont l'agrémenter de leurs commentaires déplaisants, je le vois venir gros comme une maison. 
– Oh la la, dit Aglaée, c'est pire encore que ce que tu 
nous as dit Wendy, elle t'a pompé la cervelle à fond dès le 
début. 
Quant à Olivia, qui malheureusement ne s'appelle pas 
Ovalie – j'aimais beaucoup Ovalie comme prénom – elle 
tique un peu de voir sa défloration exposée aussi crûment sur 
la place publique. 
– Je suis désolé, je fais – coup d'œil méfiant d'Elrik qui 
doit penser, à juste titre, que j'essaye peut-être de placer mon 
pion – c'est... vraiment l'inspiration... 
– Tu t'es fait manipuler Wend, et dans les grandes largeurs, c'est clair qu'elle se fout de toi dès les premières 
minutes. 
– T'as vraiment été dans les bois pieds nus toute une 
nuit ? 
– Cela dit, elle est très jolie la prière, c'est vous monsieur qui l'avez inventée ? 
On retombe sur le même problème. Oui, enfin, c'est... 
– Faut pas l'appeler monsieur, ça le fait flipper il t'a dit. 
Comment j'étais quand j'avais leur âge ? Par rapport à quelqu'un de quarante ans je veux dire... Est-ce que je trouvais 
qu'il y avait un fossé incommensurable ? Non, je ne crois pas. 
Au contraire, j'étais content de pouvoir... tutoyer un adulte. 
 
Ils finissent leur lecture, à quelques détails près, notamment cette apparition de Félicien que j'ai ajoutée, tout correspond. C'est... aucune explication rationnelle ! 
– C'est peut-être de la télépathie, monsieur. 
– Si vous voulez on vous tutoie, monsieur. 
– OK, je dis, d'accord. 
– On ne vous a pas tout raconté, enfin tu... on t'a pas 
tout dit, Vince. Depuis il s'est passé d'autres trucs qui sont 
pas dans ton bouquin. On fait plein de rêves. 
Dans la cuisine quelqu'un (Romane) fait tomber la mesurette remplie de farine avec laquelle Samantha et Romain 
sont en train de faire des crêpes. La farine se répand sur le 
sol dans un nuage de poussière blanche et dense. Le tutoiement me dégèle un peu. Samantha apporte les premières 
crêpes. Franny roule un joint de skunk. La glace est rompue. 
– Quel genre de rêves ? 
J'essaye de me comporter comme... comme un anthropologue éclairé à qui l'on soumettrait un problème délicat, 
certes, mais tout à fait dans ses cordes. 
– Des rêves... che-lou... 
– Mais encore ? 
– Des trucs hyper-bizz, des fois on est avec des animaux, des fois on est ensemble dans le rêve, des fois il y a 
Peter Pan. Avec des trucs de cul en plus, comme des films de 
boules mais zarbi à fond. 
– Par définition, je lance, essayant de rester sur un terrain accessible à tous, les rêves ont des contenus extra-ordinaires... C'est le principe de l'inconscient. 
Franny me tend le joint, et ne voulant pas faire celui qui 
est vraiment passé de l'autre côté – alors que je ne fume plus 
depuis de nombreuses années – je tire dessus consciencieusement. 
– Là c'est pas de l'inconscient, on se souvient de nos 
rêves, ils sont pas pareils que d'habitude, on dirait... on 
dirait qu'ils sont plus vrais que la vraie réalité. 
La skunk de Franny est une véritable bombe atomique. 
J'ai l'impression qu'on a catapulté dans ma tête une charge 
de nitroglycérine grâce à laquelle ce qui me restait de sens 
commun vogue vers des espaces très lointains. Une légère 
bouffée de chaleur me parcourt le thorax. 
– C'est... elle est bonne ton herbe, putain... 
J'ai la bouche remplie de carton pâte. 
Samantha met un disque de rap. 
– Et ils vous... disent quelque chose ces rêves ? 
Je me demande si je ne vais pas tomber dans les pommes. 
– On a revécu des scènes du passé. C'est pour ça 
qu'Aglaée fait une dépression, elle s'est revue en train de 
manger des mômes, dans une jungle, avec Wendy. 
– Moi c'est différent, j'étais dans une ambiance de 
Moyen Âge et je voyais ma femme mourir. 
– Et c'était moi, sa femme, complète Romane. 
– Ça correspondrait à ce que dit W-a alors, je réussis à 
articuler, elle a dit que Romain et Romane se connaissaient 
dans une vie antérieure. 
– Parvati elle, elle a rêvé que Peter Pan l'emmenait dans 
son île et la violait. 
– Ah ? je fais, cette skunk monte à retardement, je suis 
scotché. Zut... et je veux dire... est-ce qu'il a mis... – je suis 
en train de partir en vrille complètement, que Peter Pan ait 
mis une capote ou pas n'a aucun intérêt –... non, enfin je 
veux dire, est-ce qu'il a donné... enfin une explication, après 
tout Wendy-Peter Pan, on a une... enfin c'est une connexion 
quoi, ils se connaissent sûrement. 
– Vous les avez faits où vos voyages initiatiques ? me
jette à brûle-pourpoint Charlie, que je n'ai pas encore beaucoup entendu et qui semble sur sa réserve, comme s'il me
jaugeait. 
– Heu, je sursaute, ayant du mal à me concentrer sur la 
conversation. Un peu partout, mais plus principalement 
Pérou, Inde et Gabon. 
– Vous avez fait de la magie noire ? 
– C'est-à-dire ? 
– De la magie noire, pour... 
– ... envoûter les gens, complète Wendy, qui paraît avoir 
repris du poil de la bête. 
– Non, bien sûr que non, enfin j'ai vu... enfin les gens 
qui sont là-dedans sont... on voit qu'ils ont des... pouvoirs. 
– Mais vous avez écrit Nostalgie de la magie noire. Si 
vous avez écrit ça c'est peut-être que vous la pratiquiez ? 
– OK, je dis, essayant de rigoler, où est le bûcher, où 
sont les fagots ? 
– Vous auriez pu, ça peut être tentant non ? 
– Pourquoi j'aurais fait ça ? 
– Pour avoir du succès par exemple. Pour que vos livres 
se vendent. 
Silence. 
– Excuse-moi – je craque soudainement – la salle de 
bains est où ? La skunk est trop forte, faut que je me passe un 
peu d'eau. 
 
Quand je ressors ils ont tous fini le manuscrit. Je n'ai pas 
le courage de leur demander ce qu'ils en ont pensé, d'un 
point de vue littéraire s'entend. Sur le plan réel, enfin semi-réel, leur réaction est en revanche édifiante. Je suis certainement victime de la même « force » qu'eux. Alex est formel. 
Quant à Wendy, son pacte a été scellé avec du sang – sa coupure avec le houx au moment de la nuit dans les bois – et 
W-a lui a bien « refilé quelque chose » – l'impression de 
recevoir un poids au moment de la « balance signe de croix ». 
D'autre part le fait que tout soit « écrit » et donc matérialisé 
« pour de bon » inscrit leur aventure dans une « programmation », ce qui est, énoncé comme le fait Alexandre devant 
l'auditoire atterré, la touche encore manquante pour que le 
cauchemar gagne un cran. Ils ne le disent pas mais je vois 
bien que, même s'ils arrivent à le contenir, leur affolement 
est de plus en plus palpable. 
– Je ne pense pas que vous soyez dans le coup, conclut 
malgré tout Alex (ouf !). Je pense qu'« elle » se sert de 
vous comme d'une marionnette pour mieux nous ferrer 
tous ! 
– Tu peux lui parler aussi des cauchemars, lance 
Romane d'une voix blanche. 
Charlie s'éclaircit la voix. 
– En plus des rêves on a fait aussi plusieurs fois le même 
cauchemar, on est à une espèce de carrefour, avec plusieurs 
portes, et on en pousse une, d'abord il y a des gens, et ensuite 
des... 
– ... des monstres, complète Samantha. C'est comme si 
on retournait dans la cave de la tante et qu'on plongeait sous 
les fondations, c'est... c'est horrible. 
Je sursaute parce que j'ai fait plusieurs fois le même rêve. 
Les monstres n'étaient pas très distincts mais quand j'ai rouvert les yeux j'étais pétrifié de terreur. 
– C'est – j'essaye de rire – c'est Freddy votre histoire... 
Personne ne relève. 
– Et les gars avec qui vous avez fait vos trucs de sorcellerie, ça pourrait pas être eux ? 
Pour être franc je n'en sais absolument rien. Ce que je 
sais, j'ai pu le constater par moi-même, c'est que la fiction 
était souvent en deçà de la réalité. Que des gens aient des 
pouvoirs – ce qu'en Inde, dans le yoga, on appelle effectivement des Siddhis – était une réalité tout à fait tangible. 
Est-ce que certains d'entre eux s'en servaient au détriment 
de leurs semblables, et dans notre cas à quelle fin ? J'avoue 
que je pataugeais complètement – Dieu merci l'effet de 
l'herbe commençait à se stabiliser – et que j'aurais bien 
aimé y voir un peu plus clair. J'avais quand même du mal à 
réaliser ce qui se passait. Là-dessus, comme il se fait tard et 
que je ne me vois pas redescendre en ville (à une heure de 
là par les petites routes) et aussi, avouons-le, parce que je ne 
serais pas mécontent de faire un break dans cette éprouvante séance d'interrogatoire, je leur demande si je peux 
rester dormir. 
– Oui, dit Charlie, tu peux dormir dans notre chambre 
là-haut, il y a un petit lit. 
Je me retrouve à dormir aux pieds de Wendy – bref strabisme sur elle en culotte se glissant sous les couvertures – et 
de Charlie qui, tels Tristan et Iseult une fois le charme de 
l'élixir d'amour épuisé, reposent chastement côte à côte. 
Avant de se coucher ils tiennent à m'expliquer que oui, ils 
s'aiment, mais qu'ils ont décidé d'attendre que tout « ça » se 
soit calmé avant de concrétiser vraiment (et donc de re-baiser). 
Ils ont un côté complètement... enfin je veux dire j'ai du 
mal à les situer, écrire des personnages c'est une chose, 
parce que d'une certaine manière vous n'en gardez que ce 
qui vous convient, et si tel ou tel détail ne vous satisfait pas 
vous pouvez l'affiner, ou le changer, mais une fois qu'on est 
devant eux c'est plus délicat, c'est... la vraie vie quoi, ça 
vous échappe un peu. 
Non que je considère Wendy et ses gentils amis comme 
mes créatures, je n'en avais pas fait un état exagéré, de 
peur qu'ils me suspectent de je ne sais quoi, mais je savais 
pertinemment que ce que j'écrivais venait de... de je sais 
pas où, mais pas vraiment de moi, en tout cas pas du moi 
que je connaissais au départ comme étant moi. Je n'étais 
pas assez intelligent pour avoir écrit certains trucs que 
j'avais écrits – non pas que j'assimilais mes textes à des 
foudres de réflexion et moi à un idiot complet, mais par 
rapport à mes capacités je savais qu'il y avait quelque 
chose au-dessus. 
Ce que tous les écrivains ont depuis toujours tout simplement nommé du terme générique d'inspiration. 
– Bonne nuit, fait Wendy. 
– Bonne nuit, je réponds, et pour ajouter quelque chose 
je dis : Faites de beaux rêves ! 
Que n'avais-je pas dit là, aussitôt la voix calme et 
empreinte de remontrance de Charlie se manifesta : Vous 
avez toujours cette espèce d'ironie quoi qu'il vous arrive ou 
c'est juste vis-à-vis de nous ? 
– Désolé, j'ai dit, c'est vrai que c'est pas très fin. 
 
Passons maintenant à la nuit, car vous vous doutez bien 
que partis comme nous étions nous n'allions pas nous arrêter en si bon chemin. 
Le rêve que nous fîmes tous ensemble, nous en rappelant 
le lendemain, certains des bribes, d'autres la totalité, fut le 
suivant : 
Nous étions dans une salle de café, moitié en terrasse, 
moitié sous un auvent recouvert de fleurs et face à nous W-a, et un autre personnage que je n'identifiais pas nous faisaient défiler des graphiques, des cartes routières, des 
statistiques et des diagrammes en tout genre. Nous revînmes 
au jour levant avec un nom, Le Rendez-vous des chanceux, 
et une référence de départementale. Le rêve avait cette texture particulière qu'ont certains songes, ou certaines expériences sous psychotropes, de pénétrer des espaces plus 
« réels » que le réel. Le message était clair, il s'agissait d'un 
rendez-vous. 
 
– Qu'est-ce qu'on fait ? 
– On bouge là-bas, c'est clair qu'« ils » nous attendent... 
– Moi je dis que c'est un piège. 
– Attends, on s'en fout, on achète un calibre, je m'en 
branle, moi je les braque. 
– Du calme Momo, si on y va en plein jour je vois pas 
comment ils pourraient nous faire du mal. 
– De toute façon, je fais remarquer, s'« ils » sont 
capables de nous projeter dans le même rêve et de vous faire 
vivre ce que vous avez vécu, je vois pas très bien comment
on peut lutter... 
Alex branche Internet – difficulté pour se connecter, c'est 
la campagne, pas d'ADSL – finit par trouver un site de 
recherche d'itinéraire, après plusieurs tâtonnements il 
déniche la départementale qui se situe à environ une heure et 
demie vers le sud, en direction de la mer, et qui serpente 
entre les collines où se trouve la maison jusqu'à la côte. 
Parvati téléphone aux renseignements et demande le 
numéro du Rendez-vous des chanceux. Rien ne sort sous 
cette appellation. 
– Qu'est-ce qu'on fait ? s'inquiète Olivia, moi dans mon 
rêve ils m'ont dit à cet après-midi, on sera là-bas vers trois 
heures. 
Je remarque qu'elle a les ongles rongés et des cernes sous 
les yeux. Je croise son regard, elle est morte de peur. C'est 
une chose de lire Harry Potter ou de voir un film de vampires, une autre d'être confronté en « vrai » à ce genre de 
situation. Harry Potter on était en train de le vivre, avec en 
filigrane – ils avaient tous plus ou moins ce genre de pensées 
– l'idée du Jugement, d'un Châtiment possible, ou d'une 
Damnation. 
– J'ai pas envie d'y aller... lâche soudain Romane. Ça 
sert à rien de toute façon – elle pleure. À rien du tout... 
– Du calme, j'essaye de la rassurer, c'est... enfin, je veux 
dire... tout le monde flippe quoi, c'est la... la peur de l'inconnu. 
– On peut aussi appeler les flics, menace soudain 
Aglaée, et y aller avec eux ! 
Je ne sais pas pourquoi mais l'idée de la police ne me 
séduit pas du tout. 
– On leur dirait quoi, Jean-Mi hausse les épaules, qu'on 
a trouvé un crâne dans une malle et qu'on se rend à un rendez-vous suite à un rêve ? 
Panique. J'imagine déjà le manuscrit lu avec attention par
un pandore suspicieux. Voire un entrefilet dans la presse 
locale avec mon nom, et paf, la catastrophe, un journaliste de 
Libé en vacances dans les parages qui n'a rien à se mettre 
sous la dent du fait de la torpeur estivale en fait ses choux 
gras, NOUVELLE SORCELLERIE ARTISTIQUE : DÉFLORATION ADOLESCENTE PAR MAGE ÉCRIVAIN LUBRIQUE SUR DOLMEN 
CÉVENOL. 
Dieu merci le bon sens reprend le dessus. 
– C'est clair que ça le fait pas ! Aucun intérêt d'appeler 
les poulets !, dit Momo, formel. 
– Alors c'est parti, dit Alexandre, on y va et on verra bien. 
 
Nous y sommes donc allés, et... il y avait quelqu'un au 
rendez-vous ! 
Évidemment, nous n'avons pas trouvé tout de suite le 
café, qui ne s'appelait pas le Rendez-vous des chanceux mais 
le Bar des amis, et donc après avoir fait la route dans les 
deux sens nous avons décidé une halte dans ce café-là – un 
peu en désespoir de cause, certains déçus au plus haut point 
de se retrouver bredouilles et d'autres soulagés que tout cela 
ne soit finalement qu'un délire. 
– Moi je pense qu'on s'est peut-être monté le bourrichon, émit Wendy, après tout moi j'ai pu déjanter de mon 
côté, et après c'est parti en mayonnaise... 
Nous commandâmes des menthes à l'eau, Jean-Mimi, 
Momo et Franny prirent une bière. Au moment où, comme 
la fois précédente, j'allais pour régler l'addition, j'eus un tel 
choc que j'en lâchais mon billet de vingt euros et ma menue 
monnaie, qui cliqueta par terre avec un bruit de pétard sec et 
suscita chez le patron l'inévitable « ça ne pousse pas, ah, 
ah ! ». Dans une grosse berline bleu foncé un couple effectuait une marche arrière sur le parking et, élégamment assise 
sur le siège du passager, Wendy, mais une Wendy adulte et 
discrètement maquillée, me montrait du doigt au chauffeur 
en souriant. 
– Les voilà, je fis d'une voix blanche au groupe qui 
m'attendait sur la terrasse ombragée – fleurs violettes 
comme dans le rêve, je m'en fis en même temps la remarque. 
Ils se garent sur le parking. 
Je n'eus pas le temps de répondre à leurs exclamations 
parce que le silence se fit brusquement. Derrière moi deux 
silhouettes s'approchaient de la table où nous étions installés et une voix – flûtée, charmante – claironna : Bonjour, je 
crois que nous vous devons quelques explications... 
– Eh bien, je finis par dire, euh... asseyez-vous. 
Que l'on n'aille pas s'imaginer autre chose que ce qui 
s'est passé, que j'étais complice du truc, ou qu'il s'agissait 
d'une supercherie destinée à faire croire a posteriori que ce 
que j'écrivais s'était réellement passé, une manière de crédibiliser le roman en rajoutant au réel quelques figurants et une 
route départementale existant pour de bon sur les cartes. 
Non. 
Honnêtement je n'y étais pour rien. J'étais comme eux, 
éberlué par ce que j'étais en train de vivre, scié, vraiment, et 
en même temps, oui, disons-le, en même temps, pas complètement surpris non plus. 
 
La conversation qui va suivre s'est déroulée sur différents modes, verbal, télépathique, visuel et impulsif. Verbal 
exprimant oralement, par exemple bonjour, je m'appelle 
Wendy. Télépathique pour une phrase énoncée dans la 
même structure de langage que la précédente, mais par le 
biais silencieux de la pensée (en italiques dans le texte). 
Visuel mettant en jeu ce que l'on pourrait appeler une 
« autre attention » que ce que nos yeux perçoivent habituellement et qui se situerait dans un espace mi-imaginaire mi-réel, entre une hallucination, une vision et un écran de télé 
immatériel flottant entre les personnes concernées. Quant à 
impulsif on pourrait dire qu'il s'agirait d'émissions de... 
d'ondes (je n'ai pas d'autre vocabulaire pour les désigner) 
accompagnées ou non de projections lumineuses et provoquant chez celui qui les recevrait des réactions diverses, de 
la chaleur, des frissons, une envie de rire incontrôlable, des 
fourmillements, etc. W-a étant W-a, et He. étant Henri, 
c'est-à-dire... Polichinelle. 
 
Tout d'abord ils se présentèrent. 
– Je suis donc celle que vous connaissez sous le nom de
W-a. Enchantée. (Mode verbal.) 
– Et moi je suis son... chauffeur. Je m'appelle Henri. 
Image de Polichinelle apparaissant. (Mode visuel.) 
Personne n'arrive à émettre la moindre syllabe, nous 
sommes... pétrifiés. 
He. : Ne vous affolez pas nous allons vous parler à travers différentes formes de langage. (Mode télépathique.) 
Alex – courageux : C'est... enchanté, nous sommes... 
enfin c'est... on flippe pas mal, quoi... 
W-a : C'est normal. Mais ça fait partie du Jeu. 
He. : On est en train de vous réveiller, il faut que vous restiez calmes. 
J'ai l'impression d'être à bord d'une fusée intergalactique où l'on me dit que j'ai dormi pendant plusieurs millénaires. 
W-a : C'est exactement ça. Nous savons, ou plutôt nous 
devinons ce que vous pouvez éprouver. Ce n'est rien. 
Apparition du patron. W-a et Henri-le-chauffeur commandent une bière, très fraîche si possible. Du coup nous 
reprenons tous une menthe à l'eau, sauf Franny, Jean-Mi et 
Momo qui veulent une bière. 
W-a : Vous vous êtes fait hacker par les Saroumanes. Je 
suis désolée, c'est ma faute. 
Nous : Les quoi ? 
W-a : Les Saroumanes, c'est la... classe au-dessus de 
vous. On peut dire qu'ils sont en CP et vous en dernière 
année de maternelle. 
Moment de flottement dans l'assemblée. Personne ne 
comprend rien. 
W-a : C'est assez simple. Vous êtes une classe de Bébés-Êtres et je suis un de vos professeurs. Puisque que vous avez 
tous lu le manuscrit de notre ami écrivain ici présent vous 
pouvez vous y référer, un certain nombre d'explications sont 
justes. Il y a des cycles d'évolution, un processus de réincarnations, une loi de causalité les régissant, et des Êtres plus ou 
moins évolués qui ont pour mission d'en faire progresser 
d'autres. Rien de nouveau sous le soleil, c'est marqué partout. Simplement comme vous ne l'avez pas constaté par 
vous-même vous ne pouvez pas l'intégrer mentalement, 
mais votre subconscient est au courant, sinon vous ne seriez 
pas là. 
Tout le monde la regarde avec des yeux agrandis comme
des soucoupes. La seule qui paraît soudain parfaitement à
l'aise c'est Parvati, qui dit, totalement détendue : « Clair... 
c'est exactement ce que m'a toujours expliqué ma mère. » À
tel point que j'ai l'impression qu'elle est en train de demander
par télépathie à la... prof quelle note elle a eue à sa dissert. 
– Et on est... une classe ? 
– Une partie d'une classe, ou un bout de branche, 
comme vous voulez... 
He. : Ça fonctionne comme un langage, sur terre vous 
êtes des lettres dans une phrase. 
Charlie : On s'est fait... hacker ? 
W-a (rire) : Désolée vraiment, c'est... un vieux... enfin 
de vieux... bugs qui sont remontés et ces sacripans en ont 
profité. C'est pour ça que dans le roman à certains moments 
W-a semble se jouer de Wendy. 
He. : Cet abruti est allé fourrer sa bite partout avec des 
Terriennes pendant des siècles, ce que vous ont raconté les 
Saroumanes est authentique, c'est moi qui les ai poussés à 
faire ça. 
Image d'un ange en train de se masturber dans un peep-show barré d'un gros sens interdit rouge et blanc. 
W-a (imperturbable) : Ça prouve qu'ils ont reçu une 
bonne formation et que vous êtes mûrs pour passer à la 
grande école. 
Alex – se réveillant : Mais je veux dire... on se connaît 
tous depuis des vies antérieures ? 
W-a : C'est compliqué, c'est... ça demande un certain 
nombre d'explications, ça dépend de ce que vous entendez 
par connaître... et ce que vous entendez par on... 
He. : La notion d'identité est variable selon les mondes. 
Et vous pouvez échanger des karmas. Ça complique les 
explications. 
Samantha – hésitante mais finissant par s'y mettre : Et on 
fait des études de... de quoi ? 
W-a : Générales, c'est pour vous faire progresser dans la 
Conscience. 
He. : Guérisseur. C'est un choix que vous avez fait il y a 
des vies et des vies. 
L'ambiance commence à se détendre. 
Alex – curieux : Et comment s'y sont-ils pris pour... opérer ? 
W-a : Qui ça ? Les Saroumanes ? 
A. : Oui. 
W-a (froncement de nez indiquant qu'elle a été un peu
légère dans son système de sécurité) : Ils ont hacké notre ami
écrivain. Je lui avais inspiré le premier Wendy pour modéliser les bugs que je n'avais pas pu régler pendant l'incarnation. Ils avaient les codes, ils n'ont plus eu qu'à les activer 
pour accéder à la suite, et une fois que le roman a commencé
à s'écrire, ils l'ont projeté en astral à vos subconscients qui 
se sont mis à le vivre. Simple comme bonjour. 
He. : C'est des programmes. À partir du moment où l'on 
dispose de certains paramètres, on peut accéder à d'autres. 
Alex : Et... qu'est-ce qui va se passer, heu, maintenant ? 
W-a : Nous n'allons pas tarder à reprendre la route, je suis 
ravie d'avoir fait votre connaissance. 
He. : Vous allez penser que vous êtes fous, il va vous falloir un certain temps avant d'arriver à digérer l'expérience. 
Nous reprendrons contact à ce moment-là. Il est important 
que vous restiez soudés. 
Charlie : Heu, c'est... comment est-ce qu'on... 
W-a : Je ne sais pas si ça vous fait ça, mais moi en 
vacances je dors comme un bébé, je fais des rêves magnifiques. 
He. : Par les rêves. Quand le moment sera venu vous le 
saurez tout de suite. 
Et là-dessus, après deux ou trois considérations sur la 
pluie et le beau temps, ils règlent l'addition et s'en vont ! 
Et s'en vont ! 
 
Nous sommes... stupéfaits ? Non, même pas, nous 
sommes... interloqués, abasourdis... un coup de masse sur 
la tête, sonnés, qu'est-ce que... c'est... ils ont payé aussi 
les... bières ? 
 
L'en... l'entretien n'a même pas duré un quart d'heure. 
 
Quand nous remontons en voiture j'ai la bouche pâteuse, 
je ne sais pas quoi dire, d'ailleurs personne ne sait quoi dire. 
Je reprends la route dans un silence bercé par le ronronnement du moteur, suivant le minibus des parents de Parvati 
conduit par Alex, dont le pot d'échappement émet une 
fumée noirâtre. 
Ce n'est qu'une fois arrivés à la bergerie que nous réussissons à commenter l'événement. 
Momo le premier parvient à synthétiser le fond de notre 
pensée. Merde, dit-il, c'est trop, non ? 
Cela provoque comme une catharsis générale. La bonde 
s'étant entrebâillée, toute l'eau du bain y afflue. 
– Vous avez entendu vous aussi comment ils ont parlé 
dans nos têtes ? 
– C'était dingue, j'avais l'impression d'entendre la radio 
mais dans une partie de mon cerveau différente de celle que 
j'utilise d'habitude. 
– Elle ressemble à Wendy, putain je le croyais pas. 
– Presque en plus canon... 
– Ah tu trouves ? 
– C'est sympa pour moi, merci. 
– Non, c'est parce qu'elle était maquillée. Tu devrais te 
maquiller Wendy, ça t'irait bien. 
– Putain, vous êtes cons ou quoi, on vient de rencontrer 
Dieu et un de ses Anges et vous commentez la couleur de 
son rouge à lèvres. 
– Comment ça Dieu ?!! 
– Bordel, Polichinelle c'est qui dans le roman de Vince ? 
– C'est... 
– C'est vrai, c'est ce que je me suis dit... 
– Et vous l'avez eue aussi l'image de l'ange en train de 
se taper une queue dans le bar à putes ? 
– Non, moi j'ai eu l'ange, mais il se faisait cé-su par une 
hardeuse. 
– C'est... 
– Enfin au moins on sait à quoi s'en tenir. 
– Ça doit faire bizarre Vince de savoir que c'est pas toi 
qui as écrit tes livres. Ça doit te foutre les boules, non ? 
– Je... non, enfin bon, d'un certain point de vue je les ai 
quand même écrits puisqu'en majorité je les ai vécus, je 
réponds, vexé. 
– Et pour te hacker, ils s'y sont pris comment à ton avis ? 
– C'est quoi hacker pour eux tu crois, c'est ensorceler ? 
– Saroumane en tout cas c'est le nom du magicien qui a 
merdé dans Le Seigneur des Anneaux. 
– Non c'est Sauron. 
– Non, Sauron c'est le Mal, Saroumane c'est celui qui 
était blanc et qui est devenu multicolore. C'est pour ça que 
Gandalf lui dit : j'étais Gandalf le gris maintenant je suis 
Gandalf le blanc. 
– J'ai pas l'impression d'avoir été envoûté, je précise de 
plus en plus vexé. En tout cas, je pense que d'un point de vue 
énergétique, je suis clean. 
– En tout cas c'est par toi que c'est passé, Vince, ils l'ont 
dit. 
Là-dessus Franny roule un gros joint de skunk et tout le 
monde, histoire de se remettre de ses émotions, tire dessus –
moi compris, comme un crétin – et dans les dix minutes qui 
suivent – la skunk montant par palier – nous nous retrouvons 
tous à nous regarder, la même pensée nous traversant l'esprit, à savoir : Mais est-ce qu'on n'est pas en train de sombrer dans la folie la plus totale ? Cette question chemine 
lentement mais sûrement à travers les méandres de nos neurones déjà soumis à rude épreuve, pour exploser sous forme 
d'une réponse fulgurante : si, incontestablement ! 
 
Si. Incontestablement. 
 
C'est hantés par cette idée de démence que nous montons 
finalement nous coucher, pensée à laquelle s'ajoute pour moi 
une deuxième problématique, celle du roman que j'ai commencé et qui, devant la tournure prise par les événements, se 
trouve bouleversé. 
 
Personne ce soir-là ne fait encore allusion à une possibilité extraterrestre. 
(Il est curieux de constater qu'au sein du mouvement 
que l'on a appelé l'art moderne puis l'art contemporain, friand d'interactions entre fiction, réalité, art et 
vie quotidienne, personne ne songe jamais à citer en 
référence la performance d'Orson Welles, alors 
jeune radiophoniste, qui, en déclinant sous forme de 
feuilleton le livre La Guerre des mondes, de son 
homonyme, le romancier H.G. Wells, provoqua une 
panique dans la population américaine qui crut à l'arrivée menaçante des Martiens.) 

Cette nuit-là, nos songes sont divers. Certains rêvent de 
Peter Pan (Wendy, Charlie, Samantha) d'autres de choses 
curieuses tels qu'une montagne se mettant à parler (Jean-Mi), une bouilloire sifflant La Marseillaise (Aglaée), une 
mobylette volant dans l'espace (Parvati) et un mouton noir 
avec des cornes (une chèvre ?) qui dit des trucs che-lou 
(Franny). Les autres ne se souviennent de rien de précis, en 
revanche le sentiment de la veille au soir – celui de la folie –
est commun à tous. 
– On est en train de se faire un délire, c'est pas... 
– C'est pas possible ! 
Comme un cri du cœur : C'est-pas-possible ! 
On-ne-peut-pas-avoir-discuté-avec-Dieu-et-un-ange-pornographe. 
Pourquoi ? 
Ça ne sert même à rien de le demander. 
Parce que. 
Mais... 
Et... 
– Bernadette Soubirous ? lance Romain, dont les parents 
habitent dans les Pyrénées non loin de Lourdes et qui connaît 
par cœur l'histoire de cette bergère conversant avec une 
apparition de la Vierge et suscitant un afflux de fidèles toujours aussi vivace un siècle plus tard. 
Silence édifiant. 
Chacun pense à la même chose. Tu sais qui j'ai rencontré 
l'autre jour ? Dieu, marrant non ? On pourrait peut-être... je 
sais pas... organiser quelque chose autour de ça, une émission 
de télé, un quatre pages avec photos pour un grand news ? 
Mais ça ne nous fait pas rire. 
Je passe dans la cuisine me servir un verre d'eau. 
– Qu'est-ce tu vas faire, me demande Parvati, à qui j'ai 
parlé de mon problème. 
– Pour mon éditeur ? 
– Oui, parce que t'as aussi la solution de raconter exactement le vrai truc. En plus, ça colle bien avec le projet de
départ, le rapprochement entre la fiction et la... 
Elle s'arrête avant. 
Je complète pour elle. 
– Ça marcherait si on restait dans les limites du raisonnable, pas avec ce genre d'histoires, c'est... 
– Antiromanesque ? 
– Non, je fais, contrarié, pas antiromanesque mais dans 
un roman, en vrai c'est... ce serait... 
– Mal perçu ? 
Je la trouve de plus en plus sympa. Dans tout ce bric-à-brac où je me retrouve plongé c'est l'élément un peu... rassurant. Déjà c'est la seule à ne pas flipper, en plus elle est 
plus... mature que ses copains, dont le côté nous-on-est-des-ados-et-toi-un-vieux-con-même-si-t'es-sympame met à certains moments un tantinet mal à l'aise. 
– J'en ai peur. 
– Mais avec ton éditeur, tu n'as pas de rapports... 
– ... privilégiés ? Si mais jusqu'à un certain point, je 
veux dire si... enfin je ne suis pas sûr qu'à sa place je ne 
tiquerais pas si un de mes auteurs – dont j'attends avec impatience le roman – me ramène un truc qui bifurque en cours 
de route avec une apparition divine au milieu du carrefour. 
– Je comprends, elle fait en essuyant les bols du petit 
déjeuner qu'elle vient de laver, c'est... un peu gros. 
Un peu, oui. 
 
L'après-midi nous allons nous promener dans la nature 
alentour. Wendy est silencieuse, après une demi-heure de 
marche dans les sous-bois elle déclare brusquement qu'elle 
préfère rentrer. Charlie fait demi-tour avec elle et nous restons à nous demander si par hasard elle ne vient pas d'avoir 
un message ou une communication, après tout, autant que 
moi elle a été en contact avec le... la... enfin avec ces manifestations issues d'un monde qui nous demeure pour le 
moins invisible et mystérieux. 
– Et si c'était des E.T.? lâche finalement Jean-Mi. S'ils 
voulaient entrer en contact avec nous, ils ne s'y prendraient 
pas autrement. 
(Le phénomène extraterrestre, qui a suscité une 
abondante littérature, a en revanche relativement 
peu éveillé la curiosité des sociologues. Un livre –
Des dieux, des hommes et des extra-terrestres –
répare cette lacune. Il y est pointé le cousinage évident des schémas de pensée entre cette croyance 
moderne et le phénomène dit « new-age », l'un 
s'étant glissé dans le lit de l'autre, ceci à partir 
notamment du phénomène théosophique de 
madame Blawastki, mouvement occulto-spirituel 
ayant dominé de son aura l'irrationnel à la fin du XIXe 
et au début du XXe siècle, les extraterrestres n'étant 
qu'un succédané des anciens dieux, la soucoupe 
volante y faisant office de char de feu et le pistolet 
laser de rayon divin.) 

– Des quoi ? je demande, essayant d'imaginer un repli 
possible en polar, tout ceci n'étant qu'une mise en scène destinée à kidnapper Wendy et à demander une rançon, l'ensemble fomenté par des élèves d'une autre classe type fils de 
grands bourgeois décidant de vouer leur existence au Mal et 
qui, grâce à une drogue utilisée dans les raves, auraient 
poussé certains de leurs condisciples à la folie. Violeraient-ils Wendy ? Oui, pourquoi pas, je n'étais pas franchement le 
genre d'écrivain à doser subtilement scène de baise et un peu 
de gore, mais là, j'allais peut-être être obligé de revoir mes 
positions, cas de force majeure oblige. C'était jouable. Je 
coupais à la fin du pavillon quand ils sont enfermés dans la 
cave, Franny est complice ou manipulé, à voir... 
– Des extraterrestres. 
– Ils ressemblaient à des humains, je fais, absorbé par 
cette idée de kidnapping. Pas d'antenne chez les deux personnes qu'on a vues au café. 
– T'as déjà vu des humains qui parlent avec une voix 
mentale et qui te font apparaître des images comme un écran 
de télé ? 
Silence. 
– Ce serait des E.T. ayant une... forme humaine ? 
Je pense à cette vieille série avec David Vincent. Il y avait 
une histoire de petit doigt. 
Il leur manquait un petit doigt. 
– Pourquoi pas ? C'est... enfin, il y a bien une explication, c'est... 
– Et ils auraient un... vaisseau ? 
La solution extraterrestre ne me séduit pas du tout, pour 
une raison simple : si j'ai toujours eu un goût prononcé pour 
le fantastique, la S.F. n'a jamais vraiment été ma tasse de thé. 
Et puis je préfère de loin mon option De sang-froid lycéen. 
Des petits tueurs pervers et machiavéliques. Une dénonciation de la dérive bourgeoise sur fond de gangstérisme juvénile. 
 
Nous rentrons à la fermette. Wendy est sur le canapé du 
salon, pensive, après tout elle est au centre de cette histoire, 
et avec quatre formes différentes : la première, celle qui est 
morte, la deuxième, elle, la troisième, la fausse projetée par 
les Saroumanes, et la dernière en date, celle qui nous a payé 
une bière avec son chauffeur sur une départementale inondée 
de soleil et ombragée de platanes. 
– Elle a des images bizarres depuis tout à l'heure –
Charlie, voix laissant suinter de l'angoisse. 
– Jean-Mi pense que c'est des E.T. qui sont en train 
d'envahir la terre ! – Aglaée, glapissante. 
– T'as quoi comme images Wendy ? – Romain, essayant 
d'être calme. 
– Des... c'est Peter Pan, il vient me narguer, il me... il 
n'arrête pas de me dire des... 
– Des obscénités. Il se masturbe devant elle ! – Charlie, 
le visage grave. 
– Ils se servent de l'image de Peter Pan comme d'un 
médium – Alex, pointu dans sa compréhension de l'événement. 
– Ce qu'il faudrait c'est réussir à les rencontrer... –
Samantha, pensive. 
– Mais ils ont dit qu'ils nous recontacteraient ! –
Romane, dépassée. 
– Je te parle pas de Wendy et de Polichinelle, je te parle 
des Saroumanes. C'est eux Peter Pan ! 
Son annonce fait l'effet d'une douche froide. D'un seul 
coup ça nous semble à tous complètement évident. C'est. 
– Putain, mais oui, s'exclame Alex... vous vous êtes fait 
hacker par les Saroumanes... ils sont en CP et vous encore à 
la maternelle... 
– Tu... tu crois que... 
Romain ne finit pas sa phrase. J'ai comme une intuition, 
je sais comment ils s'y sont pris. 
– Je crois que j'ai trouvé, je bondis, je sais comment ils 
m'ont... hacké. 
J'ai un peu de mal à employer l'expression à mon propos. 
– Il y a quelque temps une fille est venue m'interviewer... c'est... influence de... la littérature enfantine dans 
mes livres, elle n'a pas arrêté... Peter Pan je veux dire, elle 
m'a offert Peter Pan, il était sur mon bureau pendant que 
j'écrivais le roman, c'est... elle m'a posé plein de questions... sur Wendy biographie d'une sainte, elle était, zut 
quoi, elle connaissait le livre par cœur, elle voulait absolument savoir de qui je m'étais inspiré, de... le pourquoi du 
comment quoi... 
Je ne précise pas qu'il s'agissait d'une espèce de bombe 
atomique qui m'a littéralement sauté dessus et avec qui j'ai 
eu une... disons-le, une petite aventure. 
– Clair, dit Alex, elle essayait de retrouver les codes, elle 
a dû sonder ton esprit pour voir quel processus psychique 
s'était activé quand tu l'as écrit. 
Je le regarde, interloqué. L'interprétation analytique qu'il 
a des situations me laisse... perplexe. 
– Mais il s'est passé quoi avec cette journaliste ? –
Samantha, finaude. Vous l'avez, enfin tu l'as revue ? 
– Oui, je dis, évasif, ne tenant pas trop à entrer dans les 
détails, elle était, enfin je veux dire elle est vraiment... super 
fille quoi, sympa... 
– Tu l'as sautée ou pas ? – Momo, direct. 
– Je veux dire, oui, d'un certain point de vue... enfin 
c'est... pas non plus de... 
– C'était quand ? 
– À peu près au moment où j'allais commencer le 
roman. 
Silence glacial. 
– C'est ça, c'est évident, je finis par ajouter, penaud, elle a 
insisté pour qu'on aille dans une rave un soir et j'ai pris un ecsta 
avec elle alors que j'en avais jamais pris, et... on a passé une 
soirée très bizarre, j'étais... j'avais l'impression qu'il y avait... 
qu'on me branchait une prise à l'intérieur de moi. C'est le lendemain qu'elle m'a offert l'édition de Peter Pan qui est sur 
mon bureau. 
Re-silence glacial. 
– Et tu as ses coordonnées ? 
– Oui, je fais, de plus en plus mal à l'aise. Me remémorer cette soirée me met dans un état bizarre. Elle est... je 
crois qu'en ce moment elle est en vacances, heu, pas très loin 
d'ici d'ailleurs, c'est... marrant je n'y avais même pas... pas 
fait le rapprochement quoi, pas de... il devait y avoir un système de... enfin pour que je puisse pas... y penser quoi... je 
suis désolé, vraiment, je dis, finissant ma phrase comme si 
j'étais coupable d'un crime majeur. 
Ils hochent la tête, plus déconcertés par cette nouvelle 
donnée que réellement accusateurs. 
– Vous voulez... enfin je veux dire vous croyez que... 
– On va s'expliquer. C'est tout – Jean-Mi, carrément 
agressif. 
– Entre quatre-z-yeux, si elle nous a fait un travail elle 
va nous le dire – Momo, renchérissant. 
Quand j'appelle c'est la messagerie. Je demande de rappeler et comme mon portable ne passe pas très bien à la bergerie – j'ai été obligé de descendre un peu plus bas pour 
pouvoir capter – je donne le fixe de la maison. 
Dorothée – elle se prénomme Dorothée – rappelle 
quelques heures plus tard, en fin d'après-midi, temps que 
nous passons à échafauder différentes sortes de plans afin 
de lui faire avouer les secrets contenus dans les grimoires 
des Saroumanes, plans qui vont se révéler, nous allons vite 
nous en rendre compte, tout aussi foireux les uns que les 
autres. 
 
– Ça va ? C'est cool que tu m'appelles, je croyais que
t'étais en train de finir ton livre. 
– Non, je fais, essayant d'être le plus naturel possible, 
je... signature dans le coin, j'ai... qu'est-ce tu fous, ce 
serait... marrant qu'on se voit...? 
Silence au bout du fil. 
Tout le monde est agglutiné autour du haut-parleur, respiration coupée, en apnée face au combiné que j'enserre de ma
main fiévreuse. 
– Ouais... – elle a pas l'air plus chaude que ça – ce 
serait... marrant. 
Mimique interrogative de tout le monde. Marrant ? 
Marrant comment, y a-t-il un sous-entendu caché ? Est-ce 
qu'elle est en train de se... foutre de... de nous ? 
– Si tu veux tu peux passer, je suis chez des... super 
baraque quoi, perdue dans... bergerie, endroit magnifique, 
c'est... parents pas là... 
– Une de tes fans ? 
Sourire de Parvati. 
– Heu, non, copine, c'est... – inspiration subite – mes 
trucs sur le chamanisme, c'est... un peu même longueur 
d'onde... 
– J'ai pas de voiture. 
– Ah ? Flûte, c'est... 
Signes vigoureux autour de moi. On peut y aller, dis-lui 
qu'on descend. 
– Mais si toi tu veux passer c'est possible. Je suis toute 
seule, après j'ai un groupe d'amis qui doivent descendre, mais 
je sais pas quand, peut-être demain... ajoute-t-elle, évasive. 
– Oui, je réponds, négligemment, un groupe d'amis, 
quel genre ? 
Mais elle élude, me donnant l'adresse et le téléphone de 
la maison – où son portable ne passe pas non plus. Il faut 
appeler avant car la maison est dans des marais et n'est 
accessible que par un chemin fermé par une barrière cadenassée. 
– C'est... ça te gêne si je passe avec un ou deux potes, 
ou... 
– ... 
– Enfin je veux dire, tu... tu me dis franchement quoi... 
– Depuis quand tu es avec des potes, je croyais que tu 
avais horreur de te déplacer en groupe ? 
– Oui, mais là, c'est... – re-inspiration – c'est par rapport à mon roman, c'est des... je te raconterai, c'est... hyper 
bizz quoi, truc sur le chamanisme qui se mêle avec... art 
contemporain, fiction-réalité. 
Elle rit : T'es toujours aussi mystérieux. 
– Pas de problème, je fais, à demain. 
Nous raccrochons. Je suis en nage. 
– Bien joué, me félicite Wendy, tu... vous... vous l'avez 
eue ! 
C'est la seule qui n'arrive vraiment pas à me tutoyer, 
peut-être parce qu'ayant entre nous ce rapport écrivain-héroïne, il est difficile d'en établir un autre, de basculer de 
cette intimité imaginant-imaginé vers un copinage qui en 
perturberait l'équilibre. 
Notre moral a repris quelques couleurs. Le seul bémol 
vient de Romane, qui alors que nous montons nous coucher 
dit brusquement : Il va pas faire la gueule Polichinelle qu'on 
cherche à contacter les Saroumanes ? Et la manière qu'elle a 
de le dire, ajoutée à la pertinence de sa réflexion, nous 
plonge tous dans un sentiment d'étrangeté où au ridicule –
Saroumane, Polichinelle, ces noms de guignolerie de contrebande – se mêle la frayeur un peu infantile de se faire gronder par beaucoup plus grand que nous. 
 
Nous rêvons collectivement d'un match de football qui 
dure depuis très longtemps, qui semble n'avoir ni début ni 
fin. Nous sommes face à une équipe très forte, nous essayons 
de contrer leurs offensives en marquant chacun un joueur en 
particulier mais petit à petit, la portion de terrain que nous 
occupons se rétrécit et nous échouons dans les douches où 
l'on nous irradie de lumière électrique. 
À peu de chose près nous faisons tous à peu près le même 
rêve. 
 
– C'est... si c'est des E.T. c'est carrément flippant –
Jean-Mi, mal réveillé. 
– Ça peut aussi être Dieu – Wendy, se raccrochant à 
l'idée qu'elle pourrait être une Sainte. 
– Je pense que c'est un canular, c'est lié à son roman, 
c'est un truc avec ses éditeurs et la télé – Elrik, me montrant 
du doigt. 
– Et les services secrets ? Dans les années soixante ils ont 
fait prendre du LSD à plein de gens pour faire des expériences 
sur la télépathie – Romain, refaisant le cours de l'histoire. 
– Pas que du LSD, de l'héro, ils voulaient voir les effets 
que ça avait sur le comportement Ils en distribuaient même 
dans les campus – Romane, embrayant. 
– Ah, je croyais que c'était du bédo qu'ils donnaient à 
des singes et que les singes étaient morts à cause de ça ? –
Momo, pas encore à la pointe du truc. 
– De toute façon c'est pas le shit qui fait qu'on joue tous 
au foot dans le même rêve – Samantha, posée. 
– Non, mais ça peut être un phénomène de suggestion 
collective – Charlie, revenant à une théorie plus rationnelle. 
– Avec quoi, de l'hypnose ? – Olivia, que je persiste à 
appeler Ovalie, songeuse. 
– Pourquoi pas ? Hypnose dans eau potable par exemple 
– moi, disant n'importe quoi. 
 
Nous arrivons dans les plaines, vignes partout, cagnard 
d'enfer, canicule, de nombreux morts dus à la chaleur, caravanes remontant vers le nord, assoiffées d'ombre et de fraîcheur. 
– Et si c'était un piège ? 
– Comment ça un piège ? 
– Peut-être que c'est pour mieux nous... enfin je veux 
dire que ça craint... 
– Je vous dis qu'on aurait dû acheter un calibre. 
– Arrête Momo avec tes histoires de calibres, ça fout des 
mauvaises vibes à force. 
– Oui, eh ben si c'est des E.T. je préfère être armé. 
J'ai appelé mon éditeur avant de partir de la bergerie, j'ai 
dit qu'il y aurait un petit décalage pour la date de remise du 
manuscrit. Grave ? m'a-t-on demandé. Non, j'ai dit, des ajustements, mais je préfère livrer quelque chose de top. 
De top... 
J'ai essayé de voir s'il n'y avait pas une petite soucoupe 
volante, oh pas grand-chose, trois fois rien, qui aurait traîné 
au-dessus des champs de raisin. 
Les E.T. n'étaient vraiment, vraiment pas une bonne idée. 
Pourquoi ? Pas à la mode, voilà la réponse. Pas en prise avec 
la... réalité. Le quotidien affreux, le JT du soir. Femme épouvantée brûle vive trois enfants macchabées dans placard de 
l'entrée et général sodomite mange chair crue de pape de la 
mafia et détournement de sang contaminé avec pétrole blafard 
de Yougoslavie et ver de terre mutation génétique rongeant 
pomme de terre artificielle sur anus de meurtre de vieillards 
congestionnés par couperose de pédophile action en Bourse 
OPA chute totale des cours et pollution constante des rivières 
et cours d'eau par cocaïne importée de vin frelaté et menace 
de guerre entre l'Hindoustani et la Turquosie et navette spatiale explose en vol devant mur de chagrin dans ville sainte où 
guerre ininterrompue entre fidèles femmes adultères lapidées 
et vindicte ancestrale dans vide-ordures imputrescible. 
C'est ça qui était dans le coup. 
C'est ça qu'on attendait. 
Le réel. 
Le réel. 
Avec du cul. 
Pas la Fée Clochette jouant du pipeau avec E.T. zarbi 
dans bus intergalactiques vantant les mérites de l'art et de la 
magie guérisseuse des étoiles mégalithes. 
Ou alors c'était une niche. 
C'est ce qu'on risquait de me dire. 
D'ailleurs en y réfléchissant je commençais à avoir des 
doutes sur le début du roman. Trop... trop baba-cool. Cette 
histoire avec les arbres... qui de nos jours aurait le culot de 
discuter avec un arbre, voire de l'imaginer ? D'ailleurs y 
aurait-il encore des arbres quand le roman sortirait, disons en 
poche ? Pas sûr. Pas du tout sûr. Bombe fanatique sur surgénérateur et nuages incandescents dans feu total et boum partout de folie sanguinaire nous allons vous péter la gueule et 
nous la faire sauter aussi bande de cons votre Dieu c'est un 
chien puant et le vôtre aussi crève et maladie partout. 
 
Des arbres ? Pourquoi faire ? 
 
– Je me sens encore toute bizarre, dit brusquement
Aglaée, alors que j'appelle Dorothée, qui met un certain 
temps à répondre. 
– Moi aussi, renchérit Olivia, c'est comme si mes pensées défilaient toutes seules, je vois plein de trucs sinistres. 
Idem pour Franny qui lui voit une succession d'images 
télévisuelles. 
– Que des putains de catastrophes, c'est... j'aurais pas 
dû fumer, je pars complètement en live. 
– Merde, Franny, si toi tu dis ça c'est que l'heure est 
grave. 
Personne n'a la force de sourire. Nous sommes tous en 
proie à une espèce de délire mental où un concentré 
d'images horribles nous assaille le cerveau. 
 
Nous attendons sous un soleil brûlant que Dorothée –
qui doit traverser les marais à vélo – vienne nous ouvrir la 
porte. 
– Et si..., dit Romane – définitivement l'un des éléments faibles de notre groupe –.... et si c'était la fin du 
monde ? 
Personne ne relève. La silhouette de Dorothée apparaît au 
bout de la piste. 
Elle a une petite robe bleue, un foulard dans les cheveux 
qui la fait ressembler à une gitane et une bague brillante à la 
main droite, qui étincelle sous les rayons et vient m'éblouir 
un instant. 
– Je... en fait c'est... plus nombreux que... enfin c'est 
juste histoire de te faire un petit coucou et on... 
– Non, elle rit, pas de problème, je... la prochaine fois 
dis-moi comme ça je prévoirai, j'irai faire des courses en 
gros. 
Je réalise que nous avons – dans les deux véhicules, ma
voiture et le bus WW – des têtes absolument défaites. 
 
La maison – minuscule, nous tenons à peine sur l'espèce 
de patio terrasse en planches mal disjointes qui donne sur un 
canal où coule une eau trouble et empuantie de vase et de 
relents d'égout – est décorée sans chichis, avec un canapé et 
une télé qui fonctionne sur batterie solaire. 
– Mais, c'est... tu attends des copains, enfin... ils vont 
dormir... 
– ... où ? Ils passent juste me prendre. Après on doit bouger. On va voir des corridas. 
– Ah, j'opine, cool, c'est... théâtre de la mort quoi, 
c'est... je savais pas que tu... 
– Si. 
– Nous on était... – geste de la main – là-haut, c'est... 
magnifique, parents Samantha, enfin je veux dire 
Parvati... 
– C'est elle ta fan ? 
Je suis à l'écart, les autres sont dehors, Dorothée remplit 
des carafes d'eau pour les désaltérer. 
– Non, pas... rien à voir, c'est... – la tension a été trop 
forte, je me lance brusquement – on flippe tous, Dorothée. 
Ils veulent des explications. 
– Et tu n'es pas capable de leur en donner ? 
– C'est... 
– Je croyais que c'était toi le sorcier ! 
Elle se fout de moi. J'ai des images de la nuit sous ecsta 
qui me reviennent par bribes. Une... discussion qui aurait eu 
lieu dans... comme une fracture dans... 
Elle me regarde. 
– Il va falloir assumer maintenant. 
D'un seul coup ça me revient en bloc. 
J'ai comme... c'est... elle se marre... il faut assumer 
mon pote, c'est toi qui vas leur expliquer le truc... 
Je tourne la tête, ils sont en plein conciliabule, à voix 
basse, sur la manière d'attaquer... 
 
Je revois exactement ce qui s'est passé la nuit où j'ai pris 
un ecta avec Dorothée. Une succession d'images, des... sorties de mon corps, juste l'esprit dans un décor changeant, un 
rêve, mais un rêve, totalement conscient quoi, un... film et on 
est le film et on est dans le film et il y a... d'autres esprits qui 
sont là et je les connais tous, on se suit de vie en vie, réincarnation après réincarnation, et... c'est comme des... Tribus, 
c'est ce qu'a montré W-a à bébé Wendy, c'est comme des 
boutures, des enfants qui... de vie en vie, ça ne cesse de 
croître, des conséquences, on est... j'ai déjà été... c'est... je 
suis... des morceaux de différentes... vies... influx différents 
et c'est... énergie qui bouge et nous sommes... tu vas les... 
d'abord on va t'inspirer le roman et nous on s'occupe de la 
petite en astral, deux traînées de lumière parallèles mais légèrement désaxées de manière à se rejoindre au bon moment, 
nous on attendra là, c'est Dorothée qui te réceptionnera 
quand tu arriveras avec eux, on a besoin de leur énergie pour 
avancer et eux aussi seront gagnants, gagnant-gagnant, c'est 
garanti, on respecte les Lois... 
 
Incroyable, je me répète, dans un état – et je le jure je 
n'ai pas fumé de skunk, je suis totalement à jeun – proche
de... proche de quoi d'ailleurs, je suis à la fois... je revois 
la scène – mais est-ce vraiment une scène ou une... une
image, mais une image qui parle avec des gens et un dialogue – c'est, putain... je dis, c'est... et Dorothée se tourne 
vers moi elle dit doucement : Du calme, du calme, tu vas 
renverser la cruche, comme pour rassurer mon esprit et tenter de m'apaiser et nous sortons les retrouver dans le mini-jardin embrasé de lumière. 
 
– Tu lui as parlé ? m'interroge Jean-Mi du regard. Elle a 
dit quoi ? 
Je me racle la gorge. Nous distribuons l'eau. Je repense à 
la scène où Polichinelle est apparu sous les traits d'une 
vieille lingère désaltérant les troupes fourbues d'une armée 
romaine en campagne. 
– C'est... écoutez je sais que vous... 
Mais je n'arrive à rien dire. Tout le monde est pendu à 
mes lèvres. Ça va, me demande Dorothée, tu... tu as l'air 
bizarre ? 
– J'ai... – je la regarde avec stupéfaction. 
Il faut assumer maintenant. 
– Je... c'est... 
Là je suis sauvé par le gong parce qu'Aglaée part en vrille 
complet, elle fait une crise d'hystérie. Elle hurle : Mais elle 
est en train de l'envoûter, elle est en train de l'envoûter, vous 
vous en rendez pas compte, vous vous en rendez pas compte, 
et elle tombe en arrière en hurlant et en battant le sol avec ses 
mains : J'en peux plus, putain ! j'en peux plus ! 
– Vite, je dis, attention à sa langue, elle fait une crise 
d'épilepsie ! tout en sachant très bien que ce n'est pas vrai, et 
on se précipite vers Aglaée et quelqu'un – Samantha –
détache de son cou un foulard pour le lui coincer entre les 
dents. 
Nous la portons à l'intérieur. Elle continue de gémir, malgré l'étoffe qui lui enserre la bouche. 
La chaleur est insoutenable, on a l'impression d'inspirer 
du gaz en fusion. 
 
L'hystérique est posée sur le lit dans la riquiqui chambre. 
Nous ne tenons pas tous à l'intérieur. Olivia et Momo – qui 
d'après ce que j'ai compris a réussi à « sauter » Aglaée entre 
le pavillon et la bergerie – restent près de la malade. Sa crise 
passée, elle continue à fixer le plafond d'un air perdu, 
comme si, réalisant brusquement l'incroyable diversité de 
l'Univers, son esprit rendait les armes et acceptait sa défaite. 
 
– Je... – je m'éclaircis la gorge –, je voudrais... 
 
En fait je sais exactement ce que je vais dire, je vais faire 
comme j'ai toujours fait, je vais leur dire la vérité, tout simplement : que j'ai écrit un livre, qu'ils sont venus me voir, 
que j'étais totalement surpris et aussi déconcerté qu'eux 
mais qu'en venant ici, pof, comme d'un coup de baguette 
magique d'autres éléments concernant la situation que nous 
vivions me sont revenus... 
 
– Je... je récidive, je... 
Et là, il se passe quelque chose qui me sidère moi-même, 
je me mets à parler le plus naturellement du monde : 
– Voilà, je dis, je voudrais vous dire quelque chose qui 
va vous... surprendre je pense, je voudrais que vous sachiez 
que nous sommes tous sur le même chemin, comme une 
route où nous marcherions avec des compagnons... 
Pendant que je parle une autre voix dans ma tête s'adresse 
à eux : 
On se connaît depuis plusieurs vies, on avait programmé de se retrouver de cette façon, c'est comme une 
école, on essaye de grandir et on s'épaule tous les uns les 
autres... 
... et qu'il est parfois difficile pour ceux qui sont en avant 
d'expliquer les subtilités de la route avant que ceux qui sont 
derrière y parviennent eux-mêmes... 
... les Saroumanes sont avec nous, ils sont juste un peu en 
avance, ils sont là pour nous aider, nous « hacker » a constitué un exercice pour eux.. 
... c'est très difficile de progresser, j'ajoute après un
temps de silence afin de vérifier s'ils sont tous attentifs, le 
monde nous hypnotise en permanence, un choc fort n'est pas 
forcément une manifestation néfaste... 
... l'humain est juste un possible de la conscience, nous 
sommes en train d'évoluer, de muter... 
... je pense que petit à petit les choses vont s'éclaircir, 
c'est aussi troublant pour moi que pour vous... 
... la conscience nous fait muter... 
... mais aucun changement ne se fait sans heurt, c'est... 
c'est normal qu'on craque... enfin c'est incompréhensible, 
même moi j'ai du mal à... 
... il faut rester calme... plus vous êtes calmes et plus les 
changements se feront en douceur... 
La fin de ma phrase se perd dans le silence. Ils sont face à
moi comme... je ne peux pas m'empêcher de rigoler, c'est nerveux... 
– Je... je suis désolé, je conclus, revenant ainsi à la partie de ma personnalité dont j'ai habituellement l'usage. Je 
suppose que c'est... comme un éveil quoi, c'est juste que... 
c'est pas... c'est déconcertant parce que c'est pas... enfin 
c'est pas yogi sur montagne de feu qui... lotus et... mais 
dans le fond c'est... pas de différence... tout est de la 
conscience, c'est... Dieu créativité absolue pour faire... progression de ses enfants c'est... pierres précieuses et diamants je veux dire, enfin... vous voyez ce que je veux dire, 
non ? 
Jean-Mi se laisse tomber sur un petit siège pliant de camping qui manque de s'effondrer sous son poids. 
Charlie a la bouche ouverte et agite le bout de sa langue 
qui, rose au milieu de cette tache pâle, ressemble à un poisson rouge en pleine crise d'amok. 
– Psss, il fait plusieurs fois, pssss, psssss...!? 
– Je crois que votre copine va mieux, lance négligemment Dorothée, ça doit être la chaleur, avec la canicule plein 
de gens ont pété les plombs. 
Alexandre est dans la même situation que toi, il ne sait 
pas que je suis en train de te dire qu'il sait aussi. 
Cette révélation me provoque un électrochoc. Je fixe 
Alexandre qui me regarde d'un air stupéfait. 
– Je ne suis pas le seul à vous avoir à demi dissimulé une
partie de la vérité. Alex était au courant, c'est pour ça qu'il 
est aussi à l'aise depuis le début avec toutes ces histoires 
occultes. 
Le poisson rouge dans la bouche de Charlie est en train 
de suffoquer. 
– C'est... pas de... 
Alex est complètement pris de court. 
Moi : Il faut assumer maintenant, mon pote. 
– Je... enfin ça n'a rien à voir, c'est des... c'est dans les 
rêves que je rencontre des... on me dit ce qu'il faut que... 
c'est parce que... c'est... merde quoi je suis exactement 
pareil que vous... depuis que je suis petit je sais que j'ai vécu 
une autre vie avant où je faisais de la sorcellerie, merde, c'est 
tout... ensuite « ils » m'ont fait lire des livres pour que je 
récupère mes... mes pouvoirs, je... je ne m'en suis jamais 
mal servi, je le jure, j'ai juste... avec Franny c'était juste 
pour le... pour qu'il arrête de trop se défoncer, je lui ai... 
merde quoi, c'est pas autre chose ! 
– Mais qui « ils », les gens qu'on a vus dans le café 
l'autre jour ? 
Visage interloqué de Dorothée. 
– Les gens ? Quels gens... 
– Non, enfin je ne sais pas, au café on m'a dit de me taire 
et que j'aurais de nouvelles instructions plus tard. 
– Des gens que nous avons rencontrés par hasard dans 
un café, j'explique à Dorothée. 
Polichinelle et W-a... Ils doivent nous recontacter. 
– Ah, vous avez rencontré des gens dans un café ? 
Tu les as rencontrés en chair et en os ?!? 
Même en télépathie je perçois son incrédulité. 
Samatha et Parvati disent en même temps : Oui, moi aussi 
je me souviens, je me souviens, mais on ne saura pas ni de 
quoi, ni s'il s'agit de la même chose, car la voix d'Elrik –
grésillante, affolée, panique agressive – se met à crier : Vous 
êtes tous en train de péter le câble, de péter le câble, phrase 
qui sonne bizarrement à mes oreilles à cause de sa tournure 
non usuelle – on dit péter un câble – et il éclate en sanglots, 
ce qui, venant d'un tel gaillard, provoque un certain malaise 
– moi je suis pas fou ! Je suis pas fou et là-dessus il y a tout 
un tohu-bohu. Olivia se met à crier aussi : Je vais le dire aux 
parents Wend, je vais le dire aux parents, et Jean-Mi –
angoisse totale – gémit : Moi j'ai que dalle, j'ai que dalle, 
pourquoi ? Et Franny interpelle Alexandre et lui demande ce 
qu'il a fait : Qu'est-ce t'as fait enculé, t'as essayé de me faire 
une saloperie, et Momo passe la tête dans le chambranle de 
la porte et dit à Dorothée : Est-ce que vous auriez une bassine, Aglaée a envie de vomir, et finalement l'onde de 
démence se calme, Dorothée va chercher une bassine dans la 
toute petite cuisine et je ressers de l'eau à tout le monde. 
 
– C'est... 
– Je crois... 
– Qu'il faut... 
– Qu'on reste... 
– Calmes. 
– Et aussi... 
– Soudés, non ? 
 
Quand une heure plus tard la grande camionnette des 
postes repeinte aux couleurs de la Fanfare Baroque (nom 
officiel des Saroumanes) se gara devant le riquiqui mas –
Dorothée, ayant été la chercher à la barrière – c'est avec plus 
de discernement, du moins le crûmes-nous sur l'instant, que 
nous appréhendâmes ce nouvel élément du Grand 
Programme. L'image de la camionnette sur laquelle était calligraphié le titre de la pièce qu'ils étaient en train de jouer, 
L'histoire édifiante de l'arbre Jean Savon, l'arbre de la 
place de l'Insurection à Vanves qui distribuait des bénédictions, me frappa particulièrement. Nous leur fîmes une place 
dans notre cercle et ils s'installèrent parmi nous. 
 
Afin de ne pas vous abreuver de ah, de oh, ah bon, de discussion mi-télépathique mi-orale, de digressions diverses et 
de stupéfaction mutuelle, je préfère vous faire directement 
une synthèse globale de la discussion qui eut heu ce soir-là 
entre un groupe d'ados au bord de la psychose collective, 
une fille perdue dans les marais, un écrivain déboussolé et 
une troupe de théâtre alternative. 
En gros ce qui ressortit de nos échanges, c'est que nous 
avions tous plus ou moins des données complémentaires 
mais qu'aucun, du moins dans ce qui fut communiqué ce 
soir-là, n'avait, et les Saroumanes et Dorothée ne faisaient 
pas exception, une vue d'ensemble de la situation. 
Les Saroumanes s'étaient rencontrés à l'adolescence – ils 
étaient à peine plus vieux que le posse de Wendy – avec la 
certitude de s'être connus dans une vie antérieure, évidence 
prononcée d'abord sur le ton d'un jeu, puis petit à petit entérinée comme une certitude. La constitution de leur troupe, 
l'idée d'une tâche (mission ?) à accomplir par le biais des arts 
de la fête, procédant de cette logique. Lors de leurs périples à 
travers les provinces, les signes mystiques et les indications 
ne cessant de se multiplier, ils se mirent à être plus attentifs 
eux aussi à leurs rêves et certains d'entre eux (pas tous) réussirent à entrer en communication avec des... – c'est là où ça 
devenait problématique et rendait difficile un appui sur une 
quelconque icône ou personnalité, Dieu, saint ou extraterrestre –, car pour l'un c'était une fleur, pour l'autre il s'agissait d'images à chaque fois différentes, qui transmettaient des 
indications, pour l'autre une lumière, pour un autre encore un 
parent récemment décédé. Dorothée quant à elle entendait, 
depuis un accident de Mobylette survenu à l'âge de quatorze 
ans, une voix qui lui parlait doucement dans la tête. Elle avait 
rencontré les Saroumanes en les interviewant lors d'une soirée de Tao Village. Quand je l'avais appelée la voix lui avait 
conseillé de me faire venir et à mon arrivée elle s'était remémoré la même chose que moi. Elle avait donc été « semi-consciente » du processus. Les Saroumanes quant à eux 
savaient qu'ils devaient rencontrer « quelqu'un » en venant à 
la maison des marais. Quant au fait qu'ils m'aient hacké, certains en avaient plus ou moins conscience, mais pas avec la 
précision machiavélique évoquée par W-a et son chauffeur. 
Tout cela était si confus qu'il n'était pas possible d'en 
tirer la moindre conclusion. La journée s'acheva dans le 
doute, les Saroumanes jouèrent de la musique, cela nous 
apaisa quelque peu, nous redonna espoir et une certaine 
confiance dans l'existence. Confiance qui avait commencé, 
du fait de la perturbation de nos repères habituels, à 
s'émousser grandement. 
Après une nuit où personne, bizarrement, ne rêva – mais 
peut-être était-ce prévu – nous décidâmes d'aller nous baigner dans une lagune non loin de la maison. 
Des flamants roses s'envolèrent à notre approche, et le 
soleil, pas encore trop chaud, nous enroba de son gel bienfaisant. 
Je dois avouer que j'étais... c'était... d'un certain point 
de vue j'avais toujours ce truc en moi qui faisait que oui, tout 
cela ne m'était pas... étranger, enfin ce n'était pas... surprenant, quelque chose tout au fond de moi le savait, et en 
même temps, ouf, quoi, je... est-ce que vraiment c'est de la 
télépathie ?... Ça marche comment ? et muter, oui, mais je 
veux dire est-ce que... on en revenait toujours au même
point, et je suppose que pour les autres c'était la même
chose, on avait été tellement secoués, on avait besoin d'explications, à moins que ce ne soit l'inverse, qu'il nous faille 
effectuer une pause dans l'aventure saugrenue que nous 
vivions. 
(Jouer sur plusieurs niveaux de lecture ou cheminer 
à travers des voies diverses au sein d'une œuvre a 
depuis toujours été employé sous différentes 
formes et à différentes époques, de manière à 
brouiller les pistes et à permettre au lecteur son 
propre cheminement à travers l'imaginaire. De la 
même façon, une intrigue comportant des enjeux 
différents et fonctionnant selon le principe du 
puzzle ou de la poupée russe est un système 
connu...) 

– C'est trop génial, l'eau est chaude putain, je le crois 
pas, on dirait une baignoire. 
– Et t'es sûre que c'est pas pollué ici ? 
– Tu veux dire quoi, niveau pétrole, c'est pas ici le 
pétrole, c'est l'océan qui a... marée noire quoi, pas 
Méditerranée... 
– Non pas le pétrole mais... radioactivité... drôle d'atmosphère, non ? 
– Oui, moi aussi, je le sens, c'est... 
– Tu te baques à poil Franny ? 
– C'est mieux non ? 
– Moi j'ai pas de maillot ! 
– Fous-toi à poil ! 
– Tu crois ? 
– Moi j'y vais en culotte, tant pis, c'est trop super de
pouvoir se baigner. 
(... c'est peut-être pourtant dans la forme du livre-jeu, où il est possible de choisir, au sein d'un cadre 
préétabli, son propre itinéraire romanesque, que la 
création littéraire participa, à la fin du XXe siècle, à 
l'éveil de la conscience. En s'affranchissant des 
règles présupposant une destinée implacablement 
écrite et en lui en substituant une autre – où la 
notion de choix interfère avec la programmation originelle – elle conférait aux générations à venir la 
capacité de se mouvoir en pleine connaissance de 
cause dans un monde où leur part de décision était 
directement influente sur leur expérience sans toutefois pouvoir modifer la grille d'ensemble. Par là 
même elle replaçait l'homme – et le lecteur- face à 
la responsabilité de son libre arbitre.) 

Malheureusement des explications, nous n'en avions pas 
à nous mettre sous la dent, nous étions confrontés à une série 
de phénomènes mystérieux auxquels personne ne s'attendait 
réellement, et envers lesquels nous ne pouvions qu'éprouver 
méfiance et désarroi. La trempette dans le marigot aux flamants roses fut donc accueillie comme un intermède bienheureux. 
 
Puis nous retournâmes au cabanon et décidâmes de la 
suite à donner à ces événements qui, même pour les 
« Saroumanes », dépassaient nos capacités d'« absorption ». 
Je me rappelle avoir basculé à partir de ce moment-là dans un 
état étrange, une sorte d'apesanteur, peut-être la réaction de 
mon être à l'afflux permanent de nouvelles situations et de 
nouvelles informations, ou bien le début de la béatitude, je ne 
sais pas. Je me souviens que quelqu'un – Franny je crois –
proposa un repli vers ma maison dans le Sud-Ouest, qui avait 
servi de base et de support à l'écriture de L'EPDCDS et que 
j'avais conçue et décorée comme une maison « magique ». 
Proposition qui fut approuvée par tout le monde car quelques 
jours avant notre réunion, plusieurs Saroumanes – qui avaient 
lu L'EPDCDS – avaient rêvé d'un village ressemblant à s'y 
méprendre à celui qui m'avait inspiré le roman et Dorothée 
avait entendu des messages en ce sens. Je me souviens de la 
route que nous reprîmes le lendemain matin sous un soleil de 
plomb et de notre voyage agrémenté par la radio et les informations truffées de faits divers scabreux, les hécatombes de 
vieillards dues à la canicule et les nouvelles alarmantes de la 
planète. Des caravanes de vacanciers nous doublaient, des 
jolies femmes bronzées, les jambes allongées sur les tableaux 
de bord en bois de voitures de sport traçaient un sillon argenté 
dans le miroir du rétroviseur et des motards, caparaçonnés 
dans leurs tenues de cuir extravagantes vue la chaleur, slalomaient dans les embouteillages des déplacements estivaux. Je 
n'en avais cure, j'étais plongé dans une réflexion où se 
mêlaient le sentiment d'accéder à une nouvelle dimension, et, 
sous-jacent, revenant par à-coups et me ramenant vers la 
terre, le problème qui allait se poser à moi : j'étais écrivain, 
et, quelque part, là-bas sur cette planète aujourd'hui lointaine 
que l'on appelait la capitale, des gens qui n'étaient pas des 
extra-terrestres attendaient un livre pour lequel ils m'avaient 
déjà versé un coquet à-valoir. Certes, c'était mesquin comme 
réflexion, l'on m'ouvrait la porte du cosmos et je me préoccupais encore de savoir si j'avais bien fermé le gaz dans la 
cuisine, malheureusement c'est bel et bien ce qui en partie 
m'occupa l'esprit. 
Je ne sais pas ce que pensaient les autres, car chacun gardait pour soi son expérience et paraissait flotter dans le 
même état que le mien, je sais juste que la soudaine défection, alors que nous nous rapprochions de notre destination, 
de plusieurs éléments du groupe, me surprit et m'indiqua 
que nous ne vivions en fait pas tous les événements de 
manière aussi positive. Si pour les Saroumanes ou pour moi, 
Alex ou Dorothée, ce qui arrivait avait, malgré l'ampleur des 
manifestations, un caractère vaguement familier, pour 
d'autres c'était du total inédit. 
 
La première qui craqua – et son départ déclencha celui de
Wendy – fut évidemment Aglaée. Déjà la veille du départ 
elle n'était pas venue se baigner avec nous, elle semblait 
hantée par des visions diaboliques où, d'après Wendy et 
Momo qui l'assistaient, se mêlaient atrocités anthropoïdes et 
scènes macabres. 
Son visage – plutôt joli au départ – arborait maintenant 
une moue qui, si elle n'avait pas eu dix-huit ans, aurait pu
être qualifiée d'aigrie, un tic nerveux venant battre le long 
de sa paupière supérieure droite à intervalles réguliers, soulignant l'affolement persistant dans lequel baignait son 
regard. 
Je l'avais prise avec moi et j'avais tenté de la réconforter, 
mais sans succès. Plus nous roulions et plus il avait fallu 
multiplier les arrêts pipi et les pauses diverses, car elle n'arrivait plus à respirer et semblait sur le point de succomber à 
un malaise, répétant comme une litanie : Mais Wend, Wend, 
pourquoi tu m'as fait ça ? Pourquoi tu m'as fait ça ? Je finis 
donc à sa demande par la déposer dans le service d'urgence 
d'un hôpital croisé sur notre chemin. Wendy décida de l'accompagner. J'ai encore l'image de ces deux filles posées sur 
la banquette en skaï du service débordé, dans des relents de 
feria – nous étions en pleine fête locale –, d'ivrognes victimes d'accidents alcooliques et de l'air fatigué de l'interne 
à qui je les confiais, l'ensemble dans une espèce de 
brouillard où ce que je percevais de la réalité ne me semblait 
pas... réel, mais plutôt le contenu d'un rêve lui-même formaté par un esprit cotonneux et hésitant, le tout avec nos 
trois véhicules – les Sarous et le minibus Volkswagen – qui 
attendaient sur le parking, comme des travellers échoués 
dans un improbable bivouac. 
Je les laissais aux bons soins du médecin en les assurant 
de mon soutien, ce qui, dans le cas présent, ne voulait rien 
dire. 
On m'objectera que pour quelqu'un craignant encore il y 
a peu un possible amalgame entre un état de démence d'adolescents en déroute et sa propre notoriété littéraire, j'étais 
pour le moins léger. Certes. Et que niveau « compassion » ça 
se posait un peu là. Effectivement. En fait ce qui se passait 
était au-delà du compréhensible. 
Que l'interne recueille le témoignage sidérant d'une adolescente m'incriminant dans une messe noire extraterrestre 
me laissait ce matin-là absolument de marbre. 
Et, plus grave, qu'elle-même et son amie soient en train 
de sombrer dans la folie ne m'affolait pas – pardonnez-moi 
ce mauvais jeu de mots – plus que cela. 
Zen, je dis même à Wendy en souriant, sois zen, persuadé 
au fond de moi que malgré leurs tristes mines elles étaient 
toutes les deux capables de surmonter l'épreuve – ce en quoi 
je me trompais grandement. 
– Je suis aussi paumé que vous, tentais-je de les rassurer 
en prenant congé, les laissant comme deux poupées perclues 
d'angoisse, entre un grand brûlé au café noir et une entorse 
à la sortie d'un night-club. 
En fait, et rétrospectivement, je peux me permettre d'être 
honnête, ce n'était pas vrai. Je n'étais pas aussi dérouté 
qu'Aglaée. J'étais... comment décrire l'état d'esprit qui 
m'habitait... j'étais... à la place de la – avouons-le –
panique que j'avais ressentie au départ, puis de la stupeur 
dans laquelle m'avaient plongé toutes ces aventures – toute 
la réalité de ces aventures – j'éprouvais maintenant une 
espèce d'immense... curiosité. Et qu'Aglaée soit à ce point 
en déroute, alors que la lumière paraissait si proche, me semblait venir a contrario d'un bon déroulement du plan qui 
nous avait conduits jusqu'ici. 
J'étais... c'était génial en fait, et je suis désolé d'exprimer 
cela après avoir décrit la détresse dans laquelle se trouvaient 
Wendy et sa copine, mais c'était tellement, tellement... pour 
moi qui étais né dans une incompréhension totale du monde, 
d'être soudain face à une possibilité d'explication – oh je sais 
ce que vous allez me dire, c'est à peu près là-dessus que se 
fondent religion et mouvement sectaire de tout poil pour prospérer : « Regardez, nous détenons les Secrets de l'Univers ! » –
mais là – et la différence était de taille – j'étais aux premières 
loges, pas tributaire d'une Bible quelconque ! La soucoupe 
volante c'est dans mon jardin qu'elle se posait ! Et pas question de la laisser redécoller sans avoir tiré l'affaire au clair ! 
J'en étais baba. Littéralement baba. D'aveugle je passais 
au statut de myope, et l'on comprendra que franchir le fossé 
entre les ténèbres et le début de la lumière, aussi infime soit-elle – et dans notre cas elle commençait à prendre une 
consistance des plus... tangibles n'est pas le terme juste, 
mais en tout cas... perceptible – était plus qu'un pas en
avant : un saut quantique. 
Je remontai en voiture en assurant aux autres que Wendy
et Aglaée allaient tenir le coup, qu'elles étaient entre de 
bonnes mains et que, de plus, je leur avais laissé les coordonnées de la maison de manière à ce qu'elles puissent nous 
rejoindre – le train était direct jusqu'à chez moi et elles 
avaient de l'argent pour prendre le billet. 
On s'étonnera aussi de l'absence totale de réaction des 
amis de Wendy. Que personne n'ait esquissé un geste de solidarité – en particulier Charlie – peut paraître difficilement 
crédible, c'est pourtant ce qui se passa. Tout semblait... comment dire... aller de soi. Nous n'avions plus vraiment de 
prise sur les événements, les choses s'enchaînaient les unes 
aux autres et s'indexaient sur une autre grille de lecture, d'où 
les considérations ordinaires étaient absentes, comme si nous 
savions qu'il était en train d'arriver quelque chose que nous 
ne devions manquer sous aucun prétexte. 
Quelques kilomètres après la sortie de la ville nous décidâmes malgré tout d'une halte afin de faire un point, car 
c'était au tour de Momo de péter les plombs – il avait 
menacé Alex de lui casser la gueule et avait fini par donner 
de violents coups de tête dans la carrosserie du bus Volvo. 
Nous nous arrêtâmes sur une aire de stationnement transformée en lieu de bivouac pour la tribu étrange que nous formions. Le pow-wow se passa mal. Après une violente 
diatribe où il fut question du fait qu'il n'était pas fou, que 
nous étions responsables de la chute d'Aglaée et de Wendy, 
qu'Alex nous avait envoûtés avec ses exorcismes et que nous 
étions en train de partir complètement en couilles avec nos 
histoires « J'ai pas envie qu'on me parle dans ma tête, putain, 
j'ai pas envie qu'on me parle dans ma tête », Momo nous 
quitta. Son sac sur les épaules, il traversa la quatre-voies sous 
un concert de klaxons et d'appels de phares qui transformèrent sa silhouette en un danseur engourdi mimant quelques 
entrechats saugrenus au milieu de l'impitoyable charge de 
métal et d'acier des trente-trois tonnes lancés à vive allure. 
Dieu merci il ne se fit pas écraser. 
Nous nous remîmes en route sans lui. Je me souviens que 
la radio passait une vieille chanson de Nougaro dont une 
phrase, « comme s'il allait neiger des anges, comme s'il 
allait neiger des anges » provoqua une impression ouatée, 
comme si réellement une chute d'ange était imminente. 
Impression qui perdura jusqu'à l'arrivée à la maison où il 
nous sembla – et je crois que nous partageâmes tous cette 
sensation – qu'un nuage de silence et d'or se déposait tout 
autour de nous comme si l'esprit de la source qui inspirait le 
lieu nous souhaitait la bienvenue. Il était tard, Philippe, la 
personne qui habitait avec moi et qui était un peu l'éminence 
grise de la maison, nous accueillit intrigué. J'installais 
comme je pus l'ensemble de la troupe – heureusement ni ma
femme ni mes enfants n'étaient présents – et nous nous couchâmes, plutôt calmes, apaisés même, remplis des phrases 
de la prière de Wendy, qui, comme si elle nous avait été téléchargée, défila dans nos esprits et acheva de nous procurer le 
halo de sérénité vers laquelle nous semblions tendre. 
Par la conscience qui éternellement nous rêve 

Par la force qui fait tourner les mondes et briller les 
étoiles 

Par ce qui est 

Et par ce qui n'est pas 

Par les souffrances de l'homme, 

Ses erreurs, 

Et son courage, 

Puisse chaque jour vécu sur cette planète faire naître du 
cœur de l'univers une étincelle de bénédiction 

Pour l'ensemble des êtres, 

Visibles et invisibles, 

Dans cet espace et au-delà de cet espace, 

Pour ce temps et l'ensemble des temps, 

Du cœur même de l'éternel présent. 

Nous dormîmes sans faire de rêves significatifs, juste 
cette blancheur et cet or flottant au-dessus de nos lits et 
venant nous baigner. C'est le lendemain que W-a et 
Polichinelle réapparurent. 
Comment ? 
Eh bien de la façon la plus simple qui soit. Plutôt que de
sauter d'un nuage, ils téléphonèrent vers dix heures et demie, 
nous ayant juste laissé le temps de déguster un copieux petit 
déjeuner et, pour les arrivants, de découvrir la maison, qui 
fidèle à sa vocation de base de l'étrange version techno-rocambolesque, était peuplée des nombreux objets rapportés 
de mes voyages et de fantaisies diverses. Certains qui avaient 
lu L'EPDCDS retrouvaient des éléments connus, les autres 
s'extasièrent sur les toilettes (richement décorées en figurines diverses) « Putain Vince, c'est gueu-din, on dirait qu'ils 
sont vivants », le pentacle (peint au-dessus de la cheminée) 
« Et ça c'est de la magie, Vince ? », mon bureau (des objets 
bizarres et des tableaux partout) « J'hallucine, c'est fort les 
vib's... ». Le téléphone sonna une première fois, Olivia et 
Childéric – ils étaient remontés à la bergerie en stop chercher 
la moto et devaient nous retrouver plus tard dans la matinée 
– nous annoncèrent qu'ils déclaraient forfait et rentraient 
chez eux. Leurs voix me parurent empreintes d'une tonalité 
amère. Je ne pus savoir comment allait Wendy (ils venaient 
de la joindre sur son portable), en revanche Aglaée était sous 
tranquillisants et son père, en route pour l'hôpital, devait les 
ramener toutes les deux – les parents de Wendy étant 
absents. Je n'arrivais pas à cerner dans quelles dispositions 
étaient vraiment Olivia et Parvati, la discussion fut très 
courte, et comme je l'ai déjà dit, j'étais moi-même trop 
secoué pour être dans une appréhension rationnelle de la 
situation. À peine eus-je raccroché que le téléphone sonna de 
nouveau. Cette fois c'était Wendy, pas la nôtre, mais bel et 
bien la... personne ? Créature ? Que nous avions rencontrée 
avec son chauffeur quelques jours auparavant sur une petite 
route du Sud. Je reconnus immédiatement sa voix... élégante et dotée d'un fond légèrement... caustique ? 
Moqueur ? Cynique ? Nous avions beau être préparés, nous 
fûmes tous – et ni Dorothée ni les Saroumanes ne firent 
exception – de nouveau frappés de stupeur. 
Si l'on essaye de se mettre un tant soit peu à notre place, 
c'est tout simplement... Dieu et l'un de ses Anges qui 
venaient de nous annoncer leur visite imminente. 
– Oui, je dis, d'une voix manquant franchement d'assurance, nous... oui, nous sommes là, nous sommes avec 
quelques amis... oui, si bien sûr, avec plaisir... d'accord 
nous vous attendons. 
Et je leur indiquai – mais était-ce vraiment la peine ? – le 
chemin pour nous rejoindre. 
 
W-a et son « chauffeur » arrivèrent une heure plus tard. 
W-a était vêtue d'une robe d'été qui la moulait astucieusement et soulignait la finesse de ses formes. 
On aurait pu dire, si tant est que cette expression ait un
sens, qu'elle était naturellement séduisante. 
Henri-le-chauffeur avait le même costume que la dernière 
fois, un complet de lin blanc et des mocassins comme ceux 
qu'en portent les amateurs de régates, avec de petits lacets en 
cuir sur les côtés. Sa veste s'ornait d'une pochette rouge vif 
et son regard était protégé de la luminosité ambiante par des 
lunettes dont je ne pus distinguer la marque. 
 
Pourquoi mon esprit se focalisa-t-il sur des détails aussi 
secondaires alors que j'étais à la lisière d'une expérience 
capitale ? Vraisemblablement pour éviter de bugger. Je suppose que si j'avais, à cet instant précis, été capable de me formuler ce qui se passait vraiment, j'aurais rejoint illico presto 
notre malheureuse amie Aglaée aux urgences psychiatriques 
du département. 
Quand le couple entra dans la pièce les conversations 
s'interrompirent instantanément. 
Il n'y eut pas de « nuage de silence et d'or » comme la veille. 
Pas d'affolement non plus. 
Après quelques civilités d'usage nous entrâmes dans le 
vif du sujet. 
(Le fait qu'il soit possible de relayer une information 
en la transmettant à un ou des receveurs, enjolivée 
du point de vue d'un auteur, est la plus-value même 
de la littérature. Or cette plus-value est de différents 
types. Elle peut être le fruit d'une distorsion due à 
l'auteur lui-même – affect, problème personnel, 
humeurs – comme la connexion avec un monde 
imaginaire assez difficilement quantifiable tout simplement parce qu'il est... invisible.) 

Comme la fois précédente l'entretien eut lieu de façon 
cordiale et détendue. Il fut juste plus long, et nous eûmes le 
droit de poser des questions. Cette fois la discussion s'appuya sur les différents éléments composant la maison, 
comme si nos interlocuteurs, soucieux d'utiliser un système 
conceptuel compréhensible, mettaient un point d'honneur à 
employer des images issues de la création artistique lambda 
– la maison était parsemée d'affiches, de DVD, de bandes 
dessinées, etc. « Henri » prit la parole directement. 
Nous étions tous rassemblés dans la grande pièce, assis 
par terre sur des coussins. Par souci des convenances –
mince, c'était quand même Dieu – j'avais apporté deux fauteuils sur lesquels nos invités avaient pris place, et nous 
étions prêts à entendre la Parole se déverser dans nos oreilles 
ébahies. 
– Eh bien non, commença-t-il, je ne suis pas Dieu, juste 
un être plus évolué que vous, et celle que vous appelez W-a
également. Nous sommes des Guérisseurs. 
Cette annonce nous laissa pantois. Moins d'ailleurs par 
son contenu que par la simplicité de son énoncé. Non, il 
n'était pas Dieu. Et apparemment il y avait une explication, 
puisqu'il était possible de la verbaliser. J'ai le souvenir précis du soulagement qu'éprouvèrent mes neurones et je crois 
que je ne fus pas le seul, une espèce d'immense relâchement, 
comme si le fossé incommensurable entre ce que nous 
appréhendions et ce que nous étions avait une minuscule 
chance de pouvoir être franchi. 
– Je vous rassure – Henri qui avait lu dans mes pensées 
se tourna vers moi. Ce fossé est quand même important. 
Nous sommes beaucoup plus évolués que vous. Nous 
sommes à peu près au niveau de Polytechnique et vous vous 
oscillez entre la maternelle et le début de la primaire. Il y a 
des cycles d'évolution et tous les êtres ne parviennent pas au 
même niveau en même temps. C'est le cas de votre groupe, 
certains parmi vous sont plus avancés et capables de percevoir et de comprendre plus d'informations. 
– C'est dû à quoi ? le coupa cavalièrement Benoît, un 
des Sarou. 
– Aux choix que vous avez faits dans vos vies antérieures. Plus exactement à ce dont vous êtes la Conséquence. 
Il y a un Hasard, et il y a un Libre Arbitre. Mais avant de passer à la phase « explications » dont vos esprits sont friands, 
nous allons déjà vous montrer où vous en êtes. Ce que vous 
avez vécu ressemble à un voyage à travers l'espace et le 
temps ; il suffit juste de vous en rappeler les escales. 
J'avais l'impression d'être... d'avoir permuté dans la... 
folie la plus complète. Deux personnes dont l'une en robe 
moulante et nichons semi-apparents et l'autre en mocassins 
de yachtman, étaient en train de projeter sur nos écrans mentaux rien moins que l'itinéraire de nos vies jusqu'à ce jour, 
et pas seulement nos vies, mais tout ce qui les avait sous-tendues : nos existences antérieures, mais aussi d'autres paramètres, des éléments de l'équation, de la « phrase » dont 
nous faisions partie. C'était impossible à décrire, ou à expliquer... il fallait vraiment être dans cet état d'esprit ou de 
conscience pour le ressentir, mais c'était... limpide... évident, comme si on nous réveillait soudain au cours d'un 
périple et que nous nous remémorions brusquement toutes 
les étapes par lesquelles nous étions passés. Pour ma part 
j'assistais à toute cette aventure à travers la progression d'un 
minuscule diamant sur la mosaïque du carrelage. Chaque 
point avait une coloration différente. Il y avait des croisements, des lignes de force, des autoroutes, des quadrillages 
de paramètres, des bifurcations et tout était... évident ! 
D'autres, d'après ce qu'ils m'en dirent ensuite, virent 
l'équivalent de ces cartes du ciel que l'on nous montre lors 
des vols longs courriers, eux étant l'avion qui avançait par 
légers à-coups, et l'espace-temps la carte du monde. 
Pour tous, l'explication fut d'une limpidité aveuglante, et 
parfaitement recevable. 
Si quelqu'un de non averti nous avait surpris à ce 
moment-là, il aurait été intrigué de voir ce groupe de jeunes 
hommes et de jeunes femmes totalement muets, regardant 
deux personnages assis sur un fauteuil, hochant la tête et roulant des yeux en billes de loto au fur et à mesure des explications divulguées. 
J'étais peut-être fou mais cette folie avait malheureusement (ou heureusement) pris un tour collectif. 
Nous étions l'équivalent d'une Tribu – ou plutôt une 
minuscule partie d'une Tribu – et tous ensemble nous formions une Entité, elle-même – cela avait été évoqué comme 
une évidence – partie prenante d'une Entité plus importante, 
comme un... corps... énergétique. 
 
– Trop, trop fort. – Romain, scotché. 
– C'est... pas d'espace, pas de temps, quoi... vie c'est 
virtuel complet, c'est... rêve éducatif quoi... – un Sarou, 
sous le choc. 
– C'est de la SF, nom de Dieu, de la SF ! – un autre 
Sarou, également sous le choc. 
– Drôle de trip, putain, drôle de trip ! – Alex, moins 
faraud. 
– En fait c'est des maths, mais c'est des maths vivants et 
nous on est dedans. – Parvati, toujours fine. 
– C'est entièrement logique, t'avances comme sur 
l'échiquier d'un jeu. – Samantha renchérissant. 
– Une cause, un effet, putain, c'est vrai que c'est 
simple... – un autre Sarou, hochant la tête. 
Un silence s'installa, chacun perdu dans ce qu'il venait de 
voir, puis quelqu'un (Dorothée) demanda si on pouvait poser 
des questions. 
 
– Vous pouvez, répondit « Henri ». Certaines ont des 
réponses, d'autres non. 
C'était très étrange, parce que d'un certain point de vue 
on n'avait pas envie de poser des questions, on était dans 
un état, je ne sais pas si c'est ça qu'on appelle plus ou 
moins le Samadhi ou un truc comme ça, mais on était... 
au-delà des questions, les choses allaient de soi, comme si 
on était totalement... sereins, et en même temps quelque 
chose nous ramenait vers... la Terre, et la... réalité de nos 
existences. On était... c'était comme d'être à cheval sur 
plusieurs états en même temps. Une part de moi – et je sais 
que pour les autres c'était pareil – était complètement dans 
le silence, la communication y était différente de lors d'un 
échange verbal, et une autre part se disait, putain, oui, j'ai 
envie de poser des questions parce que j'ai envie de savoir. 
– Allez-y, nous encouragea « Henri ». Nous sommes là 
pour ça. Et il faut bien que notre ami finisse son livre. Ses lecteurs sont comme vous, ils aimeraient bien en apprendre plus. 
Le fait qu'il s'inquiète de mon livre me soulagea : j'avais 
peut-être une chance de le finir, et encore une fois, malgré 
l'intensité et le fantastique de la situation, je me surpris à
penser encore à ce genre de choses. Un livre ? Mais à qui ? 
Pourquoi ? Est-ce que... tout cela n'était-il pas... enfin il y
avait encore quelque part une... vie réelle où l'on écrivait 
des livres ? 
À côté d'« Henri », W-a, égale à elle-même, s'inspectait le 
bout des ongles, suspectant peut-être une éventuelle rayure 
dans la nacre parfaite de son vernis. 
De nouveau il y eut un silence. Puis quelqu'un (Jean-Mi) 
se lança. 
– Comment est-ce que vous nous voyez, je veux dire 
c'est clair que vous n'êtes pas comme nous, je sais pas si 
vous êtes des E.T. ou des Anges, ou encore autre chose, mais 
on est quoi pour vous...? 
Sa question ne manquait pas de pertinence certes, tout 
cela paraissait... magique, mais d'un autre côté nous ne 
savions pas à qui nous avions affaire. Une bouffée d'angoisse me saisit. 
– Des élèves, nous rassura Henri – le couvercle d'un jeu 
éducatif qui faisait partie d'une installation dans l'entrée 
tournoya dans l'éther. Nous sommes des Maîtres, nous 
sommes des Terriens plus évolués qui avons suivi une formation de Guérisseurs dans des vies précédentes et qui 
sommes chargés de vous accompagner. Nous avons été 
comme vous, mais à d'autres époques où la vie était différente. Mais il y a aussi des E.T. sur terre. 
– Et eux ils nous voient comment ? – Dorothée, 
curieuse. 
Léger rire de W-a. 
– À peu près comme des Schtroumpfs – image des 
Schtroumpfs posée à côté des toilettes – vous êtes fédérés 
autour d'un chef – image du Grand Schtroumpf – systématiquement attirés par un pôle opposé – la Schtroumpfette –
et porteur chacun d'un caractère plus ou moins identifiable –
Schtroumpf grognon, Schtroumpf malin, etc. Et vous êtes 
perpétuellement victimes des sorciers – Gargamel – c'est 
d'ailleurs pour cela qu'ils viennent aider. 
Il y eut comme un froid. 
– Des sorciers ? s'exclama Parvati – et pour une fois j'ai 
senti qu'elle faisait un peu moins sa maligne. 
– Des E.T. en vrai ? s'écria Romane – et au ton de sa
voix il était clair que c'était la première fois qu'elle envisageait vraiment cette hypothèse. 
– Ce monde a connu des bugs, et ces bugs se sont répercutés dans l'espace-temps et ont contaminé certains niveaux du 
Programme. À peu près comme ce que j'ai expliqué à Wendy 
et que vous avez retranscrit dans le roman, ajouta W-a... 
Cette fois c'est L'EPDCDS qui se détacha dans l'éther 
pour s'ouvrir à une page précise où une voix nous lut mentalement le passage suivant : 
« Les prêtres étaient... c'était le soleil, c'était... les pyramides étaient recouvertes d'or. Les gens étaient ivres de ça, 
même ceux qui n'étaient pas directement dans le cercle intérieur. Les prêtres se sont aperçus qu'ils risquaient de perdre 
leurs... que s'ils avançaient eux allaient retourner au 
départ, disparaître dans le Cosmos, dans la Pâte de 
l'Origine et renoncer à ce qui les constituait, ce qu'on 
appellerait leur identité mais c'est plus que ça, ce n'est plus 
vraiment l'Égo, c'est de la lumière pure mais d'une certaine 
façon c'est encore Toi. 
– Alors ? 
– Alors certains d'entre eux ont trouvé une technique 
pour ne pas avancer, pour rester à la crête de cette lumière, 
exactement comme un surfer qui réussirait à tournoyer à 
l'infini en haut de la vague sans jamais redescendre – ET-LES 
PRÊTRES-REFUSANT-L'HEURE-INÉVITABLE-DE-LEURS-FINS-CRÉÈRENT-DES-ENTITÉS-INTERMÉDIAIRES-ET-RIRENT – le problème étant qu'ils avaient besoin d'énergie en permanence 
pour alimenter ce mouvement... 
Je dois le regarder avec des yeux ahuris. Le chauffeur a 
sorti de sa boîte en plastique son bout de velours et se tamponne le front avec. Je réalise que nous sommes arrêtés derrière un camion de poubelles. 
– ... c'est là où le bât blesse, cette énergie il fallait bien 
la trouver, ils l'ont prise où ils pouvaient. 
– C'est-à-dire ? je fais, pas sûr de comprendre. 
– Ils se sont servis des flux qui agitaient la terre, de la 
barbarie des gens, ils l'ont encouragée, ils ont... ils nous 
ont sucés comme des poulets qu'on égorge, jusqu'à plus 
soif – ET-SERTIRENT-LEURS-TRÔNES-DES-DIAMANTS-NOIRS-DU-MAL. C'est eux qui ont alimenté les guerres, les tensions, ils 
n'étaient pas assez puissants pour les provoquer mais ils 
s'en sont servi, ils ont créé dans l'Astral des systèmes 
inouïs, des dérivations, des formes, uniquement pour eux, 
uniquement dans le but de continuer leurs expériences 
folles » 
 
– Mais je veux dire, est-ce que... enfin c'est... vrai ? –
moi, bredouillant complètement. 
Sourire d'Henri, me paraphrasant. 
– C'est vrai, entièrement, et ce livre est porteur de véritables « scoops » et doit donc être vu non pas juste comme
une fiction, mais comme la suite d'un message « codé » dans 
les précédents livres, etc. 
– OK, mais enfin de notre point de... enfin c'est, les 
E.T. ils ressemblent à quoi ? Ils ont des antennes ? – Alex, 
finissant par craquer. 
Image de Men in Black apparaissant, la scène où 
l'homme de la brigade spéciale explique au nouveau comment se passe l'arrivée des extra-terrestres sur la Terre. 
Tout le monde en reste coi. Que des E.T. Guérisseurs se 
soucient plus ou moins de la Terre, planète où perduraient 
guerres et abominations, après tout, pourquoi pas, mais 
qu'ils ressemblent aux E.T. de Men in Black, non, c'était... 
pousser le bouchon un peu loin. 
– Michael Jackson est vraiment un extra-terrestre alors ? 
– Romain, ne sachant pas si c'est du lard ou du cochon. 
– Vous lui demanderez si vous le rencontrez un jour. 
Question suivante. 
– Ce que l'on veut vous faire comprendre c'est que le 
monde est vraiment très, très, très vaste – image d'un jeu 
vidéo ultracomplexe. Il y a beaucoup de mondes différents, 
beaucoup de dimensions, et des choses que vous ne pouvez 
même pas conceptualiser. Nous-mêmes, nous ne connaissons 
qu'une infime partie de l'Univers, pour connaître quelque 
chose il faut l'avoir expérimenté, et c'est ce que fait la 
conscience à travers les êtres à qui elle donne vie : elle s'expérimente elle-même – W-a, soudain soucieuse de pédagogie. 
– Il y a effectivement des dimensions qui sont au-delà 
du temps et de l'espace – voix d'une chanson d'Arthur H. 
« ... et le temps est transparent. » 
On se regarde, ahuris. La voix d'Arthur H. vient de sortir 
de nulle part. 
– C'est... 
– ... complètement... 
– ... dingue ! 
– Pourquoi ? 
Ils ont parlé en chœur, sans que l'on sache s'ils font semblant d'être surpris de notre incrédulité ou s'ils le sont réellement 
– Pourquoi ? – c'est Alex qui parle. Mais parce qu'on a 
beau... on a beau... là c'est... même plus un film, quoi, c'est... 
– Complètement dingue ? 
– Oui. 
– Eh bien en fait non. Ce qui est dingue c'est la gangue 
d'ignorance dans laquelle votre esprit est prisonnier. C'est 
purement psychologique. Que la vie existe ailleurs que sur 
Terre n'a rien d'extravagant au regard de l'immensité de 
l'Univers. Si cela n'était pas le cas, cela voudrait dire que 
toute cette chose incroyable a été créée uniquement dans le 
but de vous divertir, ce qui ressemblerait furieusement à un 
égocentrisme de nourrisson. L'être humain est juste un possible de la Conscience, pas LA conscience elle-même. L'être 
humain peut s'unir à elle, mais pas la représenter dans sa 
totalité, c'est infiniment plus vaste, Dieu merci. 
– Et comment est-ce que ça... fonctionne ? – moi, reprenant du poil de la bête, après tout ce qu'il disait était frappé 
de... bon sens. 
– Cela dépend des mondes, cela dépend des lois, cela 
dépend des dimensions. Sur Terre à peu près comme un processus informatique mais avec des paramètres multidimensionnels. L'ADN en est un des exemples, mais c'est valable 
aussi pour l'existence elle-même. C'est expliqué depuis des 
millénaires dans les textes yogiques. La Shakti est une énergie intelligente, c'est pour cela que lorsque vous commencez 
à vous éveiller vous remarquez des phénomènes de synchronicité. Ce sont des logiques de programme, avec des systèmes d'équilibre de forces. 
– Et est-ce que c'est vrai qu'il y a des êtres éveillés qui 
ne le disent pas ? – Parvati qui, j'en suis sûr, pense à sa mère. 
– Absolument – image d'Amélie Poulain – il y a beaucoup d'êtres qui aident leur prochain en travaillant dans l'invisible tout en étant incarnés. Si vous voulez vous rendre 
compte du niveau d'évolution d'une personne il vaut mieux
ne pas trop se fier aux apparences. 
– Et que se passe-t-il lorsqu'un être a un trop mauvais 
karma ? – un sarou, flippant par rapport à ce qu'on lui a montré. 
– Il va dans les arbres. La terre le lave et il revient après. 
Modélisé dans Le Seigneur des Anneaux avec les Ents et les 
Huorns. 
– Quelle est la suite de l'évolution pour un humain en 
train de... naître ? 
– Le siège de sa conscience se déplace vers le cœur. 
Représentée dans beaucoup d'iconographies religieuses par 
le cœur au centre de la poitrine. 
– Le Cœur du Christ ? 
– Oui. Le Cœur et le Silence. 
– C'est l'état de Samadhi ? 
– Plus ou moins. Il est possible d'arriver presque au 
Samadhi sans être encore dans le cœur, et la réciproque peut 
être vraie aussi à certains moments. 
Temps de silence. Tout le monde est éberlué, même si on 
arrive à... suivre à peu près ce qui se passe cela reste... totalement extravagant. 
– Nous vous avons réveillé, exactement comme ce que 
l'on a annoncé à Wendy au début du livre. Vous allez suivre 
une formation, ou plutôt poursuivre la formation commencée dans vos existences précédentes. Vous allez devenir des 
Anges. 
– Ou des Guérisseurs, c'est pareil, mais on aime bien les 
Anges, le côté plume et tout ça, ça nous va mieux au teint –
W-a, ne pouvant pas s'en empêcher. 
Là c'est à moi d'intervenir, je me racle la gorge... 
– Excusez-moi, je fais, mais j'ai un petit problème, je 
suis... euh... écrivain, enfin je veux dire j'ai bien compris 
mon parcours et tout ça – là je fais allusion à ce que l'on m'a 
montré de mes vies passées et de mon challenge dans celle-là – mais c'est... niveau livre je veux dire, c'est un peu
chaud parce que... livres d'habitude plutôt sex and drugs 
alors là, c'est... peace and love et... enfin je veux dire... 
qu'est-ce qu'il faut que je marque ? Les E.T. Men in Black et 
les Schtroumpfs c'est clair que ça... enfin zut, quoi, ça passera pas ! 
Tout le monde éclate de rire. Ça détend l'atmosphère. 
– Ça c'est sûr que personne ne va te croire, Vince, franchement faudrait que tu sois complètement cinglé pour ne 
serait-ce qu'avoir l'idée d'en raconter un dixième. 
– À moins que tu joues ça au quatrième degré ? 
– Et encore, au moins au cinquième, t'imagines le truc 
dingue, rien que la télépathie déjà c'est pas crédible, alors 
les rêves, les envoûtements, et maintenant les E.T., laisse 
tomber. 
– Et vous monsieur... euh, « Henri », vous en pensez 
quoi ? – Franny, s'adressant à « Henri ». 
– De son roman ? 
– Oui. 
– Ses livres lui sont inspirés en partie par le monde invisible. Il a annoncé un projet de douze livres, il va le tenir en 
transposant dedans à chaque fois ce qu'il a compris de sa 
propre évolution. Cela pourra éventuellement aider d'autres 
personnes dans la même situation que lui. Dans les suivants, 
il développera et approfondira d'autres concepts. 
– Et Wendy, dit Charlie, qu'on n'a pratiquement pas 
entendu depuis l'arrivée d'« Henri » et de W-a et qui brusquement semble atterrir, c'est elle le livre ! Qu'est-ce qu'elle 
devient elle ? Elle est mise de côté ? Elle vous intéresse plus ? 
– Si, je dis, mal à l'aise, c'est pas ça, c'est... enfin quoi, 
tu vois bien que je suis tributaire comme toi de ce qui se passe, 
c'est... je suppose que ça fait partie de son... 
– Oui, ça, c'est vrai, les autres il va leur arriver quoi ? –
Romane, Romain et Parvati, ensemble. 
« Henri », d'un calme absolu : 
– Elle est en train de devenir folle. W-a a modélisé sur 
elle des restes de karma d'autres élèves plus faibles. 
– ... 
– Cela fait partie de son processus d'évolution, si elle 
arrive à surmonter cet état et à le transcender, elle marquera 
des points. Elle a demandé à expérimenter la compassion. 
On ne peut pas expérimenter la compassion sans expérience 
de la souffrance. 
Moi : – Mais c'est... W-a ne va rien... c'est pas... interdit quoi... elle lui a mis de la merde en fait... 
– Non. C'est une Guérisseuse, elle a le droit de faire ce 
qu'elle a fait. Elle va continuer à gérer sa Conséquence selon 
les Règles. Et Wendy aura le droit de récupérer les programmes des gens qu'elle a aidés. Tout le monde est gagnant. 
– Et Aglaée ? 
– Pas assez d'énergie pour supporter ce qui s'est passé. 
Wendy est en train de prendre une partie de son karma. 
– Mais c'est... 
– C'est la Loi. W-a va les aider en Astral. 
– Mais si elle-même devient folle ? 
– C'est leur karma à l'une comme à l'autre 
– Moi : Mais on ne peut rien... 
– Si. Vous en avez même le devoir puisque vous êtes 
directement relié à elles. Vous avez écrit son histoire. Et les 
Saroumanes qui ont interféré dans la rédaction de votre 
manuscrit sont aussi karmiquement associés à sa progression. Wendy apparaîtra dans votre prochain livre. 
– Et Momo ? 
Instantanément notre esprit, comme s'il était enlevé par-delà les distances, accéda à une vision très précise de nos 
camarades. 
 
Momo était à bord d'une voiture qui l'avait pris en stop. 
Nous vîmes que la femme, qui devait être médecin, était en 
train de le rassurer, et que lui-même, malgré la confusion qui 
l'habitait, revenait à des sensations plus normales. Nous 
l'entendîmes même répondre à une question de la conductrice : « J'étais en week-end avec des potes mais ils me prenaient la tête, ils font des trucs che-lou, j'ai préféré me
casser, ils font du théâtre, personne doit parler sauf dans la 
tête, c'est chiant » compte rendu de ce qu'il venait de vivre, 
ma foi, aussi valable qu'un autre. 
 
Aglaée, elle, était dans un état beaucoup plus préoccupant. Mutique, elle était couchée dans sa chambre et je vis 
clairement que ses parents, paniqués, supposaient qu'elle 
avait été victime d'un viol, ou d'une agression – ce qui d'une 
certaine façon était tout aussi vrai. 
 
Elrik et Olivia étaient arrêtés à une station-service sur 
l'autoroute et prenaient de l'essence. Elrik avait repris le 
contrôle de la situation, on voyait clairement que son parti 
pris – tout ça c'est impossible – avait fonctionné et qu'il était 
en train de ranger cette expérience curieuse – à laquelle il 
avait pourtant participé – dans le rayon des mauvais-rêves-absurdes-sur-lesquels-il-ne-sert-à-rien-de-s'attarder. Olivia 
– la sœur de Wendy – essayait visiblement de se calquer sur 
cette attitude, mais avec plus de mal. 
 
Restait Wendy. 
 
Avant de parvenir jusqu'à elle, une vision modélisa les 
conséquences du départ de nos camarades. Cela prit la 
forme d'une chaîne mosaïque de couleur dont certains éléments auraient brusquement fait défection, déclenchant un 
tourbillon dont les répercussions auraient déclenché à leur 
tour une cascade de modifications dans des chaînes équivalentes, un peu comme le tourbillon de l'écume creuse sur 
les vagues des traces aléatoires finissant pourtant par trouver, en se brisant sur la grève, une place conforme au dessin 
d'origine. 
 
Wendy était chez elle. Ses parents étaient rentrés d'Égypte. 
Je la vis être tentée de téléphoner à Aglaée, puis reposer le 
téléphone. Peut-être car j'en avais été – dans ce qui me semblait maintenant pratiquement une autre vie – l'auteur ou 
plutôt le biographe, je ressentais avec plus d'acuité son 
trouble, le désarroi qui l'étouffait, sa détresse, non pas devant 
les profondeurs qu'elle avait perçues au fond d'elle-même, 
mais par la complexité de ce qu'elle recevait du monde. Il 
était clair qu'elle – contrairement aux autres – ne niait en 
aucune façon ce à quoi elle avait été confrontée. Elle était 
juste – je lisais dans son cœur – envahie par une détresse terrible, par un poids qui la dépassait, celui de la douleur de son 
amie qui, ne pouvant accéder aux mêmes rivages qu'elle, 
s'interdisait l'ouverture qui lui aurait permis de dépasser sa 
condition. Ainsi, en se chargeant d'une partie de ce fardeau, 
Wendy espérait permettre à Aglaée de franchir un cap. Elle 
était donc à la fois prisonnière de ce sentiment – le désespoir 
d'Aglaée – et convaincue au fond d'elle-même du sens 
absolu de sa propre existence, renouant ainsi avec ce destin 
de Sainte qu'elle avait appelé de ses vœux, ou que la vie lui 
avait octroyé. Avant que l'image ne disparaisse, je vis 
quelque chose que je n'avais pas encore perçu chez elle, une 
lumière dorée qui filtrait du milieu de sa poitrine, comme un
rayon aux vertus bienfaisantes, qui, telles des émanations du
divin, flamboie dans le cœur des êtres purs. 
 
– C'est, je veux dire, elle a... 
– C'est comme un... 
– Elle est vraiment... 
– ... entrain... 
– ... de devenir... 
– ... une Sainte ! 
 
Les visions s'estompèrent et un grand silence s'installa. 
De nouveau on nous fit voir quelques scènes de notre vie et 
l'on nous demanda si nous étions prêts et comme nous 
manifestâmes tous un acquiescement tacite, nous fûmes 
emportés dans des zones encore plus étranges, encore plus 
lointaines de ce que nous avions – ce « nous » avec lequel 
nous avions tous vécu cette aventure, ce « nous » qui se 
levait le matin et s'enquérait de son petit déjeuner – connu 
jusqu'à présent. 
 
Ce qui s'ensuivit échappe à tout critère et à toute narration, tant il est éloigné de ce que l'on peut concevoir avec 
notre pensée. C'est, je suppose, quelque chose de commun à 
ces expériences que décrivent les « mystiques » de tout poil, 
qui défie l'entendement et qui se déroule « réellement » dans 
d'autres dimensions, et pour lequel furent certainement 
inventés des modes comme la poésie, la peinture abstraite ou 
la musique. Ce qu'en garda mon être – ma substantifique 
moelle s'imprégna pourtant de la quintessence de cette expérience – fut un torrent d'images, de sensations, de flashs qui 
se manifestèrent non plus par des jets audibles – au moins
mentalement – et compréhensibles mais par un véritable 
kaléidoscope de... mille choses différentes. 
 
Je vis ma vie défiler devant moi et s'emboîter dans 
d'autres vies. Je vis Dieu se manifestant devant nous les 
hommes, et venant s'enquérir du pourquoi de l'état de cette 
planète, soucieux de comprendre pourquoi des êtres à qui il 
avait donné ce bienfait incroyable, la vie, se déchiraient de 
cette façon. Je vis d'autres dimensions, des choses inconcevables qu'il n'est pas même possible d'évoquer, les réseaux 
souterrains parcourant la terre, d'autres planètes tissées de 
couleurs et de chants, la noirceur glacée de certaines parties 
de l'Univers et des serpents d'or posés dans la quiétude 
d'astéroïdes étranges. Je vis notre planète avant l'homme, la 
naïveté des humains et leur dérisoire prétention à se croire 
uniques et tout-puissants, des hordes d'animaux recouvrant 
des contrées rendues à leur état naturel, et beaucoup, beaucoup d'autres choses encore, dont certaines me concernaient plus ou moins, et d'autres étaient comme des 
fragments de vieilles peaux flottant encore à la surface de la 
Conscience. Puis surtout je vis les faisceaux de diamants 
dont j'étais une infime partie, des diamants que des êtres, 
par leurs efforts et leur détermination, avaient créés dans les 
écoles de yoga de l'Inde antique et les traditions initiatiques 
de tout bord et de tout horizon, pour, une fois parvenus en 
fin de cycle, tels des joueurs relançant au pot leur mise, se 
repropulser à travers l'espace-temps afin d'aider ceux de 
leurs frères restés derrière eux. Je vis aussi des êtres de 
lumière et d'or traverser les profondeurs du cosmos pour 
venir aider cette planète, tout cela aussi sûrement que si 
j'avais assisté à un programme en cinémascope descendu 
des étoiles. À ces visions s'en mêlèrent d'autres, induisant 
d'autres états de l'être, d'autres états de la conscience, et à 
la fin je crois que je sombrais dans une espèce de demi-sommeil, où l'on me montrait, comme dans une publicité – et je 
pense qu'une petite touch d'ironie n'était pas absente – le 
slogan CHACUN EST RESPONSABLE DE TOUT DEVANT TOUT LE 
MONDE accompagné de cette phrase sibylline « et ça c'est 
valable de manière universelle ! » et UN POUR TOUS TOUS 
POUR UN, avec ce diamant énorme qui scintillait telle la 
devanture générique d'une major hollywoodienne. Puis ces 
images s'estompèrent et je demeurai le reste de la nuit posé 
dans un silence dont la blancheur défie toute évocation et 
qui était, dans cette réalisation parfaite de ce que nous ne
pouvions encore totalement percevoir, l'annonce et l'instrument de quelque chose d'encore plus extraordinaire que
tout ce que l'on avait pu nous promettre jusqu'ici et alors je 
compris, non pas comme le déclarait Louis Dieutre à la fin 
du premier livre, que la mutation avait commencé, mais que
de tout temps elle avait été là, à notre portée, et qu'il ne
tenait qu'à nous de nous diriger vers elle. 
... 

 
Épilogue

 
Quand nous revînmes à nous, à notre conscience « normale », nous étions intégralement vidés. Non pas vidés de
notre énergie, mais plutôt essorés, comme si nous venions 
tous de fournir un effort dément et qu'il nous fallait un certain temps pour le digérer. Je dois avouer que mon état psychique comme physique n'était guère brillant. Je pense que 
si l'on m'avait passé dans le tambour de la machine à laver, 
je n'aurais pas été moins meurtri. Il nous fallut plusieurs 
jours pour atterrir et réussir, ne serait-ce qu'à échanger verbalement sur ce que nous venions de vivre. Polichinelle et 
W-a avaient disparu et il ne restait de cette « conférence » 
avec les étoiles que la trace gravée dans notre conscience, 
c'est-à-dire une chose à la fois très présente et totalement 
subjective. En comparant mes sensations avec celles de mes 
compagnons je fus dans les semaines suivantes capable de 
rédiger la dernière partie de ce livre, qui excédant totalement 
ce que j'avais imaginé sous forme littéraire, m'avait finalement, vous vous en êtes rendu compte, dépassé. 
Est-ce à dire que je ne pouvais en revendiquer l'authenticité ? Comme je vous l'ai déjà expliqué, la prôner ne servirait à rien, et de manière plus large, la somme des 
expériences et des états décrits au sein du texte rend de toute 
façon la notion de « vérité » éminemment relative. Qu'il me
soit permis malgré tout d'ajouter à ce qui s'est involontairement transformé en un récit que si j'avais subi les « conséquences » de cette aventure, je ne l'en avais pas moins appelée de mes vœux. Dans le pari un peu naïf que j'avais entrepris avec ce projet du Jeu – entremêler de façon intime vie 
réelle, aventure artistique et tentative d'évolution – j'avais 
été pour le moins servi et il m'était désormais possible d'adhérer pleinement à cette phrase rapportée par l'un de mes
confrères, citée au début de L'EPDCDS : « L'Univers est fait 
pour exaucer nos désirs. » 
C'est donc sur cette jolie maxime que je concluerai provisoirement cette histoire qui, tandis que je l'écrivais et la 
vivais, répondait à de nombreuses questions et ouvrant un 
champ de possibles encore plus nombreux qui feront l'objet 
des prochains volumes. 
Que va devenir Wendy ? 
Aglaée parviendra-t-elle à progresser sur la voie de la 
lumière ? 
Le cerveau de Momo a-t-il complètement « buggé » ou
est-ce juste un blocage passager ? 
Elrik lèvera-t-il le voile qu'il a lui-même déposé sur son 
esprit ? 
Louis Dieutre, héros du premier roman, reviendra-t-il sur 
le devant de la scène ? 
Des participants au Jeu interviendront-ils en direct dans 
l'écriture du roman ? 
La lumière scintillant en haut de la tour Eiffel s'accordera-t-elle avec celle, toujours immobile et toujours en mouvement, du cosmos ? 
Les Schtroumpfs se transformeront-ils en êtres lumineux ? Ou seront-il dévorés par le méchant Gargamel ? 
Et si l'homme n'est qu'un possible de la conscience, 
comment faire pour se rapprocher des autres possibles ? 
Est-ce que je répondrai à toutes ces questions que vous ne 
manquez sûrement pas de vous poser aussi, je n'en ai pas la 
moindre idée, en revanche, une chose est certaine, c'est que 
la suite sera encore plus allumée que le début. 
 
Maison Mü – automne 2003

 
Les citations sont extraites de Peter Pan de James 
M. Barrie. La couverture est de Jess-trezart.com –, qui est 
également la première artiste à s'être connectée au Jeu. Les 
poésies du début sont anonymes. L'article concernant la 
place de la Terre dans l'univers est paru dans le journal Le 
Monde. La maquette de la couverture d'Antoine Du Payrat. 
L'ensemble de ce manuscrit a été soigneusement relu et 
commenté par Juliette Joste. Le service de presse en a été 
assuré par Soizic Molkou. L'auteur remercie les Maîtres des 
différentes Traditions qui ont bien voulu l'accueillir au 
cours de ses voyages ainsi que les éditions Flammarion 
pour leur soutien, tout comme les services de la Mission 
Stendhal du ministère des Affaires étrangères. Le Jeu –
Principe d'Échange Artistique à Vocation Multiple – est 
dorénavant opérationnel sur lejeu.net. 
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Vous pouvez dialoguer avec Vincent Ravalec sur le site 
editions.flammarion.com
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